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III. 



LES MONNAIES DE LA NTJMIDIE 



ET DE LA MAURITANIE. 



Préface de ce volume. 

Le catalogue que Falbe a dressé pour cet ouvrage, renferme aussi les monnaies de la Nu- 
midie et de la Mauritanie. Lindberg y a changé, en maints endroits, les noms des villes et des 
rois auxquels ces monnaies avaient été classées par son collaborateur, et a de plus transcrit les 
légendes puniques en hébreu et en latin. Pour ce qui regarde les rois antérieurs à Juba I et au 
dernier llogud, je n'ai pu adopter aucune de ces attributions, et quant aux villes dont les noms 
figurent dans ce catalogue, j'ai aussi été contraint d'en écarter plusieurs; telles sont celles dont 
Lindberg a cru trouver les noms dans les légendes qui sont expliquées dans ce volume par Hippo, 
Girta, Boncara, Telepte, Salviana, Zilis, Tamusia et Semés. Mais il y en a un certain nombre que 
je suis très satisfait d'avoir pu conserver sur la liste des villes monétaires; ce sont Bulla e^ Ma- 
comada en Numidie, Siga, Tingis, Lix et Sala en Mauritanie, villes dont mon savant devancier a le 
premier réussi à découvrir les noms sur les monnaies africaines. Les monnaies que, dans ce 
volume, on trouve classées à d'autres villes que celles qui précèdent, n'ont pas été connues de 
mes prédécesseurs. 

Lindberg a aussi laissé des commentaires relatifs à plusieurs suites de monnaies à légendes 
puniques qui appartiennent à ce volume. Je n'ai pas eu l'occasion de faire usage de ces ma- 
nuscrits déjà fort anciens et qui d'ailleurs contiennent des interprétations que l'auteur lui-même 
a abandonnées, comme on le voit par les annotations faites plus tard dans le catalogue de Falbe; 
toutefois j'ai jugé à. propos d'en citer çà et \k des notices. 1 ) On trouvera encore indiqué, pour 
chaque roi et chaque ville, le classement adopté par Falbe et Lindberg ainsi que l'explication qu'ils 
ont donnée des légendes, comme je l'ai fait à l'égard d'autres savants. L'Annonce de cet ouvrage, 
publiée en 1843, en contient comme épreuve un commentaire complet des monnaies de Lix; en le 
rapprochant de l'article correspondant dans ce volume, on verra pour quelles raisons il n'y a pas 
été inséré. Quant au catalogue écrit de Falbe, je m'en suis servi pour les monnaies de la Nu- 
midie et de la Mauritanie de la même manière que pour celles des provinces précédentes; voyez 
les remarques faites dans les préfaces des 2 premiers volumes. 

L'ouvrage de Gesenius, qui a été d'une si grande importance pour l'étude de la langue 
phénicienne, ne saurait, par les interprétations qu'il fournit des légendes monétaires, contribuer au 
juste classement des monnaies de ces deux pays; il n'y a en effet aucune de ces légendes qui ait 
été correctement expliquée par ce savant. Il en est autrement des articles de M. Judas sur les 
monnaies avec légendes puniques qui sont insérés dans la Revue numismatique française de l'année 

l) On en trouvera p. 29-30, p. 47, p. 49 note 2. p. 69, pi iO et p. 163 note 2. 
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1856; on y trouve rapportées à Stga et à Tingis les mêmes monnaies que Lindberg a données 
à ces villes, et Ton acceptera sans doute, comme je lai fait, les noms de Cirta, de Boncara et 
de Jol, qu'il a lus sur différentes monnaies. Je regrette que ces attributions soient les seules 
sur lesquelles je puisse être d'accord avec un savant si profondément versé dans les inscriptions 
phéniciennes. 

En 1849, Duchalais, dans le XIX e volume des Mémoires de la Société des Antiquaires de 
France, a publié, sur les monnaies de la Numidie et de la Mauritanie, un mémoire qui traite des 
monnaies frappées par les rois antérieurs à Juba II. Dans la répartition des monnaies anépi- 
graphes et puniques à ces rois, je suis parvenu à d'autres résultats que ce numismate distingué; 
ce n'est que pour les monnaies de Jugurtha et pour une de celles qu'il a assignées à Masinissa, 
que j'ai été à même de me ranger de son côté, et nous différons également dans l'explication des 
types, surtout des têtes; il faut ajouter que Duchalais, faute de s'être occupé de l'écriture phéni- 
cienne, a rapporté aux rois de Numidie des monnaies qui ne leur appartiennent pas. Enfin les 
monnaies de Juba H et de Ptolémée ont été discutées par M. Berbrugger dans un mémoire sur la 
dernière dynastie mauritanienne, qui a paru dans la Revue africaine de 1861; je me suis aussi 
éloigné en plusieurs points de ce savant archéologue, spécialement en ce qui concerne les mon- 
naies à rapporter à Cléopàtre. 

Dans la description des monnaies, j'ai suivi la même méthode et employé les mêmes abré- 
viations que dans les volumes précédents; il en a déjà été rendu compte dans les préfaces de ces 
volunies. Les trois espèces romaines, le denier, le quinaire et le sesterce, qui dans ce volume 
viennent se rattacher aux espèces grecques, sont désignées par Den., Quin. et Sest. 

Des gravures sur bois en assez grand nombre avaient déjà été exécutées pour le volume que 
je publie ici; mais beaucoup d'entre elles étant peu exactes, j'ai été contraint de les faire corriger 
ou de les remplacer par d'autres; de même les monnaies qui n'ont pas été connues de mes devan- 
ciers, ont donné lieu à l'exécution de nouvelles gravures. *) 

Copenhague. Novembre 1862. 

Ludvig Millier. 



i) Sur les 362 tailles en bois que contient ce volume, il y en a 120 de nouvelles; 41 ont été mises île côté. 
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Aperçu de l'histoire du pays. "••* / 

• * 

* • • 

On donnait le nom de Numidie, dans l'antiquité, au pays qui était'tarfé" 2 Test par la Zeu- 
gitane, la Byzacène et les Emporia, à l'ouest, par la Mauritanie proprement difefret qui du nord au 
sud s'étendait de la Méditerranée jusqu'à la Gétulie et l'intérieur de la Libye. LV-fleûye de Tusca 
(Zaïne) la séparait de la Zeugitane, celui de Mulucha ou M al va (Moulouïa), de la Mauritanie; elle 
avait donc presque la même étendue que l'Algérie actuelle. Elle était divisée en deux parties, la 
Numidie orientale et occidentale, entre lesquelles le fleuve d'Ampsaga (Oued-el-Kebir) marquait la 
limite. Vers la fin du Il me siècle av. J. C. la partie occidentale fut séparée de la partie orientale 
et annexée à la Mauritanie; depuis ce temps elle fut regardée comme faisant partie de la Mauri- 
tanie et désignée sous ce même nom, tandis que par la Numidie on entendait généralement la Nu- 
midie orientale. Comme les géographes modernes, ainsi que les anciens, réunissent ordinaire- 
ment la Numidie occidentale à la Mauritanie, et que la division des pays qui sert de base dans 
le système numismatique, est celle qui subsistait sous la domination romaine, nous avons cru devoir 
également réunir la Numidie occidentale à la Mauritanie, d'autant plus que cette division s'adapte 
le mieux à la classification des monnaies. Ce n'est donc que la Numidie orientale, la Nu- 
midie en sens limité, qui formera le sujet de cette section. 1 ) 

Le pays était montagneux, des branches de l'Atlas le traversant en plusieurs directions 
de l'intérieur jusqu'à la côte; mais il renfermait aussi beaucoup de plaines fertiles, arrosées par 
des rivières et des sources, et bien propres au pâturage ainsi qu'à l'agriculture. Le nom de Nu- 
midie provenait de la vie nomade que menait la majeure partie des habitants; les Grecs de la 
Sicile, après avoir appris à les connaître pendant la guerre contre les Carthaginois, les appelèrent 
Nomades, dont les Romains firent le nom de Numides. 

La population de la Numidie, ainsi que des autres pays de l'Afrique septentrionale à 
l'ouest de la Cyrénaïque, était composée d'éléments africains et asiatiques. 2 ) D'abord, les abori- 

1) La Numidie orientale e8t décrite dans: Strabon XVil ploration scient, de l'Algérie VI; Foibiger Géographie II 

p. 832 suiv.; Mêla 1,6; Pline V, 2; Ptolémée IV, 3. Parmi p.853-8G1; Pauly Real-Encycl. d. class. Alterthumswis- 

les ouvrages modernes, voyez surtout: Mannert Géogra- sensch.V p.731 suiv. ; Movers Phônizier 11,2, Cap.8-10. 

phie trad. par Marcus Iiv. II ch. 1-2; D'Avesac Afrique 2) Conférer le H»« volume p. 1,38 et 65. 



ancienne il, p. 169 suiv. (dans l'Univers pittoresque); Ex- 
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gènes ou les Libyens proprement dits, d'un teint blanc, s'étaient mêlés, déjà dan* un temps très- 
reculé, avec des* peuples d'un teint foncé, émigrés de la haute Egypte et de l'Ethiopie. 1 ) Le nom 
commun dont s'appelaient ces habitants d'origine africaine, était probablement celui de Mazices, 
nom que les auteurs anciens donnent à plusieurs tribus de la Numidie et des pays voisins. 9 ) 
Il y a ensuite lieu de croire qu'à une époque très -ancienne des peuplades asiatiques, traversant 
l'Egypte et se répandant le long de la côte africaine, sont Venues s'établir parmi les indigènes du 
pays 8 ); mais ceux qui formaient la plus grande partie des habitants asiatiques de la Numidie, 
étaient les Phéniciens qui, venus les derftlçrs et par mer, avaient fondé des colonies tant sur 
la côte que dans l'intérieur du pays. 4 ) # Ort„ (formait le nom de Liby-Phéniciens à la popula- 
tion composée des Phéniciens et des .vifttifels du pays. 5 ) De même que la plupart des villes 
furent bâties par les Phéniciens, ••çp/<ut aussi à ce peuple que la Numidie dut sa civilisation; 
leurs arts et leur culte se rép#p<litfent parmi les autres habitants, et la langue phénicienne l'em- 
porta sur la langue libyque« #& V * :*Le peuple que nous trouvons prédominant dans le pays au temps 
historique, celui qui porte proprement le nom de Numides, si l'on suit la tradition rapportée par 

le roi Hiempsal, étaffr.'rçaU du sud-ouest de la Mauritanie, où il s'était formé d'une fusion des Gé- 

•*• *• • 
tuliens et des Plrë^çlèns. 7 ) La tribu de ce peuple qui avait la prépondérance dans la Numidie 

**• • 
orientale, était *.eeile des Massyliens, d'après lesquels on nommait aussi toute cette partie de la 
• *•••• 

Numidie/./. M est enfin à remarquer que les habitants de la Numidie furent appelés Barbari ou 
Barbares par les Romains 6 ), et qu'en outre on leur donna plus tard le nom de Maures, dé- 
signant ainsi plus particulièrement ceux qui avaient le teint foncé. 9 ) 

L'histoire de la Numidie peut se diviser en trois parties, dont la I" comprend l'époque 
avant le règne de Masinissa, la II mc , l'empire des rois numides à partir de Masinissa, la III ne , la 
domination romaine. Nous allons en donner un résumé succinct. I0 ) 



i) Movers Phônizier II, 2, p. 370-395. Kenrick Phœnicia 
p. 137. 

2) Le nom Mâfrxtç, varié de différentes manières dans les 
auteurs grecs et romains, paraît être le même dont se 
servirent plus tard, comme de nom commun, les Ber- 
bères, leurs descendants, savoir Mazigh, Amazigh, ce qui 
signifie les indépendants. Voyez Movers Phônizier II, 2, 
p. 393-395. L'opinion de Manneit(Géogr. p.Marcus p.2iG) 
qui pense que Mauri a été leur nom originaire, est peu 
plausible. 

3) Movers (Phônizier II, 2, p. 41 3 suiv.) a tâché de démon- 
trer que ces peuplades ont été des Cananéens émigrés 
pendant la période qui s'est écoulée entre Josué et Salo- 
mon 1400-950. Kenrick (Phœnicia p.141-143) a énoncé 
l'avis qu'elles ont appartenu aux Hycsos qui vers l'an 
2000 s'emparèrent de l'Egypte et en furent plus tard 
expulsés. D'autres auteurs, s'appuyant sur certaines 
traditions berbères ainsi que sur la ressemblance entre 
plusieurs tribus berbères et les Arabes, ont supposé 
qu'une émigration a été faite de l'Arabie; voyez Cless 
dans Pauly Real-Encycl. IV p. 1664. 

4) Pour les établissements phéniciens sur la côte, voyez 
Movers Phônizier II, 2, p. 5 14-5 15. Dans l'intérieur du 
pays les villes les plus considérables d'origine phéni- 



cienne, ou qui avaient au moins reçu des colons phé- 
niciens a une époque postérieure, étaient Glrta. Capsa 
et Hecatompylos (Thebestc), à moins que les deux der- 
nières villes n'en aient été qu'une seule; voy. Movers l.c. 
p.l 16,497 et 518 (cf. MannertGéogr. p.Marcus p.410-41 1). 

5) Movers Phônizier II, 2, p. 436-437. 

6) La langue libyque, étant assez pareille à la langue ber- 
bère actuelle, différait des langues sémitiques; mais l'é- 
criture libyque, comme on le voit par quelques inscrip- 
tions lapidaires, découvertes dans la Numidie, avait de 
l'afflnité avec l'écriture phénicienne. Voyez: Judas Etude 
démonstr. p. 205 suiv., Movers Phônizier II, 2, p. 364-368. 

7) Salluste Jugurtha cl 7. Cf. Movers Phônizier II, 2, p. 393, 
457 et ailleurs. 

s) Différentes opinions ont été énoncées sur la significa- 
tion et l'origine de cette dénomination, voyez: Mannert 
Géogr. p. Marcus p. 245-246, Movers Phônizier 11,2, p,390- 
391 et Kenrick Phœnicia p.139-140. 

9) On trouve les Numides nommés Maures par Appicn, Am- 
mien et Procope. Mannert 1. c p. 245 et Movers I. c. p. 373. 
io) Voyez, sur l'histoire de la Numidie, D'Avezac Afrique 
ancienne II p. 201 suiv. et Lacroix Histoire de la Numi- 
die I et III (dans l'Univers pittoresque). 
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I re époque, avant le règne de Masinissa, 202. 

On ne connaît que très-peu celte période. A mesure que Carthage s'agrandissait, les co- 
lonies phéniciennes fondées sur la côte ainsi que les tribus numides qui confinaient à son terri- 
toire, tombèrent sous sa dépendance. Le premier fait historique .qui nous est rapporté, est qu'un 
chef numide, Narva (Naravas), porta secours à Amilcar Barca pendant la guerre que Carthage eut 
à soutenir avec ses troupes mercenaires (241-238). *) Du temps de la seconde guerre punique, 
la Numidie orientale formait un royaume, appelé royaume massylien d'après le nom de la tribu domi- 
nante, sur lequel régnait Gala (ou Gula), résidant à Cirta. Ce roi s'allia avec Carthage, tandis que 
le roi de la Numidie occidentale ou des Massésyliens, Syphax, prit le parti des Romains. Soutenu 
par des troupes carthaginoises, Gala attaqua les états de Syphax, et après plusieurs victoires rem- 
portées par son Qls Masinissa, le contraignit à rester neutre. A la mort de Gala (en v. 208), selon 
l'usage numide, ce ije fut pas son fils qui lui succéda, mais son frère Oesalcès, qui était d'un 
âge fort avancé et qui fut remplacé après un règne de courte durée par Capusa, son fils. Celui-ci 
fut tué dans une révolte d'un des dynastejs numides, Mézétulus, qui se fit tuteur de son jeune fils 
Lacumacès. Masinissa l'emporta bientôt sur cet usurpateur, mais il fut lui-même vaincu par 
Syphax qui, s'étant allié avec Carthage, conquit la Numidie orientale. Cette domination ne dura 
que peu de temps. Après l'arrivée de Scipion en Afrique, Masinissa, à l'aide de l'armée romaine, 
défit en plusieurs batailles Syphax, qui perdit son royaume en 202. 

Pendant cette époque la civilisation encore très -peu avancée dont jouissait la Numidie, 
était toute phénicienne, et provenait soit des anciennes colonies établies dans le pays par les 
Phéniciens, soit de Carthage, avec laquelle plusieurs princes numides entretenaient des rela- 
tions intimes. 

II n * époque, depuis le commencement du règne de Masinissa jusqu'à la mort de Juba I, 
202-46. 

L'histoire de la Numidie durant cette époque nous est mieux connue à cause des guerres 
que firent les Romains dans celte partie de l'Afrique; mais les récits des anciens auteurs sont 
néanmoins insuffisants, surtout à l'égard de l'état intérieur du pays. Quant à ce qui regarde spé- 
cialement les rois, nous en ferons mention plus bas dans les commentaires des monnaies de chaque 
roi; nous ne donnerons ici qu'un aperçu de l'ordre de leur succession et des variations que subit 
l'étendue de leur royaume. Masinissa, ayant réuni en un seul état la Numidie orientale et occidentale, 
y ajouta encore les Emporia et la Syrtique. Ce grand empire resta dans son intégrité sous Micipsa, 
son fils. A la mort de celui-ci il fut divisé entre ses deux fils,#Adherbal et Hiempsal (I), et Ju- 
gurtha, son neveu; mais les fils de Micipsa furent mis à mort, l'un après l'autre, par Jugurtha, 
qui, malgré la puissance de Rome, se maintint quelque-temps comme souverain du royaume. A la 
chute de Jugurtha, la Numidie occidentale, à une petite portion près, fut cédée par les Romains h 
Bocchus, roi de Mauritanie, et resta ensuite constamment annexée à ce pays. Hiempsal 11, petit- 
fils d'un frère de Micipsa, (ut installé roi de la Numidie orientale, de laquelle cependant on sépara 
la partie septentrionale, qui fut donnée à un prince de nom de Jarbas; plus tard, à la mort de celui-ci, 
cette partie fut également soumise à Hiempsal. Juba, son fils, prit parti contre César dans la 

i) Polybe I, 78 et Ml). Lacroix (Hist. de la Numidie p. 8) sent que ce chef a été père de Gala, ce qui est très- 

et Duchalais (Monnaies de la Numidie etc. p. 17) suppo- douteux; cf. Cless dans Pauly Real-Encycl.V p. 740. 

1* 



NUMIDIE. 



guerre civile de Rome, et après sa défaite à la bataille de Tbapsus, le royaume numide cessa 
d'exister. 

Les rois de Numidie régnaient sur un grand nombre de chefs de tribus, ou princes, et de 
villes autonomes. Les différentes peuplades indigènes, soumises au peuple numide alors dominant, 
avaient à leur tête des chefs qui étaient plus ou moins dépendants du roi numide et obligés de 
lui payer un tribut ou de lui fournir un certain contingent en cas de guerre. 11 est assez souvent 
fait mention de ces chefs ou princes (âvvdazcu, reguli) dans l'histoire de la Numidie. Les villes les 
plus considérables étaient d'anciennes colonies phéniciennes qui avaient gardé leur constitution démo* 
cratique et qui étaient gouvernées, d'après leurs propres lois, par un sénat auquel présidaient cer- 
tains senteurs ou premiers (nQscfivzsQOL, principes) '). Elles étaient, de différentes manières, tributaires 
du roi numide; la plupart lui payaient sans doute un impôt régulier (vectigal). 9 ) Plusieurs villes 
notables servaient alternativement de résidence au roi et devaient fournir à la .cour une contribution 
particulière; au nombre de ces villes étaient Cirta, Hippo, Vacca, Thala, Zama et Bulla, qui pour 
cette raison étaient appelées royales (regiœ). n ) Pendant cette époque la civilisation grecque et 
romaine ne tarda pas à pénétrer dans la Numidie, soit par les efforts des rois dont plusieurs, 
comme Masinissa, Micipsa et Qiempsal II, protégeaient ou cultivaient eux-mêmes les arts et les 
sciences, soit par l'influence qu'exerçaient la province romaine et surtout sa capitale, la Carthage 
réédiflée. Mais la civilisation phénicienne, s'appuyant sur les anciennes villes, se maintenait à côté 
de la nouvelle, et la langue punique continuait à être celle de la cour et de la plus grande partie 
du peuple. 4 ) 

III me époque, après la mort de Juba I en 46. 

Après la victoire de César à Thapsus, la Numidie fut partagée entre Rome et ses alliés. 
La majeure partie en fut réduite en province romaine, et César en confia le gouvernement à 
Salluste qui la pressura; on lui donna le nom d'Afrique nouvelle pour la distinguer de la pro- 
vince qui existait déjà et qui dès lors fut appelée Y Afrique ancienne ou X Afrique proprement dite. 
Le district du nord qui avait été soumis à un prince vassal de Juba, Masinissa (Manassès), fut 
donné à Bocchus, roi de Mauritanie, et à Sittius, partisan romain, qui avaient tous deux aidé à 
combattre Juba, de manière que le premier en obtint la portion occidentale, appelée plus tard 



i) Ces présidents du sénat sont mentionnés à l'occasion 
des villes de Cirta*(Tite-Live XXX, 12), de Hecatompylos 
ou Capsa (Diod. XXIV, Exe. de virt. p. 565, 50) et de Vacca 
(Salluste Jug. c. 66). 

S) Les Emporta sont appelés vectigalia par Tite-Live (XXXIV, 
62). Cet impôt doit sans doute être considéré comme 
un tribut qui a été payé au roi comme possesseur du 
sol, vectigal pro solo urbis (Justin. XIX, 1). 

a) Nous trouvons rapporté dans Hirtius Bell. afr. c. 97 
que la ville de Zama payait à Juba des vectigalia 
regia. Appien (VIII, 106) dit que Scipion, après la 
mort de Masinissa, transmit à Micipsa la possession de 
Cirta avec rà (iaoiUia, il est assez probable qu'il faut 
entendre par ce mot les impôts royaux (voyez la trad. 
allem. par Dillenius 1. c. note et Movers Phônizier II , 2, 
p. 460 note 120). Les villes dites royales, bien que les 



rois y eussent leur palais et y prissent souvent rési- 
dence, conservèrent néanmoins leur- autonomie et se 
trouvèrent même en rapport hostile avec les rois; voye* 
ce qui est raconté de Zama et de Vacca sous Jugurtha 
et Juba dans Salluste Jug. c. 56 et 66 et Hirtius Bell. afr. 
c. 91. Les rapports entre les villes numides et les rois 
sont traités par Movers Phônizier 11,2, p.457-461, d'où 
nous avons emprunté les notices précédentes. 
4) On voit par les passages dans Ciceron Verr. IV, 46 et 
Val. Maximus I, 1, ext. ex. 2, que Masinissa se servait de 
la langue punique pour des inscriptions ex voto. Hiemp- 
sal a écrit dans cette langue l'histoire de la Numidie 
(Salluste Jug. c.17). Des stèles votives et sépulcrales 
avec des inscriptions puniques, datant en partie de cette 
époque, ont été découvertes en différents endroits de la 
Numidie. 
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Mauritania Sitifensis, et le dernier, la portion orientale avec la ville opulente de Cirta. 1 ) Après la 
mort de César, Arabion, fils de Masinissa, qui s'était réfugié en Espagne chez les fils de Pompée, 
retourna en Afrique; il força le roi mauritanien à lui rendre le pays qui avait appartenu à son 
père, et il ôta la vie à Sittius, sans pouvoir cependant s'emparer du territoire de ce dernier. 
Dans la suite il porta secours à Sextius, gouverneur de Numidie, dans les guerres que celui-ci eut 
à soutenir, d'abord contre Cornuflcius qui administrait l'Afrique ancienne comme préteur, puis contre 
Phangon qui commandait l'armée de cette province 2 ); mais ce même Sextius le fit assassiner et 
réunit en une même province la Numidie et l'ancienne Afrique. En 40, Sextius fut remplacé par 
le triumvir Lepidus, qui gouverna l'Afrique romaine en maître absolu jusqu'à Tannée 36 où Octave 
le priva de cette dignité. Statilius Taurus fut installé à sa place préfet de la province en qualité 
de proconsul et l'administra jusqu'en 34. a ) Dion rapporte que Juba, après la bataille d'Actiurn, 
fut constitué par Octave roi de Numidie, son royaume paternel, et qu'il y régna jusqu'à ce qu'il 
l'échangea, en 25, contre celui de Mauritanie. 4 ) Après la répartition des provinces entre Au- 
guste et le sénat, la Numidie forma une province avec l'ancienne Afrique sous le nom (ÏAfrica 
proconsularù , administrée par un proconsul résidant à Carthage. Sous le règne de Tibère, on 
vit se révolter un grand nombre de peuplades numides ayant à leur tête Tacfarinas qui remporta 
plusieurs victoires sur l'armée romaine et infesta même les contrées orientales de la province; 
quatre généraux romains furent envoyés contre lui, l'un après l'autre, et ce ne fut qu'après une 
guerre de sept ans que cette révolte fut étouffée. 5 ) En 39 enfin, sous le règne de Caligula, la 
Numidie fut déclarée une province à part dont le gouverneur eut Cirta pour résidence. 6 ) 

Sous les premiers empereurs, une légion romaine était constamment stationnée à Lambesa ; 
plus tard les forces militaires furent augmentées; on se servait des troupes, non seulement pour 
tenir en obéissance les peuples subjugués, mais aussi pour construire des routes solides entre les 
villes principales. Beaucoup de colonies romaines, tant civiles que militaires, furent fondées en 
divers endroits. 7 ) Par l'influence de ces colonies la civilisation romaine se répandit peu à peu 
sur le pays; mais l'ancienne civilisation phénicienne se conserva long temps à côté d'elle; même 
au V me siècle, comme Saint-Augustin nous l'apprend, la langue punique était la langue prédomi- 
nante tant dans les villes de l'intérieur que parmi les paysans, et on la comprenait encore dans les 
villes maritimes. 8 ) 

Aperçu des monnaies de la Numidie. 

Nous donnerons un aperçu succinct des monnaies frappées dans la Numidie orientale, en 
anticipant sur les résultats des recherches suivantes. 



Voyez plus bas sous les monnaies de Masinissa et de Cirta. 

«) Applen Bell. civ. IV, 53-56; V, 26. 

») Voir Pauly Real-Encycl. VI p. 1401,8. 

4) Dio Cassius LI, 15. Conférer, sur ce rapport de Dion, 

l'article de Juba II, sous la Mauritanie. 
b) Voir Pauly Real-Encycl. VI, 2, p. 1565-67. Conférer le 

||me volume p. 158. 
Q) Becker Rômische Alterlh. III, 1, p. 229 note 80. 
7) On en connaît dix-huit (énumerées dans Becker Rôm. 

Alterth. 111, 1, p. 230 note 83), établies pour la plupart 



sous le règne de Hadrien (cf. Zumpt Comm. epigr. p. 
422-424). 
s) Les passages des oeuvres de Saint -Augustin d'où Ton 
peut tirer cette conclusion, sont cités par Movers Phô- 
nizier 11,2, p. 440-441. Les stèles votives ou funé- 
raires, portant des inscriptions puniques, qu'on a dé- 
couvertes dans la Numidie, appartiennent en partie à 
l'époque romaine; aussi les actes de l'église et les mar- 
tyrologes de la Numidie présentent-ils beaucoup de noms 
propres puniques. 
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Les monnaies numides se divisent en deux classes, celles émises par les rois et destinées 
pour tout le royaume, et celles frappées par les villes autonomes, qui n'ont sans doute servi qu'à 
une circulation locale. Les monnaies des rois, étant les plus anciennes ainsi que les plus nom- 
breuses, doivent former la première classe. 

Les monnaies royales ont été frappées de trois métaux 1 ); on en connaît beaucoup d'es- 
pèces en argent et en bronze, mais seulement une en or. Elles sont en grande partie inscrites 
en punique; quelques-unes, frappées par Juba, portent encore une inscription latine, ajoutée à la 
punique. Les monnaies des premiers rois sont pour la plupart anépigraphes. On n'a pas marqué 
les monnaies du nom du roi avant le règne de Juba. Sur les monnaies de ce dernier roi et sur 
une seule pièce antérieure (n° 19) est inscrit un mot punique indiquant l'autorité royale. Du reste 
on n'y trouve que' des lettres isolées ou des couples de lettres qui désignent probablement des 
chefs soumis ou des magistrats royaux, et non des villes. Les caractères inscrits sur les mon- 
naies des rois avant Juba appartiennent à récriture ancienne ou normale, appelée quelquefois car- 
thaginoise ou zeugitanienne; les monnaies de Juba portent seules l'écriture postérieure et dégradée, 
à laquelle on a donnée les noms de numide, liby-phénicienne, néo-phénicienne ou néo- punique. 9 ) 
Les monnaies royales ont toutes sur la face une tête qui le plus souvent, à ce qu'il semble, repré- 
sente le roi. Pour l'empreinte du revers, les monnaies des premiers rois se rattachent aux mon- 
naies carthaginoises, alors en cours dans la Numidie; les types prédominants des rois suivants sont 
le cheval, l'éléphant et la tête de l'Afrique, tous d'une signification nationale. L'atelier principal 
des monnaies royales a sans doute été établi dans la ville de Cirta, capitale et résidence ordinaire 
des rois. Les monnaies d'argent et la pièce d'or ont été frappées d'après l'ancien système phé- 
nicien jusqu'à la chute de Jugurtha, mais sous les deux derniers rois suivant le système romain. 

Les monnaies des villes, dites monnaies autonomes, ne sont qu'en bronze. Elles portent 
le nom de la ville inscrit en phénicien, quelquefois les noms de deux ou trois villes alliées, mais 
pas de noms de magistrats. L'écriture sur les monnaies de Tabraca et Tuniza, Bulla regia, SuthuI, 
Salviana et Saraï, est celle de l'ancienne époque; les monnaies de Cirta, Iltppo et Tipasa, Gazau- 
phala et Macomada présentent l'écriture nouvelle; comme la première est celle des monnaies 
royales avant Juba, et la dernière celle employée sur les monnaies de ce roi, on peut en conclure 
que les monnaies des villes que nous avons nommées en premier lieu, ont été frappées avant le 
temps de Juba, les autres sous son règne ou après sa mort. Les villes précitées dont les mon- 
naies sont inscrites en caractères normaux, sont, après Carthage, les premières villes puniques qui 
aient frappé monnaie en Afrique, car les monnaies puniques émises par les villes des autres pro- 
vinces portent toutes l'écriture dégradée. Aucune monnaie de cette classe n'est sans doute anté- 
rieure à l'époque de Micipsa. Quelques-unes ont pu être frappées sous la domination romaine; 
mais il n'est guère probable qu'elles dépassent l'époque de la république, puisqu'on n'y rencontre 
ni la tête ni le nom d'aucun empereur, comme sur les monnaies puniques de plusieurs villes de 
la Syrtique et de la Byzacène. Quant aux types monétaires, on rencontre surtout les têtes de 
.diverses divinités puniques et au revers le cheval et le symbole de la lune; la tête du génie de la 
ville figure sur les monnaies qui sont les dernières en date. La Numidie n'offre qu'une seule pièce 
coloniale, sortie de Cirta. 

i) Peut-être encore de plomb; voyez plus bas sous Mi- 2) Nous nous servirons de la dernière dénomination qui 
cipsa. nous paraît préférable. 
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A. 

Les monnaies des rois. 

Observations sur la classification des monnaies royales en général. 

Pendant longtemps on n'a pas classé de monnaies sous les rois de Numidie et de Mauritanie 
avant Juba I et le dernier Bocchus ou Bogud. Ce n'est que dans le supplément de son ouvrage que 
Mionnet a décrit un certain nombre de monnaies sous le titre de Rois incertains de la Numidie ou 
de la Mauritanie. Pendant les derniers temps Duchalais *) , le duc de Luynes *) et Scott *) ont 
attribué différentes monnaies à certains rois antérieurs à Juba; mais plus tard plusieurs de ces 
mêmes monnaies ont été assignées à des villes africaines par M. Judas 4 ), et récemment M. Momm- 
sen a énoncé l'opinion que Juba I est le premier des rois qui ait frappé monnaie. 5 ) 

On arrive facilement à se persuader que les séries monétaires rapportées dans ce volume 
aux rois de la Numidie et de la Mauritanie avant l'époque de Juba I, appartiennent à l'Afrique; 
récriture punique, les types et la fabrique en sont la preuve. Il y a ensuite tout lieu de croire 
qu'elles n'ont été frappées ni par Garthage ni par d'autres villes. Les monnaies nombreuses de 
l'Etat carthaginois, frappées en Afrique, ont une empreinte constante, forment un tout étroitement 
cohérent, et la seule tête qu'on y rencontre, est celle de la déesse couronnée d'épis ; mais les mon- 
naies dont il s'agit ici, n'offrent pas cette tête, mais d'autres têtes, et portent aussi au revers plu- 
sieurs types étrangers à Garthage. On trouve de plus, sur ces monnaies, différentes têtes qui, à 
en juger par la physionomie individuelle et par les insignes ajoutés, paraissent être des portraits 
de rois, et Ton y rencontre plusieurs fois une légende relative à la royauté; les monnaies, offrant 
ces indices, entraînent après elles les autres, et Ton arrive ainsi à se convaincre que ce n'est pas 
aux villes qu'appartiennent ces séries, mais qu'il faut les rapporter aux rois qui régnaient sur les 
pays puniques non soumis à l'Etat carthaginois, et qui, après la chute de Garthage, restèrent seuls 
maîtres dans la partie du nord de l'Afrique qui avait échappé à la domination de Rome. 11 y a une 
autre considération qui vient encore appuyer ce classement. Il n'existe aucune monnaie d'argent 
que l'on soit obligé, ou à cause de la légende, ou par une autre raison quelconque, d'attribuer à 
une ville numide ou mauritanienne 6 ), tandis qu'on possède des monnaies de bronze en assez grand 
nombre offrant les noms certains de villes, et des monnaies d'argent frappées par Juba I et Bogud II; 
il serait étrange que les villes eussent inscrit leurs noms uniquement sur les monnaies de bronze 
et non sur celles d'argent, ou que les unes eussent frappé exclusivement des monnaies en bronze 
marquées du nom entier de la ville, les autres exclusivement des monnaies en argent anonymes ou 
marquées des initiales seules; on est donc amené à croire que les monnaies d'argent appartiennent 
aux rois et non aux villes, de sorte que les villes n'ont fait fabriquer que des monnaies de bronze 
pour une circulation locale, et que l'émission de monnaies d'argent a été réservée aux rois. 

i) Mémoire sur les monnaies antiques frappées dans la 4) Revue num. fr., nouv. série I (1856) p. 225 et p. 391 suiv. 

Numidie et danè la Mauritanie, publié en 1849 dans le s) Geschichte des rômischen Mûnzwesens (1860) p. 672. 

XIX volume des Mémoires de la Société des Antiquaires 6) Sauf les monnaies de Carthage, il n'existe qu'une seule 

de France. pièce d'argent africaine, frappée par une ville, savoir un 

a) Revue num. fr. XV (1850) p. 31 2 suiv. denier de Leptis, probablement de l'époque d'Auguste 

8) Num. Chronlcle XV (1852) p.82 suiv. (Vol. H p.5 et 14). 
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Quant à la répartition des monnaies sous chacun des rois en particulier, elle est à la vérité 
difficile; comme les noms des rois n'y sont pas inscrits et que leurs portraits ne nous sont pas d'ail- 
leurs connus, on n'est pas à même de donner des arguments décisifs pour le classement de telles 
monnaies à tel roi; mais il ne manque pas de moyens à l'aide desquels, à ce que nous croyons, 
on pourra parvenir à un certain degré de probabilité dans cette question. 

Deux séries de monnaies nous offrent des points de départ assez sûrs; ce sont celles de 
Carthage et de Juba. On est d'abord autorisé à croire que les suites qui se rapprochent le plus 
de ces deux séries, appartiennent à la Numidie, et que celles qui s'en éloignent le plus, doivent 
leur origine à la Mauritanie. Ensuite, quant auk monnaies de la dynastie numide, il y a toute 
raison pour supposer que celles qui ressemblent aux monnaies carthaginoises, ont été frappées par 
les rois qui régnaient à l'époque où existait Carthage ou immédiatement après sa destruction, pen- 
dant que les monnaies de cet Etat circulaient en Afrique, et que les monnaies qui ont de l'affi- 
nité avec celles de Juba, datent d'une époque très peu antérieure au règne de ce roi, d'où il 
s'ensuit que les monnaies restantes appartiennent aux rois qui ont régné dans l'intervalle. Ce 
sont les types, le style du travail et récriture, dont il faut faire la comparaison, et encore le 
pied des monnaies d'argent qui sont réglées d'après deux systèmes, le phénicien, provenant de 
Carthage, et le romain. Il parait naturel que ces deux systèmes ont été employés l'un après 
l'autre, de sorte que l'usage du système phénicien a cessé lorsque le système romain a été intro- 
duit; aussi, en examinant les monnaies, trouve -t- on que celles qui, à en juger par les autres 
indices, ont été frappées avant ou sous Jugurtha, appartiennent au système phénicien, et les autres, 
au système romain, d'où il est permis de conclure que c'est après la chute de Jugurtha que l'ancien 
système monétaire a fait place au romain, ce qui est bien d'accord avec les faits historiques. Il 
y a enfin quelques considérations spéciales, comme on le verra plus bas, qui viennent à l'appui du 
classement de certaines monnaies à certains rois. Par la voie que nous avons indiquée, on par- 
vient à former une série de monnaies royales bien cohérente et conforme à la série des rois 
connus par l'histoire, tant pour la Numidie que pour la Mauritanie. 

Explication des monnaies avec la légende punique désignant la royauté. 

Un certain nombre des monnaies de la Numidie ainsi que de la Mauritanie portent une 
légende dont la dernière partie fournit un mot qui a le sens incontestable de royauté ou rot; tous 
les savants sont d'accord, tant pour la lecture que pour la signification de ce mot. Néanmoins 
cette classe de monnaies est sujette à des explications bien différentes. Comme les ftionnaies 
inscrites ainsi doivent toutes être expliquées d'une manière analogue, et que les unes servent à 
éclaircir les autres, nous jugeons à propos de les considérer dans leur ensemble. Nous commen- 
cerons par donner une liste de ces monnaies, en y ajoutant les noms des rois sous lesquels nous 
les classons. 

1. Tête barbue et laurée, avec un sceptre. Fj\ "Mfr^y^; (ro^EOil .....?). Cheval 
marchant; au fond, un sceptre. JE. 10. (Micipsrt.) 

2. REX IVBA. Buste du roi. Buste de la Victoire. Q-. rfftxiiawa. fpateemjnr»). 
Temple. Cheval courant. JR. 4&2J-. (Juba I.) 
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3. Tête d'Àmmon. Tête de l'Afrique. Temple. Ifr. W*X9i v>vvvn (roteon i]DW). 
Eléphant. Lion. Palais. .E. 11-5. (Juba I.) 

*• tHOCX (HD^DD). Tête incertaine, ft. -WfM (pMntWD). Epi et grappe de raisin, 
dans une couronne. M. 5. (Masinissa, contemporain de Juba I.) 

5. Tête imberbe diadéraée. ï£. WWWXt (reteon "DtMl?). Cheval courant. JR. 6*. 
(Roi de Mauritanie avant le dernier Bocchus.) 

6. Tête barbue diadémée. Tête barbue nue. ÏJ-. W»Vrjvtrfl (nD^DDH pBD). Cavalier 
galopant. jE.7-5. (Roi de Mauritanie avant le dernier Bocchus.) 

7 - / "M*xiT7VJ?J (roteon vpa). Tête barbue. Ç\ *Xy\ (WC&M. Un astre entre un 
épi et une grappe de raisin. JE. 3. (Le dernier Bocchus, à Semés.) 

8. t3$(X1TlV! (roteon Upn?). Tête de r Afrique. fr SOSI FDD. Tête de 

Janus. /E.7. (Interrègne entre le dernier Bocchus et Juba II.) 

Le mot en question, comme on le voit, est écrit rûbcDH sur tous les n M , sauf le n°4 
qui porte rOvDD ; il est tracé en caractères anciens sur les n" 1,5 et 6, en caractères néopuniques 
sur les autres. Quant à la première partie de la légende, elle a été correctement lue sur les 
n" 2-4 et 6-7 ; sur le n° 1 elle est indéchiffrable , et sur les n 01 6 et 8 les lettres peuvent en être 
différemment transcrites. 

% Nous donnerons d'abord un résumé des différentes explications, en faisant remarquer ce 
qu'on peut objecter à chacune d'elles 1 ); ensuite nous exposerons les motifs de l'explication que 
nous croyons devoir soutenir. 

Le he de forme altérée qu'on voit sur les monnaies de Juba, fut pris longtemps, à tort, 
pour un resck; on lisait donc rû?D D"l , ce que Gesenius a traduit par alla sedes imperii, 
MM. De Saulcy, Judas et Lindberg par princeps regni. Dans la suite, séduit par cette lecture, 
Lindberg a lu sur le n°5: roteom pJN, sur les variantes du n°6: tthccn pïb, -pt6, -pW, 
sur le n° 7: ro^DDHlP p^K, et a assigné à toutes ces légendes une signification appellative, analogue à 
celle que lui offraient les monnaies de Juba, savoir: prœfectus, princeps ou principes regni. 2 ) Mais 
les caractères qui sur ces n 09 précèdent le mot ro^&DH, ne peuvent être transcrits comme Ta fait 
Lindberg. Toutes ces interprétations étant basées sur une fausse lecture, nous ne nous y arré- 
terons pas. 

Dans les derniers temps, on a expliqué ces légendes monétaires de trois manières dif- 
férentes. 

D'abord, prenant le mot ro^DOn dans le sens de royaume et regardant le mot précédent 
comme le nom propre d'un roi ou d'un prince, on a lié grammaticalement l'un avec l'autre. 
C'est ainsi que M. De Saulcy rend la légende des n 09 2 et 3 à Juba la royauté, et celle du n° 6, où 
il lit pfcQ, à Bocchus l empire. Le duc de Luynes traduit d'une manière pareille la légende du 
n*2 par Jubœ regnum, celle du n°3 pur Jubœ regni, celle du n°5, lisant Tien, par Hamudis imperium, 
et celle du n° 6 par Syphacis regnum. Selon celte manière de voir, les monnaies qui ne portent pas 

i) Nous reviendrons plus bas, dans les commentaires des laissé par Lindberg, qui a été rédigé avant que la 

monnaies, sur ces explications- juste valeur du caractère he ait été reconnue par M. De 

8) Ces interprétations sont exposées * dans un manuscrit Saulcy. 

2 
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les noms des rois connus par l'histoire, ont été frappées par des princes inconous dont l'empire 
oa le titre a été désigné par le mot punique rzbccn. Celte explication soulève plusieurs objec- 
tions. Il y a d'abord une raison grammaticale qui empêche de l'admettre; une inversion qui 
place le mot au génitif avant celui qui le régit, ou le régime avant le sujet, n'est en effet guère en 
harmonie avec le caractère des langues sémitiques. Il faut en outre y ajouter une considération 
historique. Durant la période à laquelle appartiennent ces monnaies, la Numidie et la Mauritanie 
n'étaient point morcelées en petits Etats gouvernés par des princes indépendants, mais la partie 
de l'Afrique dont il peut être ici question, depuis les Syrtes jusqu'à l'océan atlantique, tant qu'elle 
ne fut soumise ni h Carthage ni plus tard à Rome, formait deu\ ou trois grands royaumes dont 
un seulement, le numide, fut à certaines époques divisé en plusieurs parties. On connaît par 
l'histoire tous les rois qui ont régné dans la Numidie à partir de Gala; quant à la Mauritanie, bien 
que les données historiques soient incomplètes et embrouillées, il est pourtant permis d'en déduire 
que pendant l'époque dont il s'agit, elle n'a pas formé plus de deux royaumes, et que les maîtres 
de ces royaumes n'ont porté d'autres noms que ceux de Bocchus et de Bogud. Mais parmi les noms 
inscrits sur ces monnaies plusieurs ne peuvent indiquer aucun de ces rois. Il faudrait donc admettre 
que les noms qui ne sont pas ceux des souverains connus, ont appartenu à des sous-rois ou princes 
vassaux dont l'histoire ne nous a pas conservé les noms; mais il ne parait point probable que de 
tels princes aient désigné leur dignité ou leur empire par le même titre dont se servaient les rois 
suzerains. Il est enfin à remarquer qu'on ne saurait appliquer l'interprétation proposée à la 
légende du n° 8, qui au revers porte le nom d'un magistrat romain et la signature du sénat 
d'une ville. 

M. Judas est d'avis que la première partie des légendes présente des noms de villes, et 
que dans la dernière partie ces villes sont désignées comme royales, surnom commun h plusieurs 
villes de la Numidie. î ) Rejetant l'explication précédente par la raison grammaticale que nous 
venons d'indiquer, par l'impossibilité de trouver un nom de roi répondant à celui du n° 5 et par la 
difficulté que présente la pièce punico- romaine n°8, ce savant renvoie à quelques passages de 
l'Ancien Testament où rateon se rencontre comme épithèle signifiant royale après "PJ? ville, et, par 
différentes analogies et plusieurs rapprochements que lui suggèrent son génie inventif et sa pro- 
fonde connaissance des langues sémitiques, il tâche de démontrer: que les n ' 2-3 portent le nom 
de Ilippo regius ou d'une autre ville dont le nom se rapproche de celui de Juba; que le n° 5, sur 
lequel il lit TOn, appartient à ïhimida regia ou Ammaedara; que le n° 6 fournit le nom d'une ville 
de la Hyzacène ou de la Mauritanie nommée Sphacus; enfin, que le n° 8, dont il croit que la légende 
est ropl, a été frappé par la ville de Junca ou Juca de la Hyzacène. Cette explication, quelque 
ingénieuse et savante qu'elle soit, ne peut pas être adoptée. Personne, à ce que nous croyons, 
ne sera enclin h admettre que sur les monnaies bilingues de Juba la légende punique, offrant un 
parallélisme si évident avec la légende latine, ne renferme pas le nom de Juba, mais celui d'une 
ville. Il est douteux qu'on puisse lire les caractères inscrits sur les n 01 5 et 8 comme l'a fait 
M. Judas; mais quand même cette lecture serait juste, on trouvera probablement que les noms 
de villes proposés diffèrent beaucoup des légendes monétaires; aussi ce n'est qu'en hésitant que 
M. Judas lui-même y a recouru. Plusieurs de ces villes ne sont connues que par des actes 

I) Revue nuni. fr. 18.*>(> p. 110-1 24. 
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ecclésiastiques ou par des auteurs d'une époque très-récente. EnQn, sur le n° 7 rDTODH est pré- 
cédé d'un nom qu'on ne peut se refuser de prendre pour celui de Bocchus, et cette même pièce 
porte au revers une légende qui sans aucun doute désigne une ville, 

Movers enfin a donné au mot TOTOOn la signification de monnaie du royaume, en le 

* 

regardant comme composé de DH et de PZi'PD; il traduit l'inscription sur les monnaies de Juba: 
Juba ou Jubœ. Moneta regni. *) Le savant allemand suppose que DH provient, par contraction, de 
obh signifiant moneta, de obr\ , tudù } feriit] il renvoie à Félision de la lettre lamed au milieu de 
mots qu'on rencontre quelquefois dans la langue phénicienne, ainsi qu'à l'emploi du mot DvHO 
qui offre le même sens sur les monnaies de Gades. 9 ) Plusieurs circonstances parlent en faveur 
de cette explication. Les monnaies de Lix et de Gades présentent deux mots qui ont le sens 
incontestable de monnaie. *) Dans Ezéchiel VII, 11, on rencontre le mot DH ayant sans doute la 
signification de opes. 4 ) En adoptant cette opinion on évite les difficultés linguistique et historique 
auxquelles est sujette l'explication que nous avons citée en premier lieu. Cependant, nous croyons 
qu'il n'est pas nécessaire d'attribuer à la première syllabe du mot rO?DDn la valeur de monnaie, 
et qu'on peut très -bien conserver l'interprétation de ce mot qui est la plus usitée et la plus 
simple, en le prenant pour un substantif avec l'article, sans s'engager dans les difficultés que pré- 
sentent les deux premières explications. 

Le mot punique dont il s'agit, correspond aux mots hébreux ro*?7pD et rYDJÇÇ, qui ont le 
sens abstrait de royauté ou royaume] il se rencontre plusieurs fois dans l'inscription phénicienne 
qui décore le sarcophage d'Esmunazar, roi de Sidon, où il peut être pris dans le même sens 5 ). 
Plusieurs savants 6 ) ont cependant été d'avis qu'on est autorisé à attribuer le sens circonscrit 
de rot, tant aux mots hébreux de quelques passages de l'Ancien Testament, qu'au mot phénicien 
dans l'inscription funéraire d'Esmunazar 7 ), et M. Levy, faisant observer que la langue néo- punique 
a en général une certaine tendance à préférer l'emploi des mots abstraits à celui des mots con- 
crets, croit que sur les monnaies africaines le mot en question peut être accepté dans la signi- 
fication de roi. 8 ) D'un côté, il faut convenir qu'un tel usage est d'accord avec l'esprit des 
langues sémitiques , et dans le texte phénicien précité , ainsi que dans quelques endroits du 
Vieux Testament, on peut bien substituer le sens de roi à celui de royaume] la signification de 
roi semble aussi être confirmée par les monnaies de Juba, où la légende punique, si l'on 
rend ainsi le mot ro^DCn, correspond exactement à la légende latine. D'un autre côté, l'emploi 
d'un mot abstrait au lieu d'un mot concret parait singulier dans l'empreinte monétaire; nous ne com- 
prenons pas bien, qu'en voulant désigner le titre de rot, on ne se soit par servi du nom usuel 
■pD, nom que l'on rencontre souvent sur les monnaies des rois de la Phénicie. Quoi qu'il en 
soit, rien ne nous oblige à lier le mot ra^OOn avec le nom précédent sur les monnaies en que- 

i) Phônizîer II, 2, p. 507 note 161. seription funéraire, le traduit par imperium {p. 17 et ail- 
aï Conférez Movers Phônizien dans AIIg.Encycl. S. III Th. 24 leurs). 

p. 438 note 56, où l'on trouve cependant une autre ex- 6) P. ex. Barges dans son Mémoire sur ce monument p. 16 

plication du mot PD^Di abandonnée plus tard par Tau- et Munk dans le Journal asiat. V»« série T. VU p. 297. 

teur lui-même. 7i Du côté opposé M. Judas a tâché de démontrer qu'il ne 

8) Voyez plus bas sous les monnaies de Lix. faul point donner la signification de roi au mot rûvDQ» 

4\ C'est M. Judas (le. p.lM), qui a dirigé l'attention sur ni en hébreu, ni en phénicien; voyez la Revue l.c. p.116 

l'emploi de ce mot dans Ezéchiel. note. 

&) Le duc de Luynes , dans son Mémoire sur cette in- si Phôn. Studien I p. 27 note 1 et II p. 89-90. 

2* 
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stion; on peut bien l'isoler et le considérer comme un mot employé pour indiquer que la monnaie 
a été destinée pour tout le royaume, ou que c'est par l'autorité du roi qu'elle a été frappée. 
Une telle inscription a dû servir à faire distinguer les monnaies royales d'avec les monnaies des 
villes n'ayant qu'une circulation locale; sur ces dernières on trouve quelquefois des inscriptions que 
Ton peut regarder comme opposées à ro^CDH , savoir r6îD et bjDD , et auxquelles il est permis de 
donner la signification de sénat ou cité et par les citoyens. ') Il est aussi possible que les monnaies de 
ce genre aient été destinées au payement des impôts royaux. 2 ) Sur les monnaies de Juba robocn 
se rapporte au royaume de Numidie et sur celles de Bocchus III (n° 7), à celui de Mauritanie, 
sans que le nom du royaume soit ajouté; il est donc permis de le prendre également dans ce sens 
sur les autres monnaies 8 ) ; c'est ainsi que dans l'histoire de la guerre africaine attribuée à Hirtius 
on trouve le mot regnum, sans aucune addition, employé pour indiquer le royaume de Numidie. 4 ) 
Il s'ensuit que le nom propre ajouté, là où il n'est pas celui d'un roi de Numidie ou de Mauritanie, 
désigne un personnage qui a été autorisé par le roi à frapper les monnaies royales, et qui a pu être 
soit un chef ou prince soumis au roi, soit un préfet royal d'un certain district, soit le trésorier du 
roi (gazopkylax) 5 ). Cependant, ce n'est pas à une époque quelconque que les monnaies royales ont 
été marquées tantôt du nom du roi, tantôt de celui d'un préfet ou d'un trésorier. Juba I et Boc- 
chus III sont les seuls rois dont on trouve les noms sur les monnaies de cette classe, car les noms 
des n oa 4et6, qui sans doute répondent à Masinissa et à Syphax, ne désignent pas les deux rois 
célèbres du IH me siècle, comme nous tâcherons de le démontrer plus bas; avant les deux rois sus- 
nommés, c'est à dire avant le milieu du dernier siècle avant notre ère, on ne rencontre pas de 
nom de roi sur les monnaies. Les monnaies des n os l,5et6, qui portent d'autres noms, ont été 
frappées, selon différents indices, avant cette époque; on peut en tirer la conséquence qu'il a été 
d'usage alors que les monnaies inscrites rû^ccn fussent marquées du nom de celui qui les avait 
frappées avec l'autorisation du roi, et que cet usage a cessé dès que le nom du roi lui-même a été 
gravé sur la monnaie. Quant à la monnaie punico-romaine n° 8 , elle a sans doute été frappée à 
l'époque qui suivit immédiatement la mort de Bocchus III et pendant laquelle Octave laissa vacant 
le trône de Mauritanie. 6 ) Il faut enûn observer que la circonstance que le mot ro?DD est 
placé seul sur la face du n° 4 , est entièrement d'accord avec l'explication que nous venons de 
soutenir. 

On connaît des monnaies d'autres pays qui portent de même une inscription indiquant l'au- 
torité royale, sans le nom du roi. C'est ainsi que sur les monnaies frappées par les rois de la 
Phénicie on trouve souvent la légende 1^12 sans addition du nom du roi 7 ), et môme sans que 
celui du peuple ou de l'empire y soit ajouté. 8 ) Il y a ensuite une série de monnaies en bronze, 
frappées par les rois de Macédoine, depuis la mort d'Alexandre le Grand jusqu'à Persée, lesquelles 



i) Dans le dernier temps on a assigné à ces légendes la 
signitlcation de monnaie; sous les monnaies de Tingis 
et de Lix nous tâcherons de démontrer que l'interpréta- 
tion citée ci-dessus est préférable. 

2) Conférer plus haut p. 4 notes 2 et 3. 

3) Pour le n« 4 seul on peut douter que PD^DD désigne 
le grand royaume numide, parce que le mot est sans 
l'article et qu'il n'est pas certain si Masinissa a été un 
prince indépendant ou un vassal de Juba. Voir plus bas. 



4) Bell. afr. c. 92; équités regni en maints endroits. Con- 
férer Movers 1. c. 

5) Dans les provinces de la Perse, à ce qu'il semble, il y 
avait de tels trésoriers du grand roi, chargés de la fabri- 
cation des monnaies. Lassen dans Allg. Encycl. S. III 
Th. XVII p 380. Blau De numis Achœmcnldnrum p. 4. 

6) Conférer plus bas les commentaires de cette monnaie. 

7) Luynes Num. des Satrapies et de la Phénicie p. 69-82. 

8) Luynes 1. c. p. 69 n° 3, cf. p. 72. 
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sont inscrites BAIIAEC12, BAII ou BA, mais sans présenter le nom du roi. 1 ) De même quelques 
petits bromes aux types ptoléméens portent les lettres BA seules, et un d ici rai: lime aux types cyré- 
néens, l'inscription BA2I, mais non le nom de Ptolémée qui les a fait frapper. s ) 



MASINISSA. 

(De l'an 202 a l'an 148.) 

1. Tête de Masinissa, imberbe et nue, à g. Grenetis. R-. 
palmier. Grenetis. 

2. Même tête à traits âgés. Grenetis. lt. Même revers. 

3. Autre semblable, avec la lettre «( | > ) au revers. 



Cheval debout a dr.; au fond, un 

AL. 6. 2 Dr. phén. 7,60— 7,02 gr. *) 

M.b. 2 Dr. phén. 6,64 gr. 4 J 

M. 5. 2 Dr. phén. 6,T7gr.*j 




La même tête qu'au n° I. R-. Le même cheval auprès du palmier. 
Même tête à g. Ff. Buste de cheval à dr. Filet au pourtour. 




/E. 6.-") 
2,1 gr. ') 



Masinissa, fils de Gala, roi des Massyliens, fut élevé à Carthage, où Sophonisbe, 
fille d'Asdrubal lui fut promise en mariage. Dans la guerre que soutint son père contre Sy- 
phax, roi des Massésyliens et allié de Rome, il était à la tête de l'armée numide et remporta plu- 
sieurs victoires; puis il passa en Espagne à la tête des troupes auxiliaires qui, à la demande 
de Carthage, y furent envoyées pour combattre les Romains. Mais la bonne intelligence qui 
régnait entre Masinissa et les Carthaginois, ne fut pas de longue durée; Carthage réussit à attirer 
Syphax dans son parti en lui donnant Sophonisbe en mariage, et Masinissa, de son côté, conclut un 
traité secret avec Scipion en Espagne. Après la mort de Gala, Mézétulus ayant usurpé la régence 
sous le titre de tuteur de l'héritier mineur du trône, Masinissa retourna en Afrique pour reconquérir 
le royaume de son père. Il l'emporta sur Mézétulus; mais Syphax l'ayant attaqué à l'instigation 
d'Asdrubal, il fut obligé de céder- aux forces supérieures de son rival et se vit chassé de ses Etats. 
Lorsque Scipion, en 204, débarqua sur la cote de l'Afrique, Masinissa s'attacha à ce général; il 



il !.. Millier Nom. d'Alexandre le Grand p. 23-2C. 
al Vojei le l« volume p. 143. 

3! CuL.de Parla (Monnet S.l p.4l2n°349; DuchalaisHonn. 

de la Kumidle clc Extr. p.ïo n°ij; coll. deRollin (2 ex.). 

il Cab. de Vlenna (Cal. nnis.VInd. 1 p. 37 n* 14). Cette pièce 



a peut-être porté la même lettre que la suivante, 
a) Cab. de Copenhague. 
s) Coll. de feu M. Mark, consul anglais à Malaga. Cat. de 

In coll.de la Torre n« 1489 et 1490. 
7) Cab. de Copenhague. 
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obtint le secours de Farinée romaine et vainquit plusieurs fois Asdrubal et Syphox; ce dernier 
fut enfin fait prisonnier dans une bataille décisive, et Masinissa entra vainqueur dans Cirla, la capi- 
tale, en 202. Il y épousa Sophonisbe, l'amour de sa jeunesse; mais ne pouvant se soustraire à 
la sommation de Scipion de la livrer aux Romains, il la sacrifia en lui présentant une coupe de 
poison, qu'elle vida volontairement. Le sénat de Rome envoya à Masinissa les insignes de la 
royauté, et dans le traité de paix que les Carthaginois furent contraints de conclure après la défaite 
d'Annibal à Zama, les intérêts de Masinissa ne furent pas oubliés. Dans la suite Masinissa 
conquit toute la Numidie occidentale, où Vermina, fils de Syphax, s'efforça en vain de lui résister, 
et se fiant h la protection des Romains, il fit peu à peu occuper par ses troupes des parties consi- 
dérables du territoire carthaginois, savoir le terrain fertile de Megala Pedia, entre les rivières de 
Tusca et de Bagradas, avec 50 villes, et le littoral de la petite Syrte appelé Emporta, qui était 
d'un riche revenu; il s'empara même de la ville de Leplis, à la frontière orientale de la Syr- 
tique. *) Ce fut en vain que les Carthaginois, auxquels il avait été interdit dans le traité de paix 
de se défendre par la voie des armes, implorèrent la médiation et l'arbitrage du sénat romain. 
Enfin, en 150, le long couflit entre Masinissa et Carthage se termina par une guerre. Les Cartha- 
ginois furent vaincus. Masinissa ne fut cependant pas témoin de la destruction de Carthage; en 
148 il mourut nonagénaire à Cirta, après avoir fondé un royaume qui s'étendait depuis la Mauritanie 
occidentale jusqu'à la Cyrénaîque. Ce roi imprima un grand développement h la civilisation des 
Numides et à la prospérité du pays, soit en transformant en agriculteurs les tribus nomades et en 
fondant des villes dans l'intérieur, soit en fertilisant des contrées stériles et en exterminant les 
bétes féroces. Quant à ses qualités personnelles, il était richement doué par la nature, el son 
esprit était porté vers les plus grandes entreprises 2 ). Les anciens auteurs célèbrent sa finesse 
politique, sa bravoure, sa vigueur, sa persévérance, sa frugalité; mais ses grandes qualités furent 
ternies par un désir immodéré de domination et de gloire. Il était également très instruit et fit 
donner à ses fils et à ses petits-fils une éducation soignée. *) 

Les monnaies précédentes ont été classées à Panorme ou à Carthage 4 ); dans le cata- 
logue de Falbe elles sont décrites sous la rubrique de Carthage. Il est hors de doute qu'elles 
appartiennent à l'Afrique punique et non à Panorme; le style du travail est tout africain el non 
sicilien, et les monnaies d'argent sont réglées d'après le système phénicien, qui était le plus usité 
en Afrique, tandis qu'on ne s'en servait guère en Sicile. 5 ) Quant à Carthage, la tête empêche 
d'attribuer les monnaies à cet Etat; elle nous présente évidemment un portrait; c'est ce que Von 
voit par la physionomie individuelle, par les traits tantôt jeunes, tantôt âgés, par les cheveux courts 
et régulièrement coupés 6 ); mais un portrait d'homme n'a pu avoir place sur les monnaies de la 
république carthaginoise. 



i) Voyez le II"» e volume p. 8 note 6. 

2) Voici ce que Tite-Live (XXIV, 49) dit de Masinissa ayant 
17 ans: jtwenem ta indote, ut jam tum adpareret, latius 
regnum opulentiusqtie , quam accepisset, facturunu 

3) Voyez, sur la vie de Masinissa: Visconti Iconogr. gr. III 
p. 284 suiv. ; Mannert Géogr. par Marcus p. 272 sulv.; La- 
croix Hisl. de la Numidie (dans l'Univers pitt.) p. 10-25; 
Cless dans Pauly Real-Encycl. IV p. 1G08 suiv. Pour les 
variantes et letymologie du nom Masinûaa, voyez Pauly 
1. c. p. 1608 note et plus bas sous son homonyme, vassal 



de Juba. 

4) Voyez 11. ce. p. 13 notes 3 f 4 et 6. 

b) Voyez le volume II p. 106. Les monnaies classées sous 
la Sicile dans l'ouvrage de M. Vasques Queipo (TablesXVIU 
et XIX, p. 74 s.), qui sont assignées au système phéni- 
cien, ont été frappées à Carthage ou se laissent rap- 
porter à d'autres systèmes. 

6) Quoique la tète du n° 5 soit moins particulière et diffère 
un peu des autres, il faut cependant croire, si Ton tient 
compte des cheveux courts, qu'elle a dû représenter le 



MASINISSA. 1 5 

Tout concourt à faire croire que ces monnaies ont été frappées par Masinissa et que la 
tête est l'effigie de ce roi. Le cheval auprès du palmier et la tête de cheval sont des types com- 
muns sur les monnaies carthaginoises des mêmes espèces; dans les séries suivantes le premier 
type ne figure que sur quelques pièces (n ai 8-11) qui ont sans doute été frappées peu de temps 
après celles-ci, et le dernier type ne se retrouve plus; il est permis d'en conclure que cette série 
est antérieure à celles qui vont suivre et se rapproche le plus de l'époque des monnaies de Car- 
thage. Dans la tête aux traits juvénils que présentent les n 01 1 et 4, l'oeil est vu de face, bien que 
le visage soit en proGl, et le travail en est plat et maladroit, mais soigné; ce sont là des indices 
d'un art encore dans son enfance. La tête est dépourvue des insignes royaux que nous offrent 
les têtes des rois qui figurent sur les monnaies des autres séries, ce qui fait supposer qu'elle 
représente un roi antérieur aux autres, car il n'est guère probable que les symboles de la royauté, 
après avoir été une fois adoptés dans l'empreinte monétaire, y aient été plus tard supprimés. 
Masinissa, comme on le sait, est représenté dans une peinture à fresque de Pompeï, où on le voit 
assis, en face de Scipion, sur le lit de Sophonisbe, qui tient dans la main la coupe de poison 1 ); 
dans ce tableau la tête de Masinissa est de même imberbe et à cheveux courts, et le caractère en 
est semblable à celui que nous offrent les effigies de ces monnaies. La circonstance que la tête, 
sur quelques-unes d'entre elles, présente des traits jeunes, sur les autres des traits fort âgés, 
s'adapte parfaitement à la supposition que c'est celle de Masinissa, puisque ce roi a régné 55 ans 
et est mort à l'âge de 90 ans. Les cheveux courts conviennent également au temps de Masi- 
nissa. Au dernier siècle avant notre ère, comme on l'apprend par les anciens auteurs ainsi que 
par les monnaies, les Numides, au moins les princes et ceux de la classe supérieure, portaient une 
frisure longue et bouclée 9 ), mais à l'époque où vivait Masinissa, à en juger par la simplicité des 
moeurs qui distinguait alors ce peuple, il en fut sans doute autrement; il est cependant aussi pos- 
sible qu'en se faisant couper les cheveux Masinissa ait suivi la coutume romaine de ce temps. On 
pourrait objecter que l'on se serait attendu à voir la tête de Masinissa ornée d'un signe de la dig- 
nité royale, puisque les rois grecs de cette époque étaient représentés sur les monnaies avec diffé- 
rents symboles royaux ou divins, et que Masinissa avait reçu de Scipion les insignes ordinaires de 
la royauté que le sénat romain accordait aux rois étrangers, leurs alliés. Mais il n'est pas diffi- 
cile d'expliquer pourquoi Masinissa n'a pas voulu se faire représenter ainsi; en effet, les Numides 
haïssaient la domination étrangère, et en adoptant des insignes dont ne s'étaient pas servi aupara- 
vant les princes numides, mais qui lui avaient été envoyés de Rome, il se serait exposé à être 
considéré comme roi vassal de cet Etat. Il faut ajouter, d'après les récits des anciens auteurs, 
que Masinissa, fidèle aux vieilles habitudes numides, garda jusque dans l'âge le plus avancé une 
frugalité et une simplicité des plus grandes, et que dans ses voyages et ses expéditions, il allait 
toujours nu -tête quel que fût le temps 8 ); il est donc tout naturel qu'il se soit fait représenter 
sur les monnaies sans aucun insigne royal. 

même personnage; à la vérité on trouve sur quelques nuptial de Masinissa et Sophonisbe, pendant lequel ils 

monnaies de la Sicile, ayant au revers le type du che- sont surpris par Scipion; mais ce sont plutôt les der- 

val, une jeune tête nue, mais la chevelure en est plus niers moments de Sophonisbe qu'on a voulu y figurer, 

abondante ou bouclée. comme l'ont pensé Becchi et Jahn. 

I) Publiée par Visconti Icoti. gr. pI.LVI, T. III p. 289 suiv., 2) Voyez plus bas sous les monnaies de Juba I. 

Becchi Museo Borb. I,3i, et Jahn Tod (1er Sophonisbe. s) Les textes anciens sont cités dans Pauly Real-Encycl. IV 

Visconti a été d'avis que ce tableau représente le festin p. 1620 note. 
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Duchalais, dans son Mémoire sur les monnaies de la Numidie, a de même, quoique en 
hésitant, rapporté le n° 1 à Masinissa ! ); de plus il a attribué à ce roi les n ' 8, 10 et 13 de la série 
suivante, attribution dont il sera fait mention plus bas. Dans le même mémoire on trouve en 

* 

outre rattachée aux monnaies de Masinissa une pièce qui n'appartient pas à l'Afrique.-) C'est 
une monnaie d'argent (potin) portant une télé imberbe diadémée, et au revers un boeuf auprès 
d'un épi très élevé, avec deux lettres phéniciennes. La tête n'offre que peu de ressemblance avec 
celle dont nous venons de parler, et elle s'en sépare par le diadème; le type du revers diffère des 
types précédents ainsi que de ceux de Carthage; le métal de la pièce est de bas titre, tandis que 
les monnaies de Masinissa sont d'argent pur. Cette monnaie a été traitée dans le II"* volume 8 ), 
où nous avons tâché de démontrer qu'il faut en rapporter l'émission à la Sardaigne, parce que les 
mêmes types et les mêmes deux lettres se retrouvent sur d'autres monnaies qu'on a déterrées 
souvent et en grands dépôts dans cette lie. La tête représente probablement Àristée ou Jolaus, 
héros qui étaient honorés d'un culte particulier dans la Sardaigne. 4 ) 

La lettre sur le n°2 est sans doute une marque de magistrat ou d'atelier, de même que 
celles qu'on trouve en grand nombre sur les monnaies frappées à Carthage. 5 ) 



6. 



7. 



MICIPSA et ses frères. 

(De l'an 148 à l'an 118.) 

Buste ailé de la Victoire à g., les cheveux ornés de feuilles; derrière, un rameau (de laurier). 
Grenetis. fy». Cheval courant à dr. Grenetis. AT. 3J. St. phén. 7,67 de 7,49 gr. 6 ) 

Autre semblable, mais sans le rameau au droit, et avec un globule au revers. 

AT. 3£. St. phén. 7,49 gr. 7 ) 






8. 

9. 
10. 



6 7 

Tête imberbe, nue, k g. (Masinissa ou Juba, fils d'Hercule.) Grenetis. fy. Cheval debout 
à dr.; au fond, un palmier. Grenetis. M. 5. 2 Dr. phén. 7,65— 6,G0gr.* 8 ) 

Autre semblable; sous le cheval, un globule. M. 5. 2 Dr. phén. 7,45— 6,92 gr. 9 ) 

Autre semblable; sous le cheval, la lettre h ( 1 ). M. 5. 2 Dr. phén. 6,oo de 5,77 gr. 10 ) 



1) Extrait, p. 20-21 n« 4. 

2) L. c. p. 21 n° 5, pi. n«6. 

3) Page 146, n° 13. 

4) Ces deux héros passaient pour être les premiers qui 
en Sardaigne eussent cultivé le pays, civilisé le peuple 
et fondé des villes; voy. Movers Phônizier II, 2, p. 563 s. 

&) Voyez le 1I"« volume p. 128. — Dans le catalogue de 
la collection impériale devienne (Synopsis num. gr. etc.), 
publié pas Arneth, trois pièces de bronze sont citées 
sous la rubrique de Masinissa. Comme elles ne sont 
pas décrites, nous n'en saurions rien dire; parmi les em- 
preintes de monnaies en bronze, envoyées du cabinet 
de Vienne à Copenhague pour cet ouvrage, il n'y en a 



aucune qu'on puisse rapporter à Masinissa. 

6) Cab.de Copenhague et coll. deWelzl (Cat.l p. 46 n»087). 

7) Cab. devienne (Eckhel Sylloge 1 p. 20, tab.2, 12). 

8) Cab. de Paris (Duchalais Monn. de la Num. et de la Maur. 
Extr. p. 18 n°l, pi. fig.3) et de Copenhague; coll. de Rollin 
(3 ex.). Mus. Hunter. p. 83 n« 11 , pi. 14, 21. Cat. de la 
coll. de la Torre n°» 1484 et 1486. Cat. de la coll. de 
Gaillard (1854) n» 665. 

9) Mus. brit. (Cat. de Combe p 72 n°7) et coll. de M. Vest a 
Trieste. Cat. de la coll. de Lord Northwick n» 1613. 

10) Cab. deParis(Mionnet S. I p. 411 n" 338 incorr. ; Duchalais 
l.c. p. 18 n° 2) et du duc de Luynes. Cat. de la coll. de 
la Torre n" 1483 et 1485. 
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Autre semblable; sous le cheval, la leltre o IV). JR. i. 2 Dr. phén. 7,27 4:6,49 gr. ') 

Tête pareille. Grenetis. ly. Cheval debout à ùr.; au-dessus, un disque radié flanqué de 
deux ttréua dont les télés sont surmontées d'un disque; au-dessous, la lettre o ou un globule. 
Grenetis. vtt. 5. 2 Dr. phén. 7,20 gr. *) 

La même tête que sur les n" 8-11. Grenetis. ty. Cheval debout à dr. Grenetis. 

M.Z$. Dr. phén. 3,61— 3,25 gr. a ) 
Autre semblable; sous le cheval, tin globule. Ai. 3J. Dr. phén. 3,63 gr. 4 ) 

Mêmes avers et revers. M.. 2|. \ Dr. phén. l,66gr. 9 ) 




Tête d'Hercule (Melkart), barbue et ceinte d'un laurier, à g.; une massue est posée sur l'épaule 
dr. Grenetis. Qr. Eléphant marchant à dr. ; sur son dos est placé un cornac, revêtu d'un 
long manteau et tenant à la main uu stimulus. Grenetis. AX.l. i Dr. phén. I4,60gr.*) 

Tête Imberbe laurée à g., une massue sur l'épaule dr. (Jtiba, (Ils d'Hercule.) Grenetis. fy. 
Eléphant marchant à dr. Grenetis. M.ii. 3 Dr. phén. 11,10— 10,54gr. 7 ) 

Mêmes avers et revers. JR. 2. £ Dr. phén. .1,75 & 1,72 gr. 8 ) 




19. Tête barbue, laurée, a g.; la poitrine est couverte d'un manteau; derrière l'épaule parait un 
sceptre terminé par une fleur. (Mîcipsa.) Ç-. Cheval marchant a g.; au fond, le même 
sceptre. A l'exergue, la légende trtfl-W'ï (MStooTI ). M. 10. 31,4 gr. (fruste). ) 




I) Cab. do Vienne et de Lisbonne. 
S) Cub. do Paris { Mlonnet S. I p. 4 1 2 n« 348 ). 
3) Cub. de Paris (Duelialaîa 1. c. p. 18 n» 3) el de Lisbonne; 
coll. de Rollin. Cat. de la coll. de Gaillard n" 666-G67. 
*) Mutée britannique. 
»| Cub. de Cupcntiague. 
aj Cab. de Paris (MUmnct S. IX p. 221 n*4l, pi. IX, S; Du- 



cholals l.c.p.23 n'Sflg.). 
7) Cab. de Vienne et coll. inconnue. Cat. de la coll. de 

Gaillard n° 664. Cat.delacoll.de lord Norlhwlck n*!Gll. 
%) Cab. de Paris |Mionnel S. IX p. 121 n'42, Duclialnis I. c. 

p. 24 n» ',) Ik.j el de Copenhague. Cat. de la coll. de 

Lundis, n" 2091. 
*) Coll. de Ceccaldi h Conslanlinc (Revue num. fr. 1856 



Même télé, sans le manteau et sans le sceptre. Grenetis. ty. Cheval debout à g., portant 
un licou autour de l'encolure; au fond, un long caducée. Filet au pourtour. 

£. 9. 27,2— 21,3 gr. *| 
Tête barbue laurée, à traits différents, à g. (Micipsa et ses frères.) r}\ Cheval courant 
à g.; le plus souvent un licou apparaît autour de l'encolure, ainsi que sur les n" suivants. 

.£.7-6. 17,6— 9,figr. ,, | 
Autre semblable, avec une télé (d'Ammon) en contremarque. JE. 6. 13,9* ll,0gr. 8 ) 

Autre semblable; au-dessous de la tête, *tt ou iJ {]£■, "|0); au-dessous du cheval, ,-f-v (Pn|. 

M.l. 13,3 & 13,2 gr.*) 





24. 


Autre 




qu'au 


25. 


Autre 




ainsi: 


26. 


Autre 


27. 


Autre 


28. 


Autre 


29. 


Autre 


30. 


Autre 


31. 


Autre 


32. 


Autre 



semblable; sous la tête, nulle épigraphe apparente; sous le cheval, les mêmes lettres 
n" précédent, variées ainsi: f ^ , f ^ , +;> . JE. 7. 15,1— I2,8gr.* s | 

semblable; au-dessous du cheval, les mêmes lettres que sur la face du n"23, variées 
^,W, V*. yji M- A 7-8. 18,3— 9,0 gr.*") 

semblable, mêmes lettres, avec la tête d'Ammon en contremarque. JE. 7. 1 i,3 gr. -) 

semblable, mêmes lettres, avec le signe <%? en contremarque. JE. T. 16,0 gr. 8 ) 

semblable; au-dessous du cheval, les mêmes lettres; au-dessus, la tête d'Ammon. 

JE.l. 14,4 nr.") 
semblable; au-dessous du cheval, les mêmes lettres (?) ; au-dessus, le symbole 8- 

JET. 12,2 gr. 10 ) 
semblable; au-dessous du cheval, *jA, (|J); au-dessus, le symbole tâ en contremarque. 

£.7. 13,1 gr.») 
semblable; au-dessous du cheval, f,Jf ('/Ni; au-dessus, la tête d'Ammon. 

JE.l. 13,8 & 13,7 gr.") 
semblable, sans lettres; au-dessous du cheval, un globule. jE.7-6. 17,8— 9,8 gr.* 1 ") 



p.1'21 r pl.IV, 3) et cab.de Copenhague (Falbe Recherches 

li.HO pl.Vl. 2; Mionnet S. IX p. 222 n°44, Duchalais le. 

p. 27 n° 1 1 ]. Sur l'exemplaire de Copenhague la légende 

manque, la pièce étant fruste en bas; voyez la ligure. 
i) Mus.brit., cab. de Paris (Mionnet Ip 273 n° 551, Duchalais 

1. c. p.2G il* 10) et cab. de Bologne (Blanconl Cat. p. 39). 

Parula Sicilla descr. Pnnornius n* 2. 
aï 64 exemplaires de différentes collections, dont 14 au 

musée d'Alger. 
3| Coll. de Thomsen et de Heidecken (Cat. n« 3042). 
i) Cnb.de Parla IMionnet 1 p.273 n«547J, et mus. b rit (Cat. 

de Combe p. 75 n« 5G). 
s) Cab. de Copenhague (3e\.), de Stockholm, de Vienne et 



mus.biït. Cl. Revue num. l.c. pl.XIII, 2 Mncompl.). 
a) SO exemplaires de différentes collections, dont 8 au mu- 
sée d'Alger. Cinq pièces usées pèsent 8-7 grammes. 

7) Coll. de l'université de Kiel. - 

8) Cab. de Copenhague. 

9) Coll. du duc de Luynes. 

10) Coll. de Judas, voyez Revue num. 1856 pi. XIII, C, où 
seulement la I" lettre est rendue; voyez plus bas. 

il) Coll. de Fonlana. . 

il) Cab. de Stockholm et de la Raye (Revue num. 1856 
pi. XIII. 3). 

13) IOG exemplaires de différentes collections, dont 26 au 



Autre semblable, avec un globule et i 
n'30. 



i contremarque contenant le même symbole que le 
JE. 7. 13,6 & 13,1 gr. ') 



34. Tête semblable. 



35. Tête semblable. 



36. Tête semblable. 

n°2q. 





au-dessus , un croissant renfermant un globe. 

JE.Z\. 3,8— 3,lgr. s ) 
M. 2J. 2,Ogr. n ) 



Cheval courant à g.; au-dessous, les niâmes deux lettres que sur le 

Plomb 7. «) 



Lorsque Masinissa eut cessé de vivre, en 148, Scipion, auquel il avait confié les destinées 
de son royaume, en partagea le gouvernement entre ses trois fils légitimes, Micipsa, Gulusea 
et Mastanabal. Micipsa, l'aîné, eut pour résidence Cirta et Tut chargé de l'administration des 
finances, le deuxième reçut le commandement de l'armée, et le troisième fut placé a la tête de 
la justice. Ils fournirent aux Romains des secours en hommes et en argent et contribuèrent à la 
chute de Carthage en 146. Lors de l'organisation de la province romaine, la limite entre le terri- 
toire de Rome et du roi numide fut marquée par un fossé qui s'étendait depuis la ville de Thama 
jusqu'au fleuve de Tusca. Après avoir tous trois régné en commun pendant plusieurs années, les 
deux frères puînés moururent. Resté seul maître de l'empire, Micipsa se montra l'ami de Rome 
et chercha surtout à se maintenir dans la faveur de la puissante famille des Scipions. C'est ainsi 
qu'il envoya deux fois des troupes auxiliaires en Espagne au secours des Romains, en 142, pendant 
la guerre contre Viriathe, et en 134, pendant le siège de Numance; de même, quelques années 
après, il offrit à C.Gracchits, petit fils du grand Scipion, d'approvisionner de blé ies troupes romaines 
en Sardaigne. Ce fut sous \€ règne de Micipsa, en 125, qu'arriva la plaie de sauterelles, racontée 
par Orose, qui anéantit les moissons et causa une peste affreuse a laquelle succombèrent plus de 
800,000 Numides. Il mourut à Cirta en 118, après un règne long et heureux. Ce prince avait 
reçu une éducation soignée, et fut de bonne heure initié par son père dans les affaires politi- 



i) Cab.de Paris (2ev, Mlonnel S.l p.4IS n°403, Duchalais 
1. c. n*IS, Revue num. 1858 p. 394, pi. XIII. 5 }.' 

a) Cal>. de Paris (Mlonnel S. I p. 418 ri» 401), mus. brit. et 
coll. de Rauch à Berlin. 



a) Coll. du duc de Luvnes. 

») En grande quantité dans les musées d'Alger et de Phi- 

llppeville, dans le cabinet de Copenhague et ailleurs; 

conférer plus bas. 
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ques; devenu roi, il se distingua par sa prudence et par son humanité. Tout en prenant soin des 
intérêts matériels du pays, il cultivait les sciences et s'adonna surtout à l'étude de la philosophie; 
enûn il était grand ami de la civilisation grecque et établit une colonie de Grecs dans sa capitale. *) 

Jusqu'à présent on n'a pas classé de monnaies à Micipsa. Duchalais, tout en assignant 
des monnaies à Masinissa et à Jugurtha, dit qu'il ne connaît aucune pièce africaine qu'il puisse 
donner, même par conjecture, à Micipsa ou à ses fils. 8 ) Il serait cependant étonnant que Micipsa, 
dont le règne fut long et paisible, n'eût pas frappé de monnaies. Nous croyons que celles que 
nous venons de décrire, appartiennent à ce roi, et nous allons essayer de le démontrer, en les 
divisant en quatre classes qui feront successivement l'objet de notre examen. 

Motifs du classement des monnaies précédentes à Micipsa. 

Les monnaies d'or n°'6-7. On a attribué ces monnaies à Panorme. 8 ) Il faut objecter 
à ce classement qu'on ne rencontre pas la léte de la Victoire sur les monnaies de la Sicile, que 
cette tête est ornée, d'une manière particulière, de feuilles ou de fleurs, et enûn que la physionomie 
de la Victoire, la taille et l'allure du cheval, ainsi que le plat^du relief, ne conviennent pas à l'art 
sicilien. Le cachet de ces monnaies est tout africain, mais il n'y a pas de raison pour les classer 
à Carthage, dont les monnaies frappées en Afrique ne présentent d'autre tête que celle de Cérès 
ou- de Froserpine. Elles se rattachent, par les types et par le style, aux monnaies des rois nu- 
mides; un cheval galopant tout pareil y est d'un emploi fréquent, et une tête de la Victoire figure 
aussi sur les monnaies de Juba. Comme ces monnaies sont frappées dans le système phénicien, 
elles ne sont pas postérieures au règne de Jugurtha 4 ); de plus, on ne saurait les attribuer à ce prince 
dont les monnaies ont pour type distinctif l'éléphant et non le cheval. Il faut donc choisir entre 
Masinissa et Micipsa; ce dernier est sans doute à préférer, parce qu'un cheval galopant, accom- 
pagné également d'un globule (n°32), se retrouve sur un grand nombre de bronzes qui appartien- 
nent sans doute à Micipsa, tandis que les monnaies de Masinissa n'offrent que le cheval debout 
auprès du palmier. 5 ) 

Les monnaies d'argent n vs 8-15. Ces monnaies ont été classées sous Panorme par 
T. Combe e( Mionnet, sous Carthage par C. Combe et Gaillard 6 ), ainsi que par Falbe. Il en est 
de ces monnaies comme de celles de Masinissa; le style et le poids empêchent de les rapporter à 
la Sicile, et la tête nous interdit de les ranger parmi celles de Carthage. C'est aux rois numides 
que nous sommes renvoyés et même à un des premiers il cause de la conformité que présente 
l'empreinte du revers avec celle des monnaies carthaginoises; c'est à ces dernières que l'on a 
emprunté le type du cheval auprès du palmier et le symbole égyptien, ainsi que l'emploi de 
lettres et de globules comme marques. 11 s'agit donc de décider, si cette série appartient au 



i) Un exposé de la vie et du règne de Micipsa est donné p.4Gct50. 

par Lacroix dans Histoire de la Numidie p. 25-27, et par 2) Monnaies de la Numidie etc. Extr. p. 22. 

Cless dans Pauly Real-Encyrl. V p. 3. On ne connaît 3) Voir 11. ce. p. 16 notes 0-7. Dans le catalogue de Falbe 

pas le nom punique répondant à Micipsa, Mixiipaç, elles sont décrites sous la Sicile. 

comme l'ont écrit les anteurs romains et grecs. Ge- 4) Voyez plus haut p. 8. 

senius ( Monum. Tab. 21 et 22, p. 200 et 203) a cru le 5)# Conférez les remarques de la page suivante sur le mon- 

trouver dans deux inscriptions numidiques; mais la lec- nayage a attribuer à Micipsa. 

ture sur laquelle il s'est appuyé, n'est pas juste; con- 6) Voyez les ll.ee. p. 16 notes 8-10 et p.17 notes 2-8. 

ferez Judas Etude déni. p. 51 et 72, Levy Phôn. Sludien 11 
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règne de Masinissa ou à celui de Micipsa. Duchalais a rapporté à Masinissa les n 01 8, 10 et 13, 
se référant à, la ressemblance que nous offre la tête avec celle de Masinissa dans la peinture de 
Pompeï dont il a été fait mention plus haut (p. 15) 1 ). Cependant, en rapprochant cette tête de 
celles de la série n"l-5, on remarquera une différence assez considérable. Sur les monnaies 
dont nous nous occupons les traits ne sont pas les mêmes et la forme de la tête est moins large; 
la joue est ombragée de favoris et la chevelure est bouclée, tandis que, sur les n" 1-5, la joue est 
sans favoris et les cheveux coupés. Il n'est donc pas certain que cette tête soit le portrait de 
Masinissa; on verra plus bas qu'on peut l'expliquer d'une autre manière. Mais si cette tête repré- 
sente Masinissa, il faut croire que c'est plutôt une effigie posthume et idéalisée qu'un portrait du 
roi fait de son vivant, et que, par conséquent, les monnaies en question ont été frappées sous le 
règne de Micipsa. 9 ) Bien que plusieurs de ces monnaies offrent au revers le même type que les 
monnaies de Masinissa, elles se rattachent néanmoins davantage aux monnaies suivantes de Micipsa 
n" 16-18, tant par le caractère particulier des têtes que par le style du travail en général. Il en 
est de même, si Ton tient compte des divisions monétaires. Les n" 16-18 sont des tétradrachmes, 
des tridrachmes et des hémidrachmes du système phénicien ; il parait étrange qu'un roi ait fait frapper 
seulement ces trois espèces, dont Tune, le tridrachme, est extrêmement rare et les deux autres peu 
usitées dans le système phénicien, et non les espèces ordinaires, le didrachme et la drachme; il 
est donc assez probable que les n"8-14 qui présentent des didrachmes et des drachmes, ont été 
émis par le même gouvernement que les n" 16-18. Dans leur ensemble les n" 8-18 forment une 
série bien cohérente de 5 divisions depuis le télradrachme jusqu'à la triobole; le changement des 
types s'explique tout naturellement par le motif de faire distinguer les différentes'divisions. 11 est 
enfin à remarquer, qu'il y a plus de raison pour supposer qu'une grande émission de monnaies ait 
eu lieu sous le règne de Micipsa que sous celui de Masinissa. En effet, ce dernier roi fut occupé, 
pendant toute la durée de son règne, à civiliser son peuple à moitié barbare, à cultiver les contrées 
arides, à agrandir ses états par des conquêtes et à fondre en un seul royaume un grand nombre 
de villes et de peuplades diverses; comme, de son vivant, les monnaies de Carthage circulaient en 
grande quantité, et que cet Etat continuait à battre monnaie, la fabrication de monnaies numides, 
ne parait pas avoir été très -nécessaire. 11 eu fut autrement sous le règne de Micipsa. Ce roi 
reçut de son père un royaume déjà organisé et, après la destruction de Carthage, qui eut lieu deux 
ans après son avènement, il ne fit presque plus de guerre; il est d'ailleurs expressément rapporté 
que Micipsa s'intéressait aux affaires d'argent n ), et ce fut à lui que Scipion, après la mort de Ma- 
sinissa, transmit l'administration des. finances ; enfin, le monnayage de Carthage ayant cessé, il y 
avait toute raison pour suppléer au défaut de numéraire par l'émission de nouvelles monnaies. 

Les monnaies d'argent, n 01 16-18. Quoique Mionnet ait bien indiqué l'origine de 
ces monnaies en les décrivant sous le tilre de Bots incertains de la Numidie, on les a récem- 
ment classées sous Carthage. 4 ) Aucun de ces types ne se trouve sur les monnaies carthaginoi- 
ses; mais ïlercule (Melkart) est le dieu que vénéraient particulièrement les rois numides, et l'élé- 
phant figure sur les monnaies de Juba. Duchalais a attribué ces monnaies à Iliempsal II, en 

1) Nonn. de la Numidie Extr. p. 18-19. la Revue num. fr. 1843 p. 9. 

a) C'est ainsi qu'a Syracuse au siècle précédent on fit 8) Zonaras IX, 27: xçw«nmjj ôkt* xai (j+Xonlovnp. 

figurer sur les monnaies les effigies des rois défunts 4) MM. Gaillard et Delgado ll.ee. p. 17 noies 7-8. 

Hiéron etGélon, en y ajoutant même leurs noms; voyez 
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faisant remarquer que l'éléphant est traité de la même manière que sur les monnaies de Jugurtha, 
et qu'en général le travail est d'un style gréco-africain qui se rapproche de celui que nous présen- 
tent les monnaies de ce roi , tandis que c'est le style romain qui se* fait sentir sur les monnaies 
de Juba I; il en déduit qu'il faut placer ces monnaies entre Jugurtha et Juba et les donner par 
conséquent à Hiempsal II. 1 ) En effet, il parait certain, à en juger par l'exécution des figures, 
surtout de l'éléphant, que ces monnaies ont été frappées par un roi dont le règne a touché celui 
de Jugurtha; mais ce roi a tout aussi bien pu être le prédécesseur que le successeur de Jugurtha. 
On trouvera plus bas une série à types tout "différents qui appartient probablement à Hiempsal II. 
Il y a une grande affinité entre les têtes des n" 17-18 et celles des n 01 8-15 par rapport au travail, 
au caractère, et même aux traits du visage; cette affinité' fait rapprocher d'une manière irrécusable 
la date des monnaies dont il s'agit de celle de la série précédente, qui ne peut être attribuée qu'à 
Masinissa ou Micipsa; que Ton adopte l'un ou l'autre de ces rois, c'est donc à Micipsa, et non à 
un roi postérieur qu'il faut rapporter la série à l'éléphant dont il est question. 

Noti£ avons tâché de démontrer que les monnaies d'argent que nous venons de discuter, 
ont été frappées sous le règne de Micipsa; il faut ajouter qu'il se peut bien que l'émission en ait 
été continuée sous ses fils; on ne connaît pas d'autres monnaies d'argent qu'on puisse attribuer 
à ceux-ci, tandis qu'il y a des monnaies en bronze qui leur appartiennent sans doute, comme nous 
le ferons voir plus bas. 

Les monnaies de bronze n 09 19-35. Ces monnaies ont été très diversement classi fiées. 
On les a longtemps cataloguées parmi les monnaies de Panorrae. 2 ) Le n°21 et les suiv. ont été attri- 
bués, même récenfment, à la ville de Sacili en Espagne; on s'est laissé séduire par un exemplaire 
sur lequel un faussaire avait gravé le nom de Sacili, et l'on a pris les lettres inscrites sur le n° 25 
pour des caractères celtibériens désignant le nom de cette ville. 8 ) Quelques pièces se trouvent 
encore décrites sous Carthage. 4 ) Elles paraissent cependant avoir été dans les derniers temps 
rapportées de préférence à la Numidie, et il est hors de doute que cette classification est juste. On 
les trouve surtout en Algérie 5 ), le style en e^ africain, et le cheval est un type numide. Quant 
à savoir h quel roi ou à quelle ville il convient de les attribuer, c'est une question qui a été très 
différemment résolue par les savants. Les ups, comme Duçhalais 6 ) et M. Berbrugger 7 ), ont préféré 
la laisser en suspens. Les autres en 'ont rapporté certaines pièces à certains rois. C'est ainsi 
qu'on en trouve plusieurs assignées à Juba 1 8 ) ; mais il existe de ce roi une assez grande quantité 
de monnaies en bronze, marquées de son nom et portant d'autres types. Le numismate anglais 



1} Monn. de la Numidie 1. c. Extr. p. 23-26. 

2) Eiles se trouvent classées ainsi dans les catalogues 
suivants. Eckhel Cat. mus. Vind. p. 37 n» 18-19. Wiczay 
Mus. Hedervar. n» 1523. T. Combe mus. brit. p. 73 n«27 
et p.75 n»56. Mionnet I p.273 n«» 546-547 et 551-553; 
Suppl. 1 p. 4 17-4 18 noi 398 et 400-403. Cat. mus. Lavy 
n»78J. Cat. de la coll. deWelzl deWellenheim n<>1050a. 

3) Voyez: Sestini Med. Isp. p. 82-83; De Saulcy Monn. de 
l'Espagne p. 69; Akerman Ane. coins p. 53 n° 7. On 
trouve aussi des spécimens de ces monnaies, sur les- 
quels le nom Osca ou Munda est gravé par une main 
moderne. Conférez Scott dans Num. Chron. XV p. 82-83. 

4) Mus. Hunter p. 85 n" 35-36. De Witte Cat. de la coll. de 



l'abbé G. p. 233 n* 1647. Cat. de la coll. de Gaillard 
n» 673. 

5) Notamment dans les environs deConstantine et deGuelma. 
Voyez: Cat. du musée de Phiiippeville par Royer (1860) 
n«*4, 23, 24, 28, 50 et 65; Revue afric. V™ année (1861) 
p. 276 et 364. Conférez : Revue archéol. fr. VI p. 65 i -652 ; 
Duçhalais 1. c. p. 31; Revue num. fr. 1856 p. 121. 

6) Monn. de la Numidie, Extrait p. 26-29 n« 10-19. 

7) Revue afric. V p. 276-278 et p. 364-365. 

8) Falbe Recherches p. 110-111. Rauch Cat. de la coll. de 
Heidecken n" 3642-3650. Barry Mém. de l'acad. de Tou- 
louse, Extrait p. 1 . 



MICIPSA. 



23 



Scott en a, de son côté, donné quelques-unes aux rois Gala, Lacumaces et Hiempsal IV, croyant voir 
dans les lettres qui y sont inscrites l'indication des noms de ces princes 1 ); mais ces lettres ne 
sont pas lues correctement, et, en tout cas, comme on le verra dans la suite (p. 30), elles ne 
peuvent guère se rapporter aux rois en question. M. Judas enfin a émis l'opinion que ces monnaies, 
au moins en partie, ont été frappées par différentes villes dont il voit les noms dans les lettres 
ajoutées au cheval; il prend aussi la légende du n° 19 pour l'indication d'une ville royale. 2 ) Nous 
avons déjà fait voir (p. 12) que cette dernière légende, selon toute probabilité, désigne le gouver- 
nement royal, et nous tâcherons de démontrer plus bas (p. 30) que les couples de lettres sont des 
initiales de noms de personnes et non de villes. Pour les pièces anépigraphes, qui forment la 
majorité, on n'hésitera sans doute pas à les rapporter également aux. monnaies royales, si Ton tient 
compte que les monnaies d'argent des rois sont en grande partie sans inscription, tandis que les 
monnaies des villes sont marquées de leurs noms. Enfin, il parait plus probable que ces mon- 
naies, si ressemblantes entre elles sous tous les rapports et formant une série étroitement cohérente, 
ont été frappées par un même roi que par différentes villes. Falbe, dans son catalogue, a décrit 
tous ces bronzes sous le titre de Monnaies incertaines de rois frappées entre Jugurtha et Juba H; 
Lindberg les a assignées à Adherbal 8 ). Voici par quelle voie nous sommes arrivé à classer sous 
Micipsa la série n M 19-36. C'est aux rois entre Masinissa et Juba I qu'il faut rapporter cette 
série; on ne saurait en effet l'attribuer à aucun de ces deux rois, puis qu'ils ont chacun leurs 
propres monnaies en bronze d'une antre empreinte, et, si l'on tient compte de la faible civilisation 
des Numides avant le règne de Masinissa, il parait peu vraisemblable qu'on ait frappé monnaie en 
Numidie à cette époque. On doit ensuite exclure Hiempsal II du nombre des rois dqpt il peut 
être question ici, parce qu'il y a des monnaies en bronze, différant par les types, qui appartiennent 
sans doute à ce roi, comme on le verra plus bas. Restent donc Micipsa, ses deux fils, Jugurtha 
et Hiarbas. De ces rois c'est Micipsa qui peut avec le plus de raison revendiquer les monnaies 
dont il s'agit. Le style du cheval, les types accessoires et les lettres puniques sont les mêmes 
que nous présentent les monnaies carthaginoises de l'époque qui précédait immédiatement le règne 
de Micipsa. II n'existe pas d'autres bronzes que l'on puisse rapporter à ce roi, dont nous pos- 
sédons cependant des monnaies en or et en argebt. Le règne de Micipsa fut long et paisible, 
et, comme nous l'avons déjà fait observer, il y a tout lieu d'attribuer à ce roi une fabrication con- 
sidérable de monnaies (p. 21), circonstances qui s'accordent parfaitement avec la grande quantité 
qui nous est parvenue de ces monnaies. Quant aux Ois de Micipsa, on pourrait bien les faire 
participer aux monnaies dont il s'agit; mais on verra plus bas .qu'il y a une petite suite de 
bronzes très rapprochée de cette série, et qui semble leur appartenir. Pour ce qui est de Ju- 
gurtha, il est fort possible qu'une partie des monnaies dont nous nous occupons, ait été émise par 
ce roi; les têtes, comme nous le ferons voir plus bas, représentent probablement Micipsa et ses 
frères, et il n'y a rien qui nous interdise de croire que Jugurtha ait frappé des monnaies avec le por- 
trait de Mastanabal, son père naturel, ou de Micipsa, son père adoptif, qui l'avait fait héritier d'une 



i) Nura. Chron. XV p. 84 suiv. 
2) Revue num. fr. 1856 p. 391 suiv. 
a) Dans le catalogue de Falbe, Lindberg a ajouté le nom 
d'Adherbal aux têtes laurées et le nom de Hiempsal 11 



aux tètes diadémées que portent les n°« 37-42. Comme 
mon -savant devancier n'a pas laissé de manuscrit con- 
cernant ces monnaies, je ne saurais indiquer les motifs 
pour lesquels il les a déterminées ainsi. 
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partie du royaume. Mais par cette même raison ou ne saurait attribuer aucune de ces monnaies 
à Hiarbas, prince qui n'appartenait pas à la famille de Masinissa. 

Les types principaux. 

La tête de la Victoire sur les n" 6-7 a probablement trait au triomphe remporté sur 
Carthage, et auquel avaient contribué Micipsa et ses frères. 

La tête imberbe sans attributs sur les n" 8-15. ^ On ne saurait prendre cette tête 
pour celle de Micipsa par la raison que c'est, selon toute probabilité, son portrait que nous offre 
la tête sur les monnaies de bronze. Duchalais lui ayant trouvé une ressemblance frappante avec 
le Masinissa de la peinture de Pompeï, la considère comme une effigie de ce roi. 2 ) Il nous parait 
cependant que c'est plutôt par le caractère en général que par les traits du visage que ces deux 
têtes se ressemblent, et celle des n 0f dont il s'agit ici, est aussi assez différente de réfugie de Masi- 
nissa sur les n" 1-5. Il faut y ajouter que la tête que nous offrent ces^i *, se rapproche beau- 
coup de celle avec la massue, figurée sur les n os 17 et 18, surtout de celle du n° 18, ce qui peut 
induire à croire qu'elles représentent un seul et même personnage. A la vérité, la tête de 
ces deux n" peut être celle de Masinissa, divinisé en Hercule; mais il y a aussi des raisons qui 
'portent à supposer qu'elle représente le premier roi mythique de la dynastie numide, comme nous 
le ferons voir tout de suite. Si l'on adopte cette dernière supposition, pourra-t-on voir le même 
personnage mythique dans la tête sans attribut dont nous nous occupons. Toutefois, si Ton tient 
compte de l'individualité de la physionomie ainsi que de l'absence de tout insigne, et que l'on 
admette que ces monnaies aient été frappées sous le règne de Micipsa, est-t-il bien possible que 
cette téte*ait dû représenter Masinissa, tel qu'il a été idéalisé après sa mort. 

La tête barbue et laurée avec la massue sur le n°16, offrant le caractère et les 
attributs d'Hercule, représente sans aucun doute Baal Melkart ou Makar qui, comme on le sait, 
fut identifié avec l'Hercule grec et romain et figuré comme lui. Ce dieu, très honoré dans l'Afri- 
que punique *) , fut regardé comme la souche de la dynastie numide ; le mythe raconte qu'il épousa 
Kirthe, personnification de l'ancienne capitale et résidence royale, et en eut Juba, duquel descen- 
daient les rois de Numidie. 4 ) 

La tête imberbe et laurée avec la massue sur les n 09 17-18, bien qu'elle soit carac- 
térisée par les mêmes attributs que la tête précédente et n'en diffère que peu par la physionomie, 
ne doit pas être rapportée à Hercule; car on ne saurait admettre que le même dieu, surtout le 
dieu principal, ait été représenté imberbe et avec une barbe épaisse sur les monnaies d'un même 
roi. Dans l'Afrique punique, à ce qu'il semble, Melkart n'a été figuré que barbu; c'est ainsi 
qu'on le voit représenté sur les monnaies de Hippo et de Leptis, qui nous offrent indubitablement 
la tête de ce dieu. 5 ) Celle-ci, par les traits, se rapproche de la tête dépourvue d'attributs sur 

i) La tête du n°12 se distingue des autres par une phy- dynastie mauritanienne, apparentée de la dynastie nu- 

sionomie plus idéale et une chevelure plus abondante; mide, faisait également remonter son origine à Hercule 

mais il est pourtant probable qu'on a voulu représenter ou Melkart; voyez Plutarque Sertorius c. 9. Cf. plus bas 

un seul et même personnage. Juba II. 

a) Voyez plus haut p. 15 note 1 et p. 21 note 1. 5) Voyez plus bas le n° 64 et Vol. II p. 4 n» 3 et p. 5 n» 14. 

3) Pour ce dieu et son culte en Afrique, voyez le Il me volume La léte imberbe et laurée sur les monnaies de Jugurtha 
p. 12-13. qu'on a considérée comme celle d'Hercule, peut repré- 

4) Apollodore II, 7,8: Kiçfy (var. I. Kiç^), 'iofaç. La senter ce roi ou le même dieu que nous allons pro- 
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les n°'8-15; or, si Ton prend cette dernière pour celle de Masinissa, on pourra admettre que c'est 
ici le même roi qui est. figuré divinisé avec les attributs de son aïeul. - Il se présente cependant 
encore une explication, savoir que cette télé représente le fils d'Hercule, Juba ou Jolaus, premier 
roi des Numides, qui était l'objet d'un culte divin. D'après le mythe libyque que nous venons de 
mentionner, Juba était fils d'Hercule et de Cirla. On apprend par les auteurs anciens qu'un Juba 
était honoré comme un dieu; il parait assez probable que ce Juba a été le roi mythique» fils d'Her- 
cule. ] ) De plus, il y a lieu de croire que ce héros ou dieu a été le même que celui qui est 
appelé Jolaus par les écrivains grecs. C'est ce nom que Polybe donne à un dieu qui conjointe- 
ment avec Hercule était invoqué en témoignage par les Carthaginois lorsqu'ils concluaient un traité. 9 ) 
On vénérait Jolaus comme un dieu en Sardaigne et en Sicile; à en juger par le rapport de Polybe 
que nous venons de citer, il n'est pas invraisemblable, que son culte ail été transmis de l'Afrique 
en ces Iles. 8 ) De même que dans les mythes grecs Jolaus était le compagnon d'Hercule et l'as- 
sistait dans ses combats, de même suivant les Phéniciens il avait ressuscité, dans la Libye, Her- 
cule tué par Typhon, résurrection qui était célébrée par une fête annuelle à Tyr en Phénicie. 4 ) 
Les noms de Juba et de Jolaus, à ce qu'il parait, ne sont qu'un seul et même nom; le nom phénicien 
primitif a sans doute élé Jubal dont est provenu Juba et Jol. 5 ) Comme ce dieu ou héros était 
étroitement rattaché à Melkarl chez les Libyphéniciens, de même que Jolaus l'était à Hercule chez 
les Grecs, et qu'on l'avait fait fils de ce dieu dans la Numidie, il est assez naturel qu'on l'ait figuré 
avec les attributs d'Hercule 6 ) , en le distinguant toutefois de son père par des traits plus jeunes et 
par l'absence de la barbe 7 ); remarquons qu'il y a aussi une certaine affinité entre les traits de 
cette tête et ceux de Melkart sur le n°16. 

Les têtes barbues et laurées sur les n°" 19-36. MM. Duchalais 8 ) et Judas 9 ) ont pris 
ces têtes pour des images d'Hercule. Voici les objections que soulève cette opinion. D'abord 



poser. Quant à la tête imberbe couverte de la dé- 
pouille de lion sur les monnaies de Juba II, elle doit 
sans doute être acceptée de la même manière que celle 
dont il s'agit ci -dessus. Les monnaies avec la tête 
d'Hercule imberbe, inscrites JIBYSIN, ne nous regardent 
pas ici, vu qu'elles sont frappées par un peuple voisin 
de la Cyrénaïque et copiées sur les monnaies grecques; 
voyez Vol. 1 p. 130 suiv. 

I) Juba Mauris volentibu» deus est. Minucius Félix p. 15 
(éd. 1612 Ven.). Conférer Lactantius de falsa rel. 1,15 
et d'autres endroits dans les pères de l'église. M. C. 
Muller dans les Fragm.Hist. gr. III p. 466 suppose que c'est 
Juba H, roi de Mauritanie, qui est désigné dans ces pas- 
sages; mais comme dans le texte cité Juba est rapproché 
de Romulus, premier roi de Rome, Il parait plus pro- 
bable que c'est aussi le premier roi de la Numidie dont 
il est fait mention; conférez Movers Phônizier I p. 537 et 
H, 2, p. 506. A une époque postérieure on entendait par 
Mauri aussi les Numides , cf. p. 2 note 9. 

s) Polybe VII, 9, 2. 

a) En Sardaigne on disait que Jolaus, à la tète d'une armée 
envoyée par Hercule, avait jadis conquis cette île, et 
qu'elle lui devait sa civilisation; conférez Movers Phô- 
nizier II, 2, p. 565-568. En Sicile Hercule même lui 



aurait consacré un temple à Agyrlum; Diodore IV, 24 
et 29, conf. Movers Phônizier H, 2, p. 313. 

4) Voyez Movers Phônizier 11,2, p. 505-506 note 155, où les- 
textes anciens sont* cités. 

5) Gesenius Monum. p. 150, 408 (s.v. Juba) et 423 { s. v. Jol). 
Movers Phônizier I p. 537-538; H, 2, p. 506-508. Con- 
férer plus bas les commentaires sur les monnaies de 
Juba I. 

6) Dans des peintures de vases grecs on voit Jolaus, im- 
berbe, tenant la massue d'Hercule, pendant que le héros 
lutte avec le lion; voy. Gerhard Griech. Vasenb. H, Taf. 
93, 102 et 138. 

7) D'uprès l'explication ci-dessus proposée, les tètes barbue 
et imberbe avec le laurier et la massue, sur les mon- 
naies de la Numidie, se rapportent l'une à l'autre, comme 
les tètes barbue et imberbe aux cornes de bélier qui, 
sur les monnaies de la Cyrénaïque, représentent indubi- 
tablement Jupiter-Ammon et son fils, le Bacchus libyen; 
voyez Vol. I p.101 suiv. En Numidie, comme en Cyré- 
naïque, on a figuré le fils comme le père, seulement 
sans barbe. 

s) Monn. de la Num., Extr. p.26-28et32. 
9) Revue num. fr. 1856 p. 391. 
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ces têtes se séparent, par les traits et par la barbe, de la tête d'Hercule que nous offre le n° 1G, 
et celle du n°19 en diffère en outre par le sceptre; or il n'est pas admissible que Hercule -Mel- 
kart, souche et dieu tutélaire de la dynastie numide, ait été figuré par des images tellement diffé- 
rentes sur les monnaies royales, surtout sur celles qui appartiennent au même roi. Ensuite, sur les 
monnaies de l'Afrique les têtes que Ton peut avec certitude assigner à Hercule-Melkart, nous pré- 
sentent une barbe ronde 1 ) et une physionomie ressemblant plus ou moins à l'Hercule grec; quand 
le symbole de pouvoir y est ajouté, c'est la massue et non le sceptre; on ne trouve pas l'Hercule 
grec ou romain représenté avec un sceptre, et il n'y a aucune raison de croire qu'on lui ait donné 
cet attribut en Afrique. 2 ) Enfin le manteau qui couvre l'épaule sur le n" 19, s'oppose à ce qu'on 
prenne cette tête pour celle d'Hercule. Il y aurait plus de raison pour songer à Jupiter, dont on 
trouve quelquefois le nom donné à ces têtes 3 ), car le sceptre est l'attribut distinctif du dieu suprême 
et on voit représenté avec cet insigne Baal-Samim, identifié à Jupiter, sur une monnaie de Uippo 
regius (n°63); mais il est à remarquer que la tête de cette dernière monnaie diffère, par le carac- 
tère et par la barbe, des têtes dont nous nous occupons ici; on ne saurait non plus indiquer quelque 
raison particulière de l'emploi de l'image de ce dieu sur les monnaies des rois numides. D'un 
autre côté tout concourt à faire croire que ces monnaies portent l'effigie de Micipsa et sans doute 
encore celles de ses frères. Lorsque, mettant de côté toutes les têtes qui sont d'un travail gros- 
sier ou négligé, on ne regarde que celtes qui sont bien exécutées, on aperçoit une physionomie 
d'un caractère individuel, et non général. La couronne de laurier est un insigne dont on trouve 
assez souvent ornées les têtes des rois sur les monnaies d'autres pays, p. ex. sur celles de plusieurs 
Philétaires de Pergame 4 ), de Mithridate V Evergète, roi de Bospore 5 ), et de Hiéron II, roi de Syra- 
cuse; les monnaies de bronze, frappées par Juba II et Ptolémée, rois de Mauritanie, présentent 
aussi quelquefois les têtes de ces rois ceintes d'un laurier. Il y avait d'autant plus de raison pour 
adopter cet ornement, qu'une couronne d'or était parmi les insignes royaux que Masinissa avait 
reçus de Rome. 6 ) Comme autre symbole de la royauté le sénat romain avait également envoyé 
à Masinissa un sceptre 7 ) ; on en voit en effet toujours un placé derrière le buste de Juba I sur les 
monnaies de ce roi. Depuis l'époque d'Alexandre le Grand, comme on le sait, c'était un usage 
général que les rois fissent mettre leurs effigies sur les monnaies; Micipsa qui était ami des moeurs 
grecques 8 ), fit représenter Melkart, dieu principal et tige de sa race, en costume grec sur ses 
monnaies; son père en avait fait frapper à son effigie; rien donc de plus naturel que de trouver 
également la tête de Micipsa sur les siennes. Les monnaies des rois suivants, comme nous le 
ferons voir plus bas, portent sans doute de même leurs portraits. Il est possible que toutes les 
têtes représentent Micipsa. Cependant, les traits qu'elles nous offrent, ne sont pas les mêmes, et 
la barbe, quoique toujours pointue, est plus ou moins longue et tantôt proéminente, tantôt pen- 
dante. Lorsqu'on examine attentivement ces variétés sur les monnaies qui sont exécutées avec 
soin, on finit par y discerner trois têtes différentes, dont Tune revient fréquemment (voyez les gra- 

» 

i) Voyez les monnaies de Hippo regius et de Leptis. p. 22 notes 2-4. 

2) La tête barbue avec un sceptre, sur les monnaies de 4) Visconti Iconogr. gr. pl.XLUI, 11 et 14. 
Tingis, que Ton a quelquefois regardée comme celle 6) Visconti Iconogr. gr. pl.XLII, 4. 

d'Hercule, représente Baal-Samim, comme nous tâcherons 6-7)Livius XXX, 15: corona aurea, scipio eburneuê. 

de le démontrer sous cette ville. 8) Il établit même une colonie de Grecs dans sa capitale, 

3) Ainsi par T. Combe, Sestini et DeWitte; voyez les 11. ce. Strabon XVIf p. 832. 
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vures des n°* 19,20 et 23) et les deux autres au contraire se trouvent sur un nombre de monnaies très 
limité (voyez les figures n" 25 et 32); il parait donc assez probable que la première tête seule est 
celle de Micipsa, et que les deux dernières reproduisent les portraits des deux frères de Micipsa 
qui, pendant le commencement de son règne, participèrent à la royauté. Il est naturel que toutes 
les têtes présentent des traits âgés; car Masinissa ayant 90 ans lorsqu'il mourut, il est à supposer 
que ses fils, lors de leur avènement, ont été d'un âge avancé. 

Les seuls types qui figurent au revers des monnaies de Micipsa, sont le cheval et 
l'éléphant. 

Duchalais a émis l'opinion que tous les chevaux, sur les monnaies numidiques, remplis- 
sent un rôle solaire, et en donne comme preuve l'astre qui est placé quelquefois au-dessus du 
cheval (voyez plus bas les n" 37-40). *) Mais il n'y a aucune raison pour mettre en rapport avec 
le cheval plutôt l'astre que tojjs les autres symboles accessoires dont il est accompagné; voyez la 
page suivante. Il faut sans doute attacher au cheval, non un sens religieux, mais un sens national, 
comme c'est le cas avec l'éléphant, animal qui n'avait sans doute aucun * rapport avec la croyance 
religieuse; selon toute probabilité, c'est comme l'emblème de la Libye que le cheval a été choisi 
pour type, de même que sur les monnaies de Carthage et de la Cyrénaïque.*) Le cheval, comme 
on le sait, était dans l'antiquité, ainsi que de nos jours, l'animal le plus utile dans le nord de 
l'Afrique; la race des chevaux numides était excellente; Strabon en vante la docilité et la célérité. 8 ) 
Les Numides, comme les Libyens en général, excellaient dans les exercices équestres; la force mili- 
taire des rois consistait principalement dans la cavalerie, et c'était celle-ci qui, dans les batailles, 
décidait le plus souvent la victoire. Le licou qu'on aperçoit fréquemment autour de l'encolure du 
cheval, est le collier (nsQiTQaxrjhov) de poil ou de coton, dont Strabon fait mention en parlant des 
chevaux des Massésyliens et des peuples voisins; on y attachait un frein pour mener le cheval. 4 ) 

L'éléphant, qui n'existe plus dans le nord de l'Afrique, y vivait dans l'antiquité à l'état 
sauvage et y était très - abondant. 5 ) On sait que les Carthaginois en faisaient un grand usage 
dans leurs guerres, et il en était de même des rois numides. Sous le règne de Micipsa, 
le corps d'armée qui sous le commandement de Gulussa, son frère, marcha au secours des Ro- 
mains contre Carthage, était accompagné par des éléphants de combat 6 ); en 142 Micipsa envoya 
dix éléphants avec les troupes auxiliaires qui passèrent en Espagne lors de la guerre contre Viriathe, 
et plus tard, en 134, douze autres, avec la cavalerie à la tête de laquelle Jugurtha alla assister les 
Romains contre Numance. "*) Le cornac qui conduit l'éléphant sur le n° 16, est revêtu d'un man- 
teau long et ample, semblable au burnous des Arabes; Strabon nous apprend que les habitants de 
ces pays se servaient de tels manteaux. 8 ) 



1) Monn. de la Numidie etc. Extrait p. 33. 

a) Voyez Volume 1 p. 17, 36 et 87, Volume II p. 115. Cf. 

Movers Phônizter 11,1, p.4. 
8) Strabon XVilp.828. Cf. Lacroix Hist. de la Numidie 

p. 59-60. 
4) Strabon l.c. Sur ce texte de Strabon, conférez le Il»« 

volume p. 116 et plus bas sous les monnaies des rois 

de Mauritanie. 
6) Les écrivains de l'antiquité nous fournissent un grand 

nombre de textes qui en servent de preuve; voyez entre 

d'autres: Hérodote IV, 191 ; Pline VIII, 2,3,5 et 8; Strabon 



XVII p.827; Frontin Stratag. IV,7, 18; Plutarque Pompée 
c. 12. Les fantassins numides et mauritaniens se ser- 
vaient de boucliers de peau d'éléphant. Orose V, 15. 
Strabon XVII p. 828. Conférez: Ritter Erdkunde V p. 904 
et Wagner Reisen in Algier III p. 69. Poar les causes 
de la disparition de l'éléphant de l'Afrique boréale, voyez 
Pauly Real-Encycl. V p 736. 

6) Appien VIII, 126. 

7) Appien VI, 67 et 89. • 

s) Strabon XVII, p. 828: «Coktto» nkaivoripo* jprcové;. 

4* 
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Les types accessoires. 

Sur les didrachmes le cheval est accompagné d'un palmier et cl'un symbole égyp- 
tien. Le palmier, arbre principal du pays, forme avec le cheval une empreinte nationale. Le 
symbole égyptien a été emprunté aux monnaies carthaginoises, où il est d'un emploi fréquent. 
Nous avons déjà traité de ces deux types accessoires au sujet des monnaies de Carthage. s ) 

Les monnaies de bronze présentent à côté du cheval cinq symboles différents, qui ont 
tous un sens religieux. Le sceptre est sans doute le symbole de Baal-Samim, identifié à Ju- 
piter; on le voit derrière la tête de ce dieu sur une monnaie de Hippo (n°63). Le caducée 
est l'attribut de Taut-Cadmus, qui était assimilé à Mercure et dont on rencontre souvent la tête 
sur les monnaies puniques. 9 ) La tête figurée sur le revers des n" 28 et 31 est peu distincte; il 
paraît cependant que c'est la tête d 'A mm on, qui se trouve comme type principal sur les mon- 
naies de Juba I. La figure du n° 29 , 2f > qui nous présente sans doute une pierre conique 
pouvue d'une tête et de bras, doit probablement être regardée comme un symbole de Baal- 
Chamman, dieu du soleil 8 ); on la rencontre assez souvent sur les stèles votives ou funéraires, 
découvertes dans la Nurrridie et dans le territoire de Carthage, ainsi que sur les monnaies de Car- 
thage et des lies phéniciennes de la Méditerranée. Le croissant avec le disque est le sym- 
bole de la lune usité dans les pays phéniciens de l'occident 4 ); il se rapporte au culte de la 
déesse Astarté-Tanit, qui était surtout vénérée en Numidie et dont la tête, surmontée de ce même 
symbole, apparaît sur une monnaie de Hippo (n°63). Ces symboles ne doivent pas être pris pour 
des marques de magistrat, comme le sont quelquefois les petits symboles variés qui accompagnent 
le type principal sur les monnaies grecques; car ils sont tout aussi saillants que le cheval, et un 
même symbole se trouve réuni avec deux différents couples de lettres (voyez les n" 28 et 31), dé- 
signant sans doute des noms de personnes (voyez p. 30). On pourrait être porté à les prendre 
pour des signes de villes; le sceptre pourrait très-bien indiquer Cirta, résidence royale, le caducée, 
une des villes nommées Emporia, et le symbole lunaire, Bulla regia dont les monnaies portent ce 
type. C'est ainsi que M. Judas, prenant la tête munie de cornes sur le n°31 pour celle du dieu 
El, répondant à Cronos, Ta regardée comme le signe de la ville d'Elia dont il croit voir le nom 
désigné par les lettres y ajoutées. 5 ) Il n'est cependant. pas probable que ces symboles désignent 
des villes différentes. Quant à l'explication de M. Judas, il faut y objecter que la ville d'Elia n'ap- 
partenait pas au royaume numide 6 ), et que deux autres lettres sont placées à côté de la même tête 
cornue sur le n g 28. Trois de ces symboles, ceux de Taut, de Baal et d'Astarté, figurent égale- 
ment auprès du cheval sur les bronzes de Carthage; pour les çoonnaies de cet Etat, comme nous 



i) Voyez le IJ«* volume p. 118 et 119. 

a) Voyez le ll«e volume p.23 n« 4$, p. 27 n»« 51-52 et p. 42 
n» 5. Pour les qualités de ce dieu et son culte en 
Afrique, voyez Vol. II p. 34 et p. 120 note 1. 

8) C'est ce que nous avons tâché de démontrer Volume II 
p. 120-121. Après la publication de ce volume a paru 
un Mémoire de M. Judas sur dix- neuf inscriptions nu- 
mtdico-puniques, où Ton trouve une nouvelle explication 
de cette ilgure symbolique si contestée, p.67suiv. Le 
savant auteur suppose qu elle est composée d'un triangle, 
du disque solaire et du croissant, et que ces trois élé- 



ments sont transformés en une espèce de figure hu- 
maine pour former une triade sous limage dune per- 
sonne unique. Ce qui nous semble s'opposer à cette 
explication, c'est que les deux bras Uennenl souvent 
différents objets. 

4) Voyez, sur l'explication de ce symbole, Vol. II p. 119. 
Conférez plus bas les monnaies de Bulla régla, Salviana 
et Macomada. 

&) Revue num. fr. 1856 p. 393-394. 

e) Voyez page 30. 
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l'avons fait voir dans le volume précédent 1 ), les types accessoires ont sans doute constitué une 
partie intégrante de l'empreinte monétaire et ont servi à faire distinguer les différentes espèces; 
selon toute probabilité il faut les expliquer de la même manière sur les monnaies numides, imitées 
de celles de Carthage. En effet, en examinant les symboles dans leur rapport avec le module ou 
le poids, on trouve que le sceptre est placé sur la plus grande espèce (n° 19), le caducée sur la 
2 me espèce (n°20), la tête d'Àmmon et le symbole de Baal sur la 3 me (n os 22, 26, 28, 29 et 31), et 
le signe lunaire sur la 4 me espèce (n°34). 

Les légendes. 

Une légende de plus de deux lettres ne se trouve que sur le n° 19. La dernière partie 
en est distincte; c'est le mot r07£ftn qui indique d'une manière ou d'autre que la monnaie a été 
frappée par le gouvernement royal, comme nous avons tâché de le démontrer plus haut (p. 12). 
La première partie de la légende n'est pas déchiffrable. 2 ) L'initiale en peut être un mem\ il est 
donc possible qu'elle ait fourni le nom de Micipsa; cependant, comme sur toutes les autres mon- 
naies antérieures à l'époque de Juba le mot précédant ro*?DDH ne présente pas le nom du roi, 
mais celui d'un autre personnage autorisé à frapper les monnaies royales *) , il parait plus probable 
qu'il en est de même ici. 

L'es bronzes portent des légendes bilittères. Elles se trouvent au revers, à l'exception 
du n° 23 qui, sur la face, en présente aussi une qui est différente de celle du revers. Souvent ces 
lettres, toutes les deux ou Tune d'elles, sont à demi effacées et difficiles à déterminer; ce n'est 
que par une comparaison de plusieurs exemplaires que nous sommes parvenu à reproduire les 
légendes comme nous l'avons fait dans la description des monnaies; eHes fournissent p, nn, p, 
btt et sans doute encore "|0. Ces lettres ont été rendues, lues et expliquées de manières très dif- 
férentes. Scott, dans un mémoire sur les monnaies royales africaines, a cru lire sur une de ces 
monnaies ^2, qu'il pense être le nom de Gala, père de Masinissa 4 ), et sur deux autres, les lettres 
C2H et DH, qu'il prend pour le commencement du nom du roi Hiempsal, se référant h cet égard 
à l'interprétation que Gesenius a donnée d'une inscription numide qui selon lui renfermerait le nom 
de ce roi 5 ); le même numismate penche à lire sur une quatrième pièce les lettres "p qu'il regarde 
comme les initiales du nom de Lacumacès (v. p. 23), et à voir dans les lettres "]D que semblent 
fournir plusieurs pièces, une contraction de "j^D , roi. 6 ). M. Judas a repoussé ces interprétations, 
en faisant observer que les légendes sont probablement mal déchiffrées, et que la lecture du nom 
de Hiempsal dans l'inscription précitée est fausse. 7 ) Ce savant convient que plusieurs des légendes 
dont il s'agit peuvent être des initiales de noms de rois, mais il est d'avis qu'il ne faut pas les 
expliquer de cette manière, en objectant que bx ne peut désigner aucun roi; il présume qu'elles 
sont des noms de villes et que bit est celui d'Elia (^Elia) ou d'Alipota en Byzacium. 8 ) Lindberg 

i) Volume II p. 121-122. s) L.c. p. 391-394. Antérieurement M. Judas avait vu dans 

2) Selon l'assertion de M. Judas qui a examiné cette mon- b# I e nom de Jol en Mauritanie, et avait rapporté à 

naie. Cirta la légende "70, en prenant pour un préfixe la pre- 

8) Voyez plus haut p. 12. mière de ces deux lettres; voyez Etude dém. p. 156 et 

4) African régal coins dans Num. Chron. XV (1852) p. 84 159. Récemment, dans un mémoire sur dix-neuf in- 

n* 1 flg. scriptions numidico- puniques p. 68, le même savant a 

&) L.c. p.85n"2et3fig. Cf. Gesenius Monum. p. 197 et 202. fait observer au sujet de la pièce n« 25 qu'on peut y 

6) L. c. p. 87. lire *]£ et prendre ces lettres pour les initiales du nom 

7) Revue num. fr. 1856 p. 393 note 1. du roi Micipsa. 
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a de même supposé que ces couples de lettres désignent des villes; il a rendu btt par Elia, nn 
par Hadrumète, p par Meninx, et deux caractères qu'on trouve cités dans le catalogue de la col- 
lection de Lavy *) et qu'il prend pour *]1 , par Vacca. *) De ces diverses explications il n'en est 
aucune que nous puissions accepter. Quant à celle de Scott, nous ferons observer que sur le grand 
nombre de monnaies examinées pour cet ouvrage nous n'avons rencontré aucune des légendes qu'il a 
interprétées en noms de rois. Les deux caractères que le docte anglais a lus bl et "[*? , ne sont 
sans doute que ]0 ou "]D (sur les n" 23 et 25), et ceux qu'il a rendus par *yi, sont probablement 
nn (sur les n" 23-24); de même la légende transcrite DDH est, selon toute apparence, incorrectement 
reproduite; les gravures mêmes qui accompagnent le mémoire cité, contribuent à corroborer la sup- 
position qu'il en est ainsi. 11 faut en général objecter contre les essais tentés pour expliquer cer- 
taines de ces légendes par des noms de rois, qu'il y .en a au moins deux qui ne peuvent désigner 
des rois connus, savoir p et 7tt ; mais il n'y a pas de doute qu'elles ne doivent être acceptées de la 
même manière sur toutes les monnaies. Pour ce qui est de l'interprétation en noms de villes, il 
est à remarquer que les villes d'iElia, d'Alipota et d'Hadrumète, dont MM. Judas et Lindberg ont 
cru voir les noms désignés par les lettres 7K et nn, étaient situées en Byzacium qui, à aucune 
époque, n'a appartenu au royaume de Numidie; ce district fut soumis à Cartbage jusqu'à la chute 
de cet Etat, et forma ensuite une partie de la province romaine. 8 ) On ne pourra guère trouver 
des noms de villes auxquels puissent convenir ces deux légendes ou celle de p. L'épigraphe 
dans laquelle Lindberg a vu le nom de Vacca, est douteuse et ne diffère probablement pas de celle 
du n°25; on ne la trouve que dans le catalogue du musée Lavy où beaucoup de légendes phéni- 
ciennes sont incorrectement reproduites. Reste à considérer ces légendes comme des noms de 
magistrats abrégés, soit de trésoriers royaux, préposés au monnayage, soit de sufletes de certaines 
villes auxquels a été confiée la fabrication des monnayes royales. Cette explication se trouve 
corroborée, d'abord pas la régularité des légendes, les noms étant toujours désignés par deux ini- 
tiales 4 ), ensuite par la circonstance que le n°23 est marqué de deux de ces légendes; c'est une 
semblable signification qu'il faut attacher aux deux couples de lettres qu'on trouve sur les mon- 
naies de Sabrata. 

Les différentes lettres solitaires que présentent les monnaies d'argent, peuvent égale- 
ment être des initiales de noms de magistrats, mais on peut aussi les considérer comme des mar- 
ques d'atelier; c'est de la même manière qu'il faut accepter les lettres isolées sur les monnaies de 
Carthage qui ont servi de modèle. 5 ) 

Différentes marques. 

Les monnaies sont souvent marquées d'un globule. Ce globule n'a évidemment aucun 
rapport avec leur valeur, puisqu'on le trouve à la fois sur le statère d'or, le didrachme, la drachme 



i) Museo num. Lavy p. 69 n° 755. mais la première a sans doute porté nn comme le n°24, 

2) Lindberg a transcrit ainsi les légendes puniques dans l'autre |0 comme les n«» 25-28; nous avons sous les 
le catalogue de Falbe, mais n'a pas laissé des éclair- yeux une empreinte de cette dernière pièce; à gauche 
cissements, sur ces monnaies. de la lettre mem, là où le nun a dû a\oir place, la 

3) Pline V, 3. Voyez Mannert Géogr. p. Marcus p. 269. Cf. surface est corrodée. Quant aux trois lettres que Scott 
Vol. II p. 38. a cru lire sur une de ces monnaies, nous en avons 

4) M. Judas a publié deux pièces avec une lettre solitaire, déjà parlé. 

Tune avec un he, l'autre avec un mem (1. c. pi. XIII, 2 et G); 5) Voyez Volume II p. 128. 
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et les pièces de bronze. C'est sans doute une marque d'atelier de même que les globules que 
Ton rencontre sur les monnaies de Carthage. 1 ) 

On trouve trois différentes contremarques imprimées sur les monnaies de bronze. 
Dans Tune on voit la tête qui fait partie de l'empreinte originaire des n 05 28 et 31, et qui semble 
être celle d'Ammon; si, comme y a quelque raison de le croire (v. p. 29), on a voulu par cette 
petite tête, ainsi que par les autres types accessoires, faire mieux distinguer l'espèce monétaire, 
c'est dans le même but qu'on s'est servi de cette contremarque. L'objet figuré dans la contre- 
marque des n 09 30 et 33, a été pris pour un trophée par Mionnet et Duchalais; ce dernier savant, 
se référant à un denier de Cl. Macer avec un trophée, pense que ce proconsul a imposé sa marque 
sur ces bronzes pour en autoriser le cours. 9 ) M. Judas a émis la conjecture que c'est l'image 
du dieu phénicien El, répondant à Cronos, qui fut représenté, selon Sanchoniaton , avec six ailes, 
et qui semble être figuré sur une monnaie frappée à Gibel (Byblus) en Phénicie. *) En effet, en 
rapprochant cette Ogure du symbole de Baal sur le n°29, on ejst porté à y voir également une 
idole d'une forme rude ou simplifiée 4 ); mais, comme elle n'offre pas six bras qu'on pourrait 
prendre pour des ailes, mais seulement quatre, on ne saurait la rapporter au dieu que nous venons 
de nommer; elle a dît représenter quelque autre divinité, soit à quatre ailes, soit à deux ailes et 
à deux bras. Le signe gravé dans la contremarque du n° 27, peut être le même qu'on remarque 
sur un certain nombre de monnaies de Juba I (n°* 54-58) et dont nous parlerons plus bas. 

Les pièces de plomb décrites sous le n°36, se trouvent fréquemment dans les en- 
virons de Constantine (Cirta); en 1842, on en découvrit un grand dépôt dans la ville elle-même en 
creusant les fondements d'un édifice; les musées d'Alger et de Philippeville sont riches en pièces 
de ce genre. 5 ) 11 est difficile de décider si elles ont été des tessères ou de véritables monnaies; 
cependant, lorsqu'on prend en considération qu'elles sont identiques, jusqu'à la légende, aux mon- 
naies de bronze, et qu'elles ont été fabriquées en si grand nombre, la dernière supposition se pré- 
sente comme la plus probable. 

Les monnaies de Micipsa ont sans doute été frappées principalement à Cirta, puisque 
cette ville lui servait de résidence, et que c'est là et dans les environs qu'on trouve surtout les 
pièces de bronze et de plomb. 

M. Scott a publié plusieurs monnaies de bronze du même module et qui présentent les 
mêmes types que le n° 21 et les suivants, mais elles portent des caractères jusqu'à présent inconnus 
et qui, d'après lui, sont si faiblement tracés qu'ils échappent aisément à la vue. 6 ) Le docte anglais 
pense que cette écriture peut avoir appartenu à quelque tribu libyque; comme nous n'avons eu l'oc- 
casion d'examiner aucune de ces monnaies, nous n'en dirons rien. 



1) Voyez Volume H p. 129-130. la Revue afrie. V p. 364. Dans le catalogue du musée 

2) Monn. de la Numidie etc. Extr. p. 33. de Philippeville par Roger on les trouve citées sous les 

3) Revue num fr. 1856 p. 394-395, pi. XIII, 7. n«» 51,69, 84, 86, 104,110 et 118. Le cabinet de Copen- 

4) Conférez les remarques faites dans Vol. Il p. 120. hague en possède 8 pièces, dont 5 proviennent de la 
6) Conférer Judas Etude dém. p. 156 et Duchalais 1. c. p. découverte ci-dessus mentionnée. 

32-33. Le musée d'Alger en renferme 19 pièces, voyez 6) Num. Chron. XV p. 90-91, n«»8-10, pi. 
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ADIIERBAL et HIEMPSAL I. 

(De Tan 118 à l'an 112.) 

37. Tête barbue diadémée à g.; au-dessous, un globule. (Adh'erbal.) Qr. Cheval trottant à g.; 
au-dessus, un grand astre; au-dessous, ^ (]D). JE. 6. *) 

38. Autre semblable, sans globule au droit. JE. 6. 10,6 gr. 9 ) 




39. Autre semblable; sous le cheval, trois globules au lieu de lettres. JE. 6. 11,1 — 9,2 gr. 8 ) 

40. Autre semblable; sous le cheval, un globule. JE. 6. 9,8 gr. 4 ) 

41. Même tête. fy. Cheval galopant; au fond, une palme ornée d'une bandelette; sous le cheval, 
les mêmes lettres que sur le n° 37. JE. 6. 7,1— 6,4 gr. 5 ) 

42. Tête barbue diadémée, différant de la précédente par les traits, à g. (Hiempsal.) ft. Le 
même que le revers précédent. JE. 5. 4,6 de 5,1 gr. 6 ) 
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D'après les dernières volontés de Micipsa, le royaume devait être partagé entre ses deux flls, 
Adherbal et Hiempsal 7 ), et son fils adoptif, Jugurtha, fils naturel de Mastanabal. Mais dès la 
première entrevue qui eut lieu pour déterminer les limites territoriales et faire le partage des tré- 
sors, Hiempsal, d'un tempérament féroce, insulta Jugurtha, qui quelque temps après le surprit dans 
la ville de Thermida et le fît assassiner (en 116). Adherbal commença une lutte contre Jugurtha; 
mais il succomba et se réfugia à Rome en implorant le secours du sénat. Une ambassade romaine, 
envoyée en Afrique, fut corrumpue par Jugurtha et partagea la Numidie entre lui et Adherbal de 
manière que la partie orientale, qui était moins fertile et d'un moins riche revenu, échût au der- 
nier (en 115). Néanmoins l'année suivante Jugurtha attaqua Adherbal, le défit et l'assiégea dans 



1) Cab.de Paris (Mionnet S. I p.418 n°399; Duchalais Monn. 
de la Num. Extr. p. 28 n° 16, incorr. décr.). 

2) Cab. de Copenhague. Num. Chron. XV p. 87 n° 6 (lncompl.). 
a) Cab. de Copenhague, mus. brlt., cab.de Stockholm et de 

Milan. 

4) Coll. de Thomsen à Copenhague. Musée d'Alger ( Revue 
afric. V»e année p. 364 n» 1). 

5) Cab. de Paris, de la Haye et de Stockholm; mus. brit. 

6) Cab. de Copenhague (2 ex.; Falbe Recherches pl.Vl, 3; 



Mionnet S. IX p. 222 n°47; incorr.). 
7) Adherbal, écrit aussi Atherbal, 'AâaçpttX, Ur«<>/Sa*, dérive 
sans doute de bjD^injJ » eultor Baalia (Gescnius Monum. 
p. 399s.v.); mais on ne sait trop quel a été le nom pu- 
nique dont les anciens auteurs ont fait Hiempsal, '/«^u- 
Vcvio?(Diod.Fragm. XXXIV); Gesenius a lu à tort le nom * 
de ce roi dans deux inscriptions lapidaires, voyez p. 29 
note 5. 
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la vilie de Cirla, sa capitale. Àdherhal s'adressa de nouveau au sénat romain. Deux ambassades 
arrivèrent en Afrique, Tune après l'autre, sans pouvoir décider Jugurtha à lever le siège; pendant 
les négociations, il s'empara de la ville et fit mettre à mort Adherbal avec un grand nombre de 
ses partisans, en 112. l ) 

On a classé ces monnaies à Panorme et parmi les monnaies incertaines de la Numidie 2 ); 
dans le catalogue de Falbe elles font partie de la série n" 19-33; Lindberg les a attribuées à 
Uiempsal II. 9 ) Elles se rapprochent des monnaies de Micipsa, tant par (es types et les légendes 
que par la fabrique, et les mêmes raisons que nous avons fait valoir pour attribuer la série 
n p » 19-35 à Micipsa, peuvent faire donner à ce prince celle qui nous occupe (voy. p. 23). Cepen- 
dant, ces monnaies diïïèrent sous plusieurs rapports de la série précédente. Les têtes sont ceintes 
d'un diadème, et non d'un laurier; la tête du n°42, qui offre une physionomie particulière et selon 
toute apparence est un portrait, diiïère tellement des têtes des monnaies de Micipsa, qu'elle ne peut 
représenter ni ce roi ni aucun de ses frères; enfin, on ne retrouve sur les monnaies de la série 
antérieure, ni le grand astre, ni la palme ornée de la bandelette. Par ces raisons nous sommes 
conduits à rapporter les monnaies dont il s'agit aux deux fils de Micipsa, auxquels on ne saurait 
d'ailleurs en attribuer d'autres. La tête des n°* 37-41 se rapproche de celle qui est la plus fréquente 
sur les monnaies de Micipsa; il se peut bien que l'effigie de ce roi ait été placée sur les mon- 
naies frappées par ses fils; toutefois, comme elle est diadémée et non laurée, nous préférons y 
voir le portrait d'un des fils; ensuite, vu que cette tête se répète sur la plupart des monnaies, 
nous l'assignons à Adherbal, dont le règne dura six ans, tandis que nous donnons à Hiempsal, qui 
ne régna que deux ans, celle qui est figurée sur le n°42 seul. Les traits de ces têtes annon- 
cent un âge mûr; comme Masinissa mourut âgé de 90 ans et que Micipsa régna pendant 30 ans, 
il est probable qu'Adherbal et Uiempsal n'étaient plus jeunes à la mort de leur père. 

Duchalais a pris, à tort, ces têtes, de même que celles de la série antérieure, pour des 
images d'Hercule. 4 ) Nous avons déjà fait voir (p. 26) qu'Hercule est représenté sous des traits tout 
différents sur un tétradrachme de Micipsa ainsi que sur d'autres monnaies africaines. Il y a d'au- 
tant plus de raison pour rapporter ces têtes aux rois et non à Hercule, qu'elles portent un bandeau 
large à bouts flottants; ce bandeau est le diadème royal généralement en usage, dont sont aussi 
ornées les têtes de Juba 1, de Juba II et de Ptolémée sur les monnaies de ces rois, tandis que le 
bandeau dont est quelquefois ceinte la tête d'Hercule, est mince et n'a pas les bouts flottants. 

Il faut expliquer de la même manière que sur les monnaies de Micipsa (voyez p. 28) les 
types accessoires, qui présentent le signe du soleil et le symbole de la victoire, ainsi que les deux 
lettres, qui sont les mêmes que sur le n° 25, et les globules, dont les monnaies d'une même espèce 
portent tantôt un, tantôt trois. On aperçoit. facilement que ces monnaies forment deux espèces, 
l'une comprenant les n os 37-40, l'autre, les n" 41-42, distinguées entre elles par l'allure du cheval 
et le type accessoire. 

i) Ce que l'on connaît d' Adherbal et de Hiempsal, est ra- 2) Ll. ce. p. 32 notes, 

conté par Salluste Jugurtha cl 1-16 et 20-26 Conférez: a) Voyez p. 23 note 3. 

Diodore Fragm. XXXIV; Florus III, 1; Eutrope IV, 11; 4) Voyez 1. c. p. 25 note 8. 
Orose V, 15. 
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JUGURTHA. 

(De l'an 118 à l'an 10G.) 

43. Tête imberbe, ceinte d'un laurier entrelacé d'un diadème, à g. (Jugurtha.) Grenetis. I}\ Elé- 
phant marchant à dr. ; h l'exergue, la lettre >Ç" (N). Filet au pourtour. 

JR. 5-|. 2 Dr. phén. 7,75—6,10 gr.* ■) 




44. Même avers et même revers. 



JR. 3J. Dr. phén. 3,46—3,00 gr * 2 ) 
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Jugurtha, fils naturel de Mastanabal, fut élevé à la cour de Micipsa et adopté par ce prince. 
Comme jeune homme il se distingua par ses qualités personnelles, et Micipsa lui conGa le comman- 
dement des troupes auxiliaires qui furent envoyées en Espagne pour renforcer l'armée romaine 
dans la guerre contre les Numantins. Après la mort de Micipsa, en 118, il obtint dans le royaume 
une part égale à celle de ses fils; mais, voulant avoir le tout, il fit tuer Uiempsal en 116 et commença 
une guerre contre Adherbal. Par l'intervention de Rome l'empire fut divisé et la partie occiden- 
taie, le pays des Massésyliens, donnée à Jugurtha; mais celui-ci renouvela bientôt la guerre; bra- 
vant les protestations des ambassadeurs romains, il assiégea Adherbal dans sa capitale, parvint à 
s'emparer de la ville et le fit périr dans les tourments. En 112 Jugurtha devint seul maître de 
la couronne de la Numidie. Une guerre avec Rome éclata, mais Jugurtha résista long-temps aux 
forces supérieures de cet Etat. A l'aide d'intrigues et de corruptions, soit pendant les négocia- 
tions qui se faisaient en Afrique, soit à Rome où il fut cité devant le sénat, il sut plusieurs fois 
échapper au péril qui le menaçait; il fit même subir diverses défaites à l'armée romaine, tant par l'ha- 
bileté de ses manoeuvres que par la bravoure de ses Numides. Enfin, lorsque Métellus eut obtenu le 
commandement de l'armée romaine, l'état des choses changea; après avoir essuyé un grand échec 
près de Muthul et perdu la ville forte de Thala, Jugurtha se réfugia auprès de Bocchus, son beau- 
père, roi de Mauritanie. Celui-ci lui prêta son assistance; mais Marius, qui avait remplacé Mé- 
tellus, remporta une grande victoire sur les forces réunies des deux rois, et peu de temps après 
le questeur Sylla, ayant ouvert des négociations, persuada à Bocchus de livrer Jugurtha, en 106. 
Jugurtha fut amené prisonnier à Rome, et dans l'entrée triomphale que Marius fit dans la ville le 



i) Cab. de la Haye, de Paris (2ex., Pellcrin Rec. III pi. 88, 7; 
Mionnet I p. 269 n° 498 et 499; Duchalais 1. c. p. 22 n° 6, 
flg.), mus. brit. (Cat. de Combe p.74 n»42), cab. de Copen- 
hague (Cat. Thomas n° 2970 A), de Vienne (Eckhel Doctr. 



III p.417) et de Dresde. Mionnet S. IX p. 222 n° 43 (in- 
corr. décr.). Coll. de Pembrock II, tab.83, 2 (Cat. de vente 
n» 1388). Cat. de la coll. de Northwick n« 1C12. 
2) 1 1 exemplaires de différentes collections. 
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1 er jauvier 104, il marcha avec ses deux fils devant le char du vainqueur; il fut ensuite enfermé 
dans une prison souterraine où il périt peu après. ') 

Ces monnaies, de même que celles des rois précédents, ont été confondues avec les mon- 
naies de Panorme 9 ) et de Carthage a ); Mionnet, dans le supplément de son ouvrage, en a décrit 
une parmi les monnaies incertaines des rois de la Numidie 4 ); dans le catalogue de Falbe elles sont 
classées à Atella de la Xlampanie. Duchalais les a attribuées à Jugurtha à cause de la ressem- 
blance qu'il croyait trouver entre la tête qui y est figurée, et celle qu'on trouve sur un denier 
romain frappé en l'honneur de Sylla. 5 ) Elles sont enfin assignées par M. Judas à la ville dTti- 
que, dont ce savant voit la lettre initiale dans Yaleph gravé à l'exergue. ) 

La fabrique de ces monnaies est évidemment africaine. Les type& différant de ceux adop- 
tés par Carthage, elles ne peuvent appartenir h cette ville. Il n'est pas non plus probable qu'elles 
aient été frappées à Utique, par la raison que les villes africaines, à l'exception de Carthage, ont 
seulement émis des monnaies de bronze. 7 ) Le métal ainsi que les types les font rapporter aux 
monnaies royales. Parmi les rois entre lesquels on peut choisir, savoir Jugurtha, Hiempsal II et 
Hiarbas, on ne saurait hésiter à donner la préférence à Jugurtha, parce que ces monnaies se rap- 
prochent plus des monnaies de Micipsa que de celles de Juba; l'éléphant est identique à celui qui 
figure sur les monnaies de Micipsa, et les pièces sont réglées d'après le système phénicien, adopté 
par les rois précédents, tandis que les monnaies de Juba sont frappées dans le système romain. 
Il existe aussi une autre suite de monnaies qui semble appartenir au roi Hiempsal II. C'est par 
analogie avec les monnaies des rois antérieurs que les monnaies de Jugurtha ne portent pas le 
nom du roi, mais une seule lettre, qui .est sans doute l'initiale du nom du trésorier du roi ou d'un 
autre magistrat royal préposé au monnayage. 

La tête a été regardée comme étant celle d'Hercule, et quelquefois elle offre en effet un 
caractère qui convient fort bien à. ce dieu. Mais il est à remarquer qu'Hercule (Melkart) est 
représenté barbu sur les monnaies de Micipsa ainsi que sur les autres monnaies puniques de 
l'Afrique 8 ); il paraît peu probable que ce dieu, honoré d'un culte particulier par les rois numides 
comme souche de la dynastie, ait été figuré d'une manière différente sur les monnaies royales. 
Le plus souvent la tête présente une physionomie tout individuelle, ce qui la fait plutôt ressembler à 
un portrait qu'on aurait quelquefois idéalisé. Les têtes de Masinissa, de Micipsa et de ses fils figu- 
rent sur les monnaies de ces rois, comme nous avons tâché de le démontrer, et on trouve égale- 
ment l'effigie du roi sur les monnaies de Juba et des rois de Mauritanie; le laurier est l'insigne 
dont sont ornées la tête de Micipsa et quelquefois aussi celles des rois mauritaniens 9 ); on est 
donc porté à croire que c'est le portrait de Jugurtha que nous offrent ses monnaies. 

Il y a, comme on le sait, des deniers romains, frappés-par Faustus, fils de Sylla, qui 

1) L'histoire de Jugurtha est racontée par Lacroix dans a) Combe Mus. brit. p.74 n<>» 42-43. Mionnet I p. 269 n»« 
l'Histoire de la Numidie p. 29-44 et par Cless dans Paully 498-500. 

Real-Encycl. IV p. 389-396. Quant au nom de Jugurtha, 8) Voyez Pellerin Recueil 111 p. 21. 

*iovyovç9aç t 'loyoç&as, la dérivation qui en est donné 4) Suppl. IX p. 222 n°43. 

par Gesenius (Monum. p. 409), n'a pas de probabilité; 5) Monnaies de la Numidie Extr. p. 12- 15 et 22-23. 

c'est sans doute le même nom qu'on trouve écrit tt?P^JP 6 ) Revue num. fr. 1856 p. 225-226. 

et irHlP dans les inscriptions lapidaires (Judas n°18 7) Voyez plus haut p. 6 et 7. 

numid. et Bourgade n° 20 tunis.) ; voyez Judas Re\ue 8) Voyez plus haut p. 17, 24 et 26. 

num. 1856 p. 228 et Levy Phôn. Studien H p.77 notel. 0) Voyez plus lmut p.26. 

5' 
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par leurs types rappellent la gloire acquise par Sylla en mettant Tin, par son heureuse négociation 
avec Bocchus, à la guerre de la république contre Jugurtha. Sur un de ces deniers on voit Ju- 
gurtha, les mains liées derrière le dos, vis à vis de Bocchus, tous les deux à genoux devant Sylla, 
qui est assis sur une estrade élevée comme représentant du peuple romain. Un autre denier, 
frappé par le même Faustus, porte un buste diadème avec une peau autour du cou, qui semble 
également avoir trait à faction mémorable de Sylla en Afrique. On ne doit pas négliger de tenir 
compte des figures représentées sur ces deux deniers, quand il s'agit de déterminer la tête sur les 
monnaies de Jugurtha. Sur le premier, Jugurtha est souvent figuré avec une longue barbe. 
L'extérieur de ce roi était bien connu à Rome; dans la procession triomphale de Marius il avait 
marché devant le char du vainqueur; Bocchus avait fait ériger dans le Capitole des trophées repré- 
sentant l'extradition de Jugurtha 1 ), et Sylla avait fait graver ce même événement dans une bague 
qui lui servait de cachet. 2 ) Quant à la tête figurée sur l'autre denier , on n'a pas été d'accord îi 
l'égard du personnage qu'elle représente; Seguin l'a prise pour l'effigie de Jugurtha, Eckhel, pour 
celle de Bocchus 11 ); pendant le dernier temps on y a vu la tête d'Hercule. 4 ) Duchalais 5 ) prétend 
qu'elle ne peut représenter ni Jugurtha, ni Bocchus, par la raison que ces rois sont figurés barbus 
sur le denier où Ton voit Jugurtha livré à Sylla; ce savant pense que Faustus a choisi l'image 
d'Hercule, dieu principal de la nation ainsi que de la dynastie numide, comme pour indiquer que 
ce dieu avait passé aux Romains; de plus, cette tête lui paraissant présenter la même physionomie 
que celle dont nous nous occupons, il ne doute pas que cette dernière ne représente de même 
l'Hercule africain. Il semble donc que les types des deniers de Faustus servent à justifier l'opi- 
nion que c'est la tête d'Hercule que nous offrent les monnaies de Jugurtha. Toutefois, si l'on ap- 
profondit la question, ou arrivera, à ce que nous croyons, à se convaincre qu'on ne peut tirer une 
telle conclusion de ces deniers. D'abord, il n'est pas, exact que Bocchus soit figuré barbu sur 
le denier représentant l'extradition de Jugurtha; à la vérité, il est difficile de décider cette question 
à cause de la petitesse des figures et du travail négligé ; mais sur aucune des pièces que nous 
avons examinées, ni dans aucune des gravures qui en ont été publiées 6 ), l'aspect de cette petite 

tête n'est tel qu'on soit obligé de la prendre pour barbue. Il est donc bien pos- 
sible que la tête figurée sur l'autre denier, dont nous ajoutons ici un dessin, représente 
Bocchus. Il nous parait même probable que c'est l'effigie de ce roi et non l'image 
d'Hercule. En voici les raisons. Le bandeau est le diadème royal dont sont ceintes 
les têtes des rois de Mauritanie, et une peau employée comme manteau appartenait 
au costume des Mauritaniens, comme c'est constaté par le témoignage de Strabon et par les types 
monétaires 7 ); sur un denier de la famille Marcia, frappé par L. Philippus, on trouve également la 
tête d'un roi étranger, celle de Philippe V de Macédoine, qui a été choisi pour type par un pareil 
motif. 8 ) On ne trouve guère Hercule représenté avec un diadème à longs bouts flottants; la 
peau, sur plusieurs de ces monnaies, prend une forme si singulière tt ) et si différente de la peau 

i) Plutarque Marius c. 32, Sulla c. 6. et Cohen. Riccio, dans sa description de cette monnaie, 

2) Pline XXXVII, 4. Val. Maximus VIII, U, 4. appelle Bocchus re gioyane{p.T2 n« 65). 

3) Seguin Num. sel. p. 218. Eckhel Doctrina V p.193. 7) Voyez plus bas les commentaires sur les monnaies de 

4) Cf.Visconti Iconogr. gr. III p. 293 note, Riccio Mon. d.fam. Bocchus II. 

di Roma p. 73. 8) Eckhel Doctrina Vp.?49. 

&) L. c. la page précédente note 5. <j) Voyez p. ex. la gravure dans Cohen Monn. de la rèp. rom 

e) Voyez les gravures dans les ouvrages de Morelli, Riccio pi. XV, 25. 
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de lion dont est ordinairement revêtu Hercule, qu'il est assez probable qu'on a eu le dessein de 
désigner par là un costume étranger; quelquefois le visage offre encore des moustaches, à ce qu'il 
semble 1 ), quoique le menton soit rasé, ce qui ne convient pas à Hercule, mais bien à un roi bar- 
bare. Cette tête diffère aussi, par sa physionomie, de la tête d'Hercule qui est figurée sur un 
autre denier du même Faustus ainsi que sur les monnaies romaines et grecques en général. On 
ne saurait regarder ces particularités comme appartenant à l'Hercule africain, car limage de ce 
dieu ne les offre sur aucune monnaie punique. Il nous parait donc plus vraisemblable que la 
tête, figurée sur le denier romain, représente Bocchus. Mais quand même on la prendrait pour 
celle d'Hercule, on ne saurait en déduire que la tête sur les monnaies de Jugurtha représente éga- 
lement ce dieu. Selon nous, il n'existe presque aucune ressemblance entre ces deux têtes; mais, 
en jugerait- on même autrement, cette ressemblance n'est en tout cas pas telle qu'elle suffise, 
à elle seule, pour faire rapporter à Hercule la tête qui figure sur les monnaies de Jugurtha, 
et qui ne présente ni le diadème, ni la peau, mais un laurier. Ensuite, quant à la circonstance 
que Jugurtha est représenté barbu sur le denier où on le voit prisonnier à côté de Sylla, il est h 
remarquer qu'il apparaît sans barbe sur plusieurs spécimens 9 }; il ne faut donc pas pour ces détails 
se fier à l'exactitude des graveurs romains. Mais en supposant même que Jugurtha ait porté la 
barbe alors que, chassé de son royaume, il s'était réfugié chez Bocchus, ou plus tard lorsqu' après 
un emprisonnement de deux ans il se montra au peuple romain dans la procession triomphale de 
Marius, cela n'empêche pas d'admettre qu'il avait l'habitude d'aller sans barbe pendant l'époque où 
il faisait frapper monnaie comme roi de Numidie; rappelons que sur les monnaies royales d'autres 
pays on trouve quelquefois la tête d'un roi tantôt imberbe tantôt barbue, p. e. sur Les monnaies de 
Demetrius 11 et d'Antiochus IX, rois de Syrie, et de Ptolémée, roi de Mauritanie. De tout ce que 
nous venons d'exposer il ressort, selon nous, que les types des deniers romains, frappés en mé- 
moire de Sylla, ne peuvent servir à décider la question si la tête sur les monnaies de Jugurtha est 
celle du roi ou celle d'Hercule. 

Au revers des monnaies de Jugurtha on retrouve l'éléphant qui figure sur les monnaies 
d'argent de Micipsa. La force militaire de Jugurtha consistait, en grande partie, en éléphants. 
Dans le premier traité que conclurent Bestia et Scaurus avec Jugurtha, il fut stipulé que le roi 
numide céderait aux Romains 30 éléphants; plus tard, à la grande bataille de Muthul, où Mé- 
tellus fut vainqueur, l'armée numide renfermait 44 éléphants, qui furent tués ou pris par les Ro- 
mains, et pourtant ce nombre ne constituait pas toute la force d'éléphants de combat dont pouvait 
disposer Jugurtha, car parmi les conditions de la paix auxquelles ce prince fut contraint de se sou- 
mettre après ta défaite de Muthul, était encore celle, que tous ses éléphants seraient livrés aux 
Romains. *) 

Il est bien possible que Jugurtha ait frappé des monnaies en bronze avec les mêmes types 
que portent celles de Micipsa (voyez p. 23), et que par conséquent une partie des monnaies de 
bronze que nous avons classées à Micipsa, appartienne à Jugurtha; il n'y a pas de bronzes d'une 
empreinte particulière que l'on puisse attribuer à ce roi. 

i) Il en est ainsi sur un exemplaire du cabinet de Copen- een à Copenhague et sur celui qui est figuré dans l'ou- 

hague et dans la gravure citée dans la note précédente. vrage de Cohen pi. XV, 24. 

4) P. ex. sur un spécimen dans la collection de M. Thom- 8) Salluste, Jugurtha c. 29, 53 et 62. 



MEXPSAL II. 

|De l'an IOG a l'an GO?.) 
Tête virile imberbe, couronnée d'épis, à dr. (Hiempsal.) Grenelis. R-. Cheval courant à 
/T { n>; le tout entouré d'un laurier. jB. 5-4. Denier. 4,13— 2,ftlgr.* *) 

Même cheval; au-dessous, même lettre. Filet au pourtour. 

M. 2. Sesterce. I,07gr. 9 ) 
Même avers. If\ Même cheval; au-dessous, }1\ iPûi. Filet au pourtour. 

JR. 3-2. Quinaire. 2,40— 1 ,40 gr.* ") 



dr.; au-dessous 
Même avers. 




48. Tête de Cérès, couronnée d'épis et voilée, à dr.; elle est parée de boucles d'oreille el d'un 
large collier. Grenetis. R\ Cheval courant àdr.; au-dessous, ^ m); au Tond, une longue 
palme, ornée d'une bandelette. JE. à-4J. 8,4 — 4,8gr.**i 

49. Même avers. IV- Même cheval et même lettre; au-dessus, un bandeau royal ( on laurier i. 
Filet au pourtour. JE. 4. 4,1— 3,6gr. s ) 





Après la chute de Jugurtha, Hiempsal 6 ), fils de Gauda et pctit-flls de Mastanabal : i, 
devint roi de Numidie; mais il ne reçut qu'une partie de l'ancien royaume. La Numidie occiden- 
tale, à l'ouest de la ville de Saldœ [Bougie), fut donnée à Doecbus en récompense de sa trahison, 
et le nord de la Numidie orientale fut cédé à un prince nommé Biarbas lEliertas). Le pays 
soumis h tiiempsal s'étendait jusqu'à la petite Syrte, en y comprenant les Emporta. 6 ] On ne 
connaît que trés-peu le régne de Hiempsal. En 88 Marins et son fils vinrent chercher un refuge 



i) Cab.de Paris (4 ex., Mlonnct S. I p.41l n« 335 et 3361, 
mua. brit. (.2 ex., T. Corn Le p.74 n»44), cab. de Berlin 
et coll. de Campana. 

S) Musée britannique, 

a) 21 exemplaires de différentes collections. 

i) Cab. de Copenhague (4 ex,: Falbe Recherches p. 112 pi. 
VI, G), de Paris [Mionncl S. I p.41T n«-3B3), de Vienne 
(2 ex.), de Milan et Je Stockholm; Coll. de Thomsen et 
de Rollin. 

s) Cab. de Naplcs [2 ex.) et coll. de Weiil de VVeJleiiheim 
ICat. q° 1056). 

s) Le nom est écrit 'lofttjiaç, 'li/uipai, par Plulorquc cl Dion, 
'Iifttf/dlas par Appien. C'est a tort que Gesenius a lu 
le nom punique de ce roi dans une inscription numide, 
Monum. tob.22 p. 202-203. Cf. plus hnut p.2fl notes. 



T) Plusieurs auteurs modernes ont fait Hiempsal II Dis de 
Hiempsal 1; M, Lacroix [le. p. 45) le prend pour un fils 
de Gulussa, frère de Mlcipsa. On connaît In généalogie 
de ce roi par une inscription lapidaire, niais elle n'a 
pas été lue correctement Voyei: Journal aslat. S. IV 
T. Il p.3G0; Splro dans ALIg. Eticjcl. S. Il T. 26 p. 320; 
Gorliti Juba H p. 3-4; O'Aveiac Afrique 

B) On voit par Plular(|ue Marins c 

afr. c. 56 que la côte de la petite Syrt> 

l'empire de Hiempsal. I 

de Jugurlha la Syrtique. 

Hiempsal ou à la province romaine; 

de Saltuste Jug. < 

pas été rendue a 



d'Avei 



:. p.214. 
! par llirtlus Bell. 
a appartenu & 
î si après la chute 
u royaume de 
i peut déduire 
i moins la ville de Leptis n'a 
Selon l'opinloi 



;. p.214), Cauda fut mis en possession du 
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dans son royaume, mais ils furent contraints de s'enfuir pour éviter sa poursuite. 1 ) Plus tard, vers 
l'an 81, Hiempsal fut chassé de ses Etats par Hiarbas, qui s'allia avec Domitius Ahenobarbus, partisan 
de Marius. Pompée fut envoyé en Afrique par Syila pour secourir Hiempsal; il vainquit ses enne- 
mis dans une bataille sous les murs d'Utique, et après avoir mis à mort Hiarbas*), il donna son 
pays à Hiempsal qui fut réinstallé comme roi de Numidie. Depuis ce temps Hiempsal, à ce qu'il 
semble, régna en paix. En 63 et en 62 il envoya son fils Juba h Rome pour soutenir les intérêts 
de son royaume, et mourut sans doute peu de temps après. Hiempsal était bien instruit et culti- 
vait même les sciences; on apprend par Salluste 8 ), qu'il a écrit une histoire de la Numidie en 
langue phénicienne. 4 ) 

Les monnaies d'argent ont communément été rapportées à Panorme 5 ); dans le cata- 
logue de Falbe elles se trouvent classées à Catane en Sicile. Mais le style d'art n'en convient 
nullement a. la Sicile; le faible relief des figures, qui ne sont que peu modelées, le caractère 
de la tête, la taille et l'allure du cheval renvoient à l'Afrique. M. Judas a attribué ces monnaies 
à l» ville de Quiza ou Quita (aujourd'hui Oran) dont il croit voir le nom désigné par la légende. 6 ) 
Mais les villes africaines, comme nous l'avons déjà fait remarquer (p.6et?), n'ont sans doute pas 
frappé des monnaies d'argent; c'est à un roi et, à en juger par l'empreinte du revers, h un roi 
numide qu'il faut rapporter ces monnaies. La seule époque qui nous reste, est celle entre Ju- 
gurtha et Juba; en rapprochant des monnaies de ces deux rois celles dont nous nous occupons, 
on trouvera que les dernières conviennent parfaitement à cette époque là. D'un côté elles se rat- 
tachent aux monnaies de Jugurtha par le travail; c'est le même style particulier et la même exécu- 
tion, tant de la tête que de l'animal, que présentent les monnaies de ce roi. De l'autre elles 
correspondent, pour le poids, aux monnaies de Juba, mais non à celles des rois précédents; tandis 
que ces dernières appartiennent toutes au système phénicien, les monnaies dont il s'agit, de même 
que celles de Juba, sont des deniers, des quinaires et des sesterces d'un poids diminué. 7 ) Ces 
monnaies, formant la transition des monnaies de Jugurtha à celles de Juba, doivent donc appartenir 
à l'un des deux rois qui régnèrent dans cet intervalle. 

Les monnaies de bronze ont également été attribuées à Panorme; Falbe a donné le 
n° 48 à la Numidie sans décider s'il appartient à un roi ou à une ville. 8 ) Elles se rattachent 
étroitement aux monnaies des rois antérieurs; le cheval est semblable à celui qui figure sur les 
monnaies de bronze de l'espèce commune, frappées par Micipsa et par ses fils, et la palme ornée 
d'une bandelette se trouve également sur les monnaies de ces derniers. De plus, lorsqu'on tient 
compte que ces monnaies sont marquées de la même lettre que les n 08 45-46, ayant pour type le 
même cheval, on ne saurait douter qu'elles ne soient émanées de l'autorité du même roi. 9 ) 



royaume après Ja défaite de Jugurtha, mais cela nous 
parait peu probable. Duchalais (l.c. p. 23) prétend qu'une 
partie du royaume de Jugurtha a été donnée a Mander- 
stal; mais ce nom est dû à une fausse lecture du texte 
d'Appien Bell. civ. 1,62. 

î) Plutarquc Marius c. 40. Appien Bell. civ. 1,62. 

2) Conférez plus bas l'article de Hiarbas. 

a) Jugurtha c. 17: Libri punici qui régis Hiempaalis dice- 
bantiir. 

4) Voyez, sur ce roi, l'article Hiempsal dans Pauly Real-En- 
c>cl. M p. 1294-1 295, 2. 



5) Voyez les ll.ee. p. 38 note 1. Ajoutez: Paruta Sic. Pa- 
normus tab. XIV, 140; Mus. num. Lavy n°725; Ugdulena 
Mon. punico-sicule p. 43 (cf. Vol. II p. 82 note 3). 

6) Revue num. fr. 1856 p. 231-233; dans cet article on trouve 
citées les explications de Swiuton et de Bellermann, qu'il 
serait superflu de réfuter. 

7) Voyez le système monétaire a la fin de la Numidie. 

8) Voyez les 11. ce. p. 38 notes 4 et 5. 

0) La même lettre, il est vrai, se trouve sur quelques bron- 
zes de Carthage, mais sur les monnaies de cet Etat la 
tète de Cérès n'est jamais voilée. 
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. C'est sans doute Hiempsal, et non Hiarbas, qui a fait frapper ces monnaies. Uiempsal, 
issu de la famille de Masinissa et souverain de la plus grande partie de l'ancien royaume, doit être 
considéré comme le successeur légitime au trône de Numidie; il lui appartenait de continuer la 
fabrication des monnaies royales; le cheval qui figure sur ces monnaies, est aussi le type commun 
de ces prédécesseurs. Si ces monnaies n'ont pas été émises par Uiempsal II, ce prince serait le 
seul des rois numides dont on ne connaîtrait pas de monnaies, et pourtant son règne dura au 
moins 44 ans et ne fut presque pas troublé par des guerres. Hiarbas au contraire n'appartenait 
pas, h ce qu'il semble, à la dynastie de Masinissa et ne régna que sur une petite partie du royaume; 
n'ayant pas bérité de ses ancêtres de droits et de devoirs aussi étendus que ceux de Hiempsal, il 
n'avait pas le même motif pour frapper monnaie. ') 

On ne saurait objecter contre l'attribution de ces monnaies à Hiempsal que les lettres ne 
peuvent désigner le nom de ce roi, car Juba, comme nous l'avons déjà signalé (p. 12), fut le pre- 
mier roi africain qui mît son nom sur les monnaies. Les lettres dont sont marquées les monnaies 
royales antérieures au règne de Juba, présentent sans doute les noms de ceux qui ont surveillé le 
monnayage; il faut donc par analogie expliquer de la même manière m et n sur les monnaies 
dont nous nous occupons; on ne pourra prendre ces lettres pour les initiales du nom de Quita, 
parce que cette ville était située dans la Mauritanie. 

La face nous offre une tête d'homme et une tête de femme couronnées d'épis. Il n'y a 
pas de doute que cette dernière ne représente Cérès. Le culte de cette déesse, transmis 
de Syracuse à Carlhage en 396 avant J. C. 2 ), se répandit dans la suite dans l'Afrique punique 
occidentale; sa tête apparaît sur les monnaies de Hippo Diarrbytus et de Tingis, et l'on apprend 
par Tertullien que son culte florissait encore en Afrique au IV me siècle. 8 ) Quant à la tête virile, 
il se peut qu'elle nous présente de même une divinité; on pourrait la rapporter à quelque dieu 
punique, protecteur de l'agriculture, ou au dieu grec Triptolème. Mais il faut faire remarquer 
que le dieu du blé qui figure sur une autre monnaie africaine, offre une physionomie et un costume 
entièrement différents 4 ), et il n'y a rien qui fasse croire que Triptolème ait été vénéré en Afrique. 
Cette tête présente des traits tout individuels, bien qu'elle ait été quelquefois idéalisée (v. le n u 47 iig.), 
et comme tous les rois précédents, ainsi que nous avons tâché de le démontrer, ont fait frapper 
leurs monnaies à leur effigie, il est tout naturel de voir également dans cette tête le portrait de 
Hiempsal. L'ornement des épis doit être regardé comme un attribut divin. Après l'époque d'Alex- 
andre le Grand, comme on le sait, on offrait aux rois grecs des honneurs divins et on les repré- 
sentait, même de leur vivant, avec les emblèmes des dieux. Il en était de même en Afrique; on 
apprend par les pères de l'église que les Maures, nom sous lequel ou désignait aussi plus tard les 
Numides 5 ), honoraient leurs rois d'un culte divin 6 ); les monnaies de Juba II portent le buste de 
ce roi avec la massue d'Hercule. Sur les monnaies de l'Egypte on voit les bustes des rois distin- 

i) Toutefois, od trouvera plus bas, sous la rubrique des port, sont cités dans Mûnter Religion der Karthager 

monnaies incerlaines de la Numidie, quelques pièces de p. 109-110, notes 6-8. 

bronze qu'on pourra attribuer à Hiarbas. 4) Volume II p. 52 n° 29 et p. 57. 

2) Cf. Vol. Il p.l 10-111, où nous avons tâché de démontrer 5) Voyez plus haut p. 2 note 9. 

que la tète de la déesse sur les monnaies de Carthage 6) Cyprien De idol. van. c. 1 : Mauri manifesto reges sucs 
n'est pas celle d'Astnrté, comme l'ont supposé plusieurs colunt nec ullo velamento hoc nomen prœterunt. Ter- 
savants, tullien Apolog. c.24: Umcuique provinciœ et ciuitati situa 

3) Les passages des oeuvres de Tertullien qui y ont rap- deus est ut Mauritanie reguli sui 
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gués par des attributs divins de tout genre; on y rencontre l'égide de Jupiter, les rayons du dieu 
du soleil, le trident de Neptune, la couronne de lierre et le thyrse de Bacchus; il nest donc point 
surprenant que lliempsal ait été représenté avec des épis comme un dieu présidant aux céréales, 
comme un autre Triptolème, favori de la déesse dont on trouve l'image sur les monnaies de bronze. 
Il convient assez bien au règne paisible de ce roi de supposer qu'il ait voué un soin particulier à la 
culture du pays. C'est ainsi qu'à une époque postérieure Germanicus a été représenté comme 
Triptolème 1 ), et que sur les monnaies de Gallien on trouve une couronne d'épis 2 ) parmi les sym- 
boles divins dont est ornée la tête de cet empereur. 

Les monnaies qui ont été attribuées à lliempsal II par Duchalais, appartiennent à Micipsa; 
voyez plus haut p. 2^1-22. 

HIARBAS. 

(De l'an 108 à l'an 81.1 

Plusieurs monnaies qui peuvent être attribuées à ce roi, se trouvent figurées plus bas sous 
le titre de Monnaies incertaines de la Numidie, n 09 83-88. 

Après la chute de Jugurtha, lorsque lliempsal fut mis en possession du trône de Numidie, 
une portion de ce pays, probablement le littoral de la Méditerranée 3 ), fut donnée à un prince du 
nom de Hiarbas ou Hiertas. Vers l'an 81 il détrôna Hiempsal et se joignit au partisan de Marius, 
Cn. Domitius Ahenobarbus, qui avait fui l'Italie après le triomphe de Sylla; mais Pompée, chargé 
par ce dernier de pacifier l'Afrique, remporta une grande victoire sur leurs forces réunies dans une 
bataille près d'Utique. 4 ) Hiarbas prit la fuite, mais fut attaqué par Bogud, fils du roi de Mauri- 
tanie, et contraint de se retirer à Bulla regia; il y fut assiégé, pris et mis h mort par Pompée. 5 ) 



i) Sur un grand c:iméc dans le cabinet de France (Mongez 
Icou.rom. pi. XXIV, 3) et sur une coupe d'argent dans le 
cabinet de Vienne; voyez O.Mûller Handb. d. Arch. (1835) 
p. 222, c; Denkm. I n» 380. 

2) M. Cohen, dans son ouvrage récemment publié (Méd. inip. 
IV p. 416 note), présume que cette couronne est formée 
par des roseaux, et émet la conjecture que les monnaies 
où la tète de Gallien est ornée ainsi, ont été frappées 
par un des prétendants a l'empire pour le ridiculiser. 
Mais sur les monnaies de ce genre qui nous sont pas- 
sées sous les yeux, la couronne parait composée d'épis 
et difle-re de celle qui est gravée dans la planche XVII, 
545, de l'ouvrage de Cohen. Il est probable que Gallien 
a été représenté ainsi parce qu'il a pris soin de l'agri- 
culture et de l'approvisionnement (les grains, ainsi que 
l'a supposé Eckhel (Doclr. VII p. 414); c'est donc à Trip- 
tolème qu'il a été assimilé par les épis, de même que 
sur d'autres monnaies il a été identifié avec Hercule par 
la dépouille de lion et avec Mercure par le caducée. 

a) C'est ce qu'on peut conclure de la circonstance que Dulla 
regia lui appartenait; voyez l.c. note 5. 

4) Plutarque Pompée c. 12. 

6) Orosc X é % 2\: Pompeius IJiertam, Numidiœ regem, perse- 
cutus, fugientem a Bogude, Bocchi Maurorum régis filio, 
spoliari omnibus copiis fecit; guem continuo Bullam re- 



versum, tradito sibi oppido, interfecit. — Les opinions 
des auteurs modernes varient beaucoup A l'égard de ce 
roi. Mannert (Geogr. X, 2, p. 3S4-3S5) suppose qu'il a 
régné sur le pays des Massésyliens a l'exception de In 
côte. Marcus, dans sa traduction de la céonraphic de 
Mannert (p. 456-457), distingue entre Hiertas et Hiarbas; 
rapportant à Hiertas ce que nous avons raconté ci- dessus, 
il présume que Hiarbas, après la ctftitc de Jugurtha, a 
reçu pour royaume la Syrtique, qu'il a été fait prison- 
nier a la bataille d'Utique, et que son pays, de même 
que celui de Hiertas, a été donné à Hiempsal par Pom- 
pée Ce savant renvoie aux récits de Plutarque Pompée 
c 12 et Maiius c.40; mais on ne saurait tirer une telle 
conclusion de ces textes. C'est sans doute un seul et 
même roi dont le nom a été écrit par Tite-Live et Plu- 
tarque Hiarbas, Jarphas, et dans les codices d'Orose, 
d'Eutrope et d'Aurèlc Victor, Hiertas, Hierdas\ conférez 
Drumann Gcsch.Roms IV p. 331-333 et Haakh dans Pauly 
Real-Encycl. III p. 1290-1291. Movers a tâché de dé- 
montrer que le nom Jarbas a primitivement été le même 
que Juba, et que Hiertas n'en est qu'une autre forme; 
voyez Phônizier 11,2, p. 508. Nous ne saurions non plus 
admettre l'opinion de M.Lacroix (l.c. p. 45) suivant la- 
quelle Hiarbas a été fils de Gauda; conférez plus haut 
p. 38 notes 7 et 8. 
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Les n ' 83-88, comme nous le ferons voir plus bas, appartiennent aux monnaies royales 
plutôt qu'à celles des villes, et les types ainsi que l'écriture en conviennent bien au nord de la 
Numidie et à l'époque de Iliarbas; il est donc fort possible que ces monnaies aient été frappées 
par ce roi, auquel nous ne saurions en assigner d'autres. Cependant, comme nous regardons 
celte attribution comme douteuse, nous avons préféré les classer parmi les monnaies incertaines. 

JVBA I. 



50. REX'IVBA Buste de Juba, barbu, ù dr. ; les cheveux sont calamistrés et ceints d'un diadème 
avec des attaches flottantes; la poitrine et les épaules sont couvertes d'une cuirasse, sur la- 
quelle est jeté un manteau; un sceptre est posé devant l'épaule dr. ('.rendis. R-. Temple 
derrière un portique de huit colonnes. A dr., %o\x% PJCP); à g., rï*«l ( PïVcon 1. Au 
milieu du champ, un globule. Grenelis. M- A. Den. 4,20— 2,91 gr.* ') 

51. Autre semblable, avec la légende 'jai* placée à gauche et CO^EOn à droite. 

M. i. Den. 3,93gr. s ( 





REX'IVBA Buste ailé de la Victoire, à dr.; les cheveux sont ceints d'un laurier et la poitrine 
couverte d'un chiton, agrafé sur l'épaule. Grenetis. R-. Cheval au galop, ù dr. ; au- 
dessus, la même légende que sur le n° 50, écrite en une ligne. 

M. 3-2. Qnin. 1 ,96— 1 ,68 gr.* "j 
Télé de Juba comme au n° 50. Grenetis. I}. Cheval uu galop à dr. Grenelis. Anépigraphe. 

JR. 2J-2. Qnin. 1,81 — 1,43 gr.**) 
Buste de la Numidie, couvert d'une dépouille d'éléphant, à dr.; derrière, deux javelots. Gre- 
netis. Ç-. Lion marchant à dr. ; au-dessus, %, Anépigraphe. jfl.lj. Sest. 0,80— 0,78 gr. a | 



la même légende 




Tête d'Ammon, barbue, 

que sur les n" 50-52, précédée de la lettre 



|IP) et suivie du signe g,, en deux lignes. 
XII. 52,2gr.°| 



i) 98 exemplaires de différentes collections. 

î) Cab. de Florence. 

a) Ctib. île la Haye, de Paris (MlonnetVl p. 598 n» G, Duclia- 

lais l.c. p. 61 n«32), de Vienne (Cat. mus.Vind. I p. 28;. 

n°4 Dg.). de Milan et de Copenhague; mus. brlt. [Cal. 

de Combe p. 241 n°2); coll.de Kollln et de Kolli. 
H Cat. de Copenhague (2 ex., Cat.de Hamas lab. VIII, 16), 



de Paris (2ex., Monnet VI p. 598 n'a. Duchalals l.c 

p.iO n° 31 j, devienne, de Milan , de la Haye el mua. 

brlt. [3 ex., Cal. de P. Knlght p. 218, B.l). 
s) Cab. de Copenhague, de Stockholm et de Paris [Monnet 

Vlp.6IOn° I, Duchalafsl.c. p. 44 n» 28, pi. IL 15). 
C) Cab. de Berlin (Pinder [fumant, ined. y. 30. lal>. 1,4. In- 

corr.). Cat. de llentinck Suppl. p. 2!, 
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56. Même tête. Grenelis. Ç\ Même éléphant; au-dessus, la même légende que sur le n° pré- 
cédent, écrite ainsi: £/^xj\* • Grenetis. , JS. 7. 17,7— 8,7 gr* *) 




56 





5G 



57., Le même temple entouré d'un portique que sur le n° 50. Grenetis. IJr. Palais à deux étages' 
dont l'inférieur présente trois atlantes et deux colonnes, le supérieur, trois niches ornées de 
sculptures. Au-dessous, la même légende que sur le n° précédent. MAO. 46,4 d: 31,7 gr. 2 ) 

58. Tête de la Numidie, couverte d'une dépouille d'éléphant, à dr. Grenetis. ft. Lion marchant 
à dr.; au-dessus, la même légende que sur les deux n os précédents. Grenetis. 

M. 6-5. 11,6— 6,1 gr.* 8 ) 
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Juba avait déjà eu un conflit avec César en 62 lorsqu'il était à Rome pour les affaires 
de son père, et, après son avènement au trône, il embrassa le parti des Pompéiens de même 
que Hiempsal s'était attaché à celui de Sylla. On ne connaît de Juba que les dernières années 
' de son règne, lorsqu'il prit part à la guerre civile que se faisaient en Afrique les partis poli- 
tiques de- Rome. En 49, lorsque le partisan de César, Curion, qui avait projeté à Rome de dé- 
poser Juba et de réunir son royaume à la province romaine, eut débarqué en Afrique, Juba l'attaqua 
à l'improviste non loin d'Utique et le fit périr avec son armée. Par suite (Je cef événement il fut 
salué roi par Pompée et ses sénateurs en Macédoine ,' tandis qu'à Rome César et le sénat le dé- 
clarèrent ennemi de la patrie. En 47, après l'arrivée de César en Afrique, Juba réunit son armée 
à celle des Pompéiens, commandée par Scipion. César attira dans son parti un grand nombre 
de nobles et de chefs numides, auxqtiels Juba s'était rendu odieux par son arrogance et sa cruauté; 
Bocchus, roi de Mauritanie, et Sittius, partisan romain, s'allièrent également avec lui. Ces deux 

* 

derniers, avec leurs forces réunies, envahirent le pays de Masinissa, vassal de Juba, et s'emparèrent 



i) 24 exemplaires de différentes collections. VI, 1, Mionnet S. IX p. 215 n°3, Duchalais l.c. p. 47 n°29). 

2) Cub. de Copenhague (2 ex., Falbe Recherches p. 110 pi. a) 25 exemplaires de différentes collections. 

6* 
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de Cirta. La guerre contre César, comme on la sait, se termina par la grande bataille de Thap- 
sus, où les armées de Juba et Scipion furent complètement défaites. Juba, fugitif, exclu d'Utique 
et repoussé de Zama, sa propre capitale, se rendit à une campagne, où il se donna la mort en 
sortant d'un festin, en 46. Son royaume fut, pour la plus grande partie, réuni h la province 
romaine. *) 

La tête de Juba nous rappelle plusieurs passages des auteurs anciens relatifs à la per- 
sonnalité de ce roi. Cicéron le désigne comme un adolescens bene capillatus lorsqu'il vint a Rome 
en 63-), et Suétone raconte que César, dans une altercation violente qu'il eut avec Juba pendant 
son séjour à Rome Tannée suivante, s'emporta jusqu'à le saisir par la barbe. *) Ses cheveux, 
comme on le voit, sont calamistrés en plusieurs rangs, et sa barbe parait aussi être frisée; Slra- 
bon nous apprend que les habitants de celte région de l'Afrique se frisaient les cheveux et la barbe, 
et qu'ils prenaient garde de ne pas se toucher les uns les autres à la promenade de peur de dé- 
ranger leur coiffure. 4 ) Cette effigie, par sa physionomie et sa frisure pompeuse, par le diadème, 
le sceptre et le manteau de pourpre jeté sur la cuirasse, nous offre une image bien caractéristique 
de ce roi orgueilleux et fastueux, qui, à sa première entrevue avec Scipion et Caton, s'arrogea la 
place d'honneur, qui ne souffrait pas que Scipion portât comme lui un manteau de pouipre, et dont 
les prétentions allèrent même jusqu'à vouloir commander l'armée romaine. 5 ) 

Différentes autres têtes occupent la face des petites pièces d'argent et des brouzes. Le 
buste ailé de la Victoire, différent de celui que portent les monnaies de Micipsa, se rapproche 
du buste de cette déesse que l'on trouve sur les deniers et les quinaires romains de l'époque répu- 
plicaine. 6 ) La Numidie personnifiée est représentée par la tête couverte de la dépouille d'élé- 
phant. Cette coiffure, comme on le sait, avait déjà été employée sur les monnaies grecques émises 
en Egypte. 7 ) La même tête se rencontre encore, comme personnification de l'Afrique, sur les 
monnaies romaines frappées par les deux partis qui se faisaient alors la guerre dans ce pays, savoir 
sur un auréus du grand Pompée 8 ), sur les deniers frappés par Eppius, légat de Scipion, et sur 
les pièces d'or frappées par L.Cestius et C.Norbanus, préfets urbains de César 9 ); elle figure égale- 
ment sur les monnaies de la Mauritanie. Nous retrouvons enfin sur ces monnaies la tète du dieu 
libyen, Ammon, identifié avec Jupiter, laquelle est d'un emploi si fréquent sur les monnaies de la 
Cyrénaïque et de l'Egypte. Le culte de ce dieu, d'origine éthiopienne, et qui, depuis une époque 
reculée, tenait le premier rang chez les Libyens orientaux, s'était répandu avec le temps dans les 
pays occidentaux; on peut en suivre les traces le long de la Méditerranée jusque dans la Numidie. 10 ) 

Le cheval, l'éléphant et le lion, qui figurent au revers des monnaies de Juba, sont 
les animaux caractéristiques de la Numidie; les rois précédents avaient déjà choisi les deux pre- 
miers pour types monétaires. Juba, dans 'ses guerres, faisait de l'éléphant le même usage qu'en 

1) Voyez, sur Juba I, Lacroix Histoire de La Numidie p. 47-67 tenant aux familles Antestia, Carisia, Munatia, Mussidia, 
et Cless dans Pauly Real-Encycl. IV p. 340-345. Numonia, Papla, Sepullia, Titia et Valeria. 

2) De lege agr. 11,22 (cf. 1,4). 7) On y trouve les tètes d'Alexandre le- Grand {voy. Millier 

3) J.Cxsar c. 71: utJubœ, régis filio, in altercatione barbam Num. d'Alex, p. 29-32), de plusieurs reines des Ptolémées 
invaserit. et de la ville d'Alexandrie coiffées d'une peau d éléphant. 

4) Strabon XVII p. 828. Conférer Silius Italieus Punica I, s) Cohen Monn. de la rép. rom. p. 260 n° 11. 
405. ' o) Cf. Eckhel Doctr. V p. 16!) et 206. 

5) Hirtius B.afr. c.ô7. Plutarque Caton c.57. Dion XLII.57. to) Movers dans Allg. Encyrl. p. 385 notes 87 et 88, Phônlxler 

6) Voyez les monnaies frappées par des magistrats appar- II, 2, p. 382-383. Conférer le 1 er volume p. 99. 
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avaient fait ses prédécesseurs. Ce sont les éléphants qui furent la cause de la défaite de Juba 
dans la grande bataille de Thapsus, parce que ces animaux, effarouchés par les flèches et les traits 
dont on les accabla, se retournèrent vers les rangs de Tannée numide et, dans leur fuite, écrasèrent 
tout sur leur passage. 1 ) Quant au lion, on le trouve déjà, comme un emblème de l'Afrique, sur 
les monnaies frappées par les Carthaginois dans la Sicile et par les Libyens habitant la côte de la 
grande Syrte. 2 ) 

Les édifices, représentés sur les n°» 50 et 57, servent à donner une idée de l'architecture 
numide à cette époque. a ) Le bâtiment, figuré au revers du n° 50 et qui se retrouve sur la face 
du n° 57, a été, mal à propos, appelé un temple octostyle. 4 ) Il nous présente sans doute un 
portique au-dessus duquel s'élève un temple situé dans le fond; beaucoup de temples anciens, 
comme on le sait, ont été construits au milieu d'une enceinte formée par des colonnes. 5 ) Ce 
portique, auquel on monte par un perron, offre huit colonnes de Tordre corinthien, comme on le 
voit par la pièce de bronze où en sont distinctement figurés les chapitaux; le temple qui, à cause 
de son éloignement, est tracé par les contours seuls, montre un fronton à toiture très proéminente. 
L'édifice qui apparaît au revers du n° 57, a été considéré comme un temple pentastyle 6 ) ; mais on 
ne saurait guère le prendre pour un temple parce qu'il se sépare de la construction ordinaire des 
temples grecs et romains par l'étage dont est surmontée la colonnade. Il parait assez probable 
qu'il représente le palais royal, soit celui de Cirta, ancienne résidence des rois numides 7 ), soit 
celui de Zama regia, dans lequel Juba, pendant la guerre avec César, gardait ses femmes, ses en- 
fants et ses trésors 8 ), et dont il a été fait mention par Vitruve. 9 ) Deux colonnes corinthiennes et 
trois figures d'homme musculeuses aux bras élevés (atlantes, telamones) supportent l'entablement au- 
dessus duquel on remarque trois niches, flanquées de colonnes ioniques et renfermant des sculptures; 
celle du milieu parait présenter les armes d'Hercule, décoration convenant bien au palJis de rois 
qui prétendaient descendre de ce dieu. On peut conclure de ces monnaies que l'architecture 
punique, au moins celle qui était adoptée dans la Numidie au dernier siècle avant notre ère, se 
rattachait dans les points essentiels à l'architecture gréco-romaine. 10 ) 



t) Dion. XLIII, 8. Appien Bell. civ. II, 96. Florus IV, 2. Cf. 
Cicéron Ep. ad fa m. IX, 6. 

2) Voyez Vol. 1 p. 130-131 et Vol. Il p.76 n« 16-17. 

3) Nous faisons remarquer que M. Donaldfon dans son ou- 
vrage intitulé Architectura numismatica, publié en 1S59, 
n'a pas fait usage des monnaies de Juba. 

4) Dernièrement MM. Duchalais (le. p. 47 et 50), Judas (I.c. 
p. 112 note a) et Berbrugger (Revue afr. V p. 278) ont dé- 
crit cet édillec comme un temple octostyle avec un fron- 
ton sur une base, — un cippe surmonté d'un fronton, ou 
— un fronton détaché de V entablement. Visconti a ex- 
pliqué cette représentation d'une manière plus juste, 
en prenant la colonnade pour les propylées d'un temple; 
voir Iconogr. gr. III p. 270. 

h) Sur une monnaie d'Alexandre Se\ère on voit le temple 
de Jupiter L'Itor situé au fond d'une cour qui est en- 
tourée d'un portique; voyez Donaldson Areh.num. n° Vlll. 

6) Falhe ( l.c. p. 43 note 2) l'appelle un temple pentastyle 
avec une galerie. Duchalais (I.c. p. 48) le décrit en ces 
termes: temple pentastyle avec un architrave très élevé 



au-dessus duquel s'élèvent trois cippes cubiques. 
?) Cirta est appelée paoiktioy lôpct dans Appien Dell. civ. 
II, 96. # 

8) Hirtius B. afr. c.91. 

9) Vitruvius VIII, 4: Zama, cuius moenxa rex Juba duplici 
muro sepsit ibitiue regiam domum nibi constituit. 

10) Duchalais (l.c p.4S), en prenant pour un temple pen- 
tastyle 1 édifice dont nous avons parlé ci -dessus, fait 
remarquer que sur les monnaies purement grecques on 
ne trouve jamais de temples dont les frontons soient 
soutenus par des colonnes en nombre impair, et que 
c'est seulement en Afrique et en Bétique que l'on ob- 
serve cette particularité, dont il cherche l'origine dans 
quelques rites de la religion phénicienne. Mais le 
nombre impair des colonnes n'est pas particulier à l'ar- 
chitecture des temples phéniciens. Ce n'est que sur 
une monnaie de Sabrata (Vol. II p. 27) que Ton rencontre 
un temple pentastyle; les autres monnaies phéniciennes 
de l'Afrique et de la Bétique portent des temples avec 
des colonnes eu nombre pair; voyez les monnaies de 
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Par les légendes, les monnaies de Juba diffèrent essentiellement des monnaies des rois 
antérieurs, lesquelles, à une seule exception près (le n°19), ne sont marquées que d'une ou 
deux lettres puniques. Sauf les plus petites pièces d'argent, qui sont anépigraphes, elles por- 
tent une légende punique consistant en deux mots; les deniers et l'un des quinaires présentent en 
outre le nom et le titre de Juba en latin. De plus on rencontre ici, pour la première fois sur 
les monnaies royales, l'écriture néo-punique, offrant les lettres de formes dégradées. La même 
épigraphe punique se répète sur toutes les monnaies, si ce n'est que sur les bronzes un caractère y 
est ajouté en tête et à la fin. Cette épigraphe a donné naissance aux explications les plus diver- 
ses, dont nous donnerons ici un aperçu succinct. On a pris longtemps les trois premiers carac- 
tères sur les monnaies d'argent pour les lettres latines RXX, en y voyant l'année 20 du règne de 
Juba, conformément à l'inscription des monnaies de Juba II. 1 ) Swinton a le premier trouvé le nom 
de Juba dans la première partie de la légende. 9 ) Lindberg, dans une dissertation publiée en 1828 n ), 
a lu le second groupe roto D"l et Ta traduit par magnum regnum, mais il regarde comme incertaine 
la signification du premier groupe. Gesenius, repoussant l'interprétation de Swinton, lit D"l V 2)P 
robo , ce qu'il rend par qui erexit ruinam altœ sedia imperii, y voyant un surnom que Juba aurait 
pris comme restaurateur de Cirta, sa capitale, désolée par la guerre. 4 ) M. De Saulcy, dans ses 
recherches sur la numismatique punique publiées en 1845, transcrit la phrase ro^D D"l *]j2V et la 
traduit Juba chef suprême de VEtat 5 ) ; mais plus tard , ayant découvert , à l'aide de l'inscription 
trilingue trouvée à Leplis, la juste valeur du caractère qu'on avait auparavant pris à tort pour un 
resch, ce savant a lu les deux mots roboen ^JDI 1 , Juba, regnum, et a traduit la légende sur les bron- 
zes : à Juba la royauté ou l empire. °) Cette interprétation a été adoptée par le duc de Luynes qui 
rend de pareille manière la légende des monnaies d'argent Jubœ regnum^ et celle des bronzes, 
quod JubcÈ regni (pecunia).*') M. Judas a d'abord interprété cette légende Juba chef du royaume *)\ 
mais dans la suite, admettant la rectification alphabétique faite par M. De Saulcy, il a proposé une 
nouvelle explication. Prenant le premier mot, qu'il préfère lire ^J?D^ , pour le nom d'une ville, et 
y attachant le second mot avec la signification royale, ce savant suppose que les monnaies ont .été 
frappées à Hippo regius ou dans une autre ville qui a porté le nom de Juba. 9 ) Movers , recon- 
naissant le nom du roi Juba dans le premier mot, pense que le mot suivant est composé de DH, 
moneta, et de rOvD, regnum, et qu'il signifie la monnaie du royaume. 10 ) Dernièrement M. Lcvy, 
attribuant oui mot rûvDCn le sens concret de roi , a regardé la légende punique comme parfaite- 
ment équivalente à la latine. 11 ) Nous avons déjà plus haut (p. 10) fait valoir les raisons qui s'op- 
posent à l'explication de M. Judas; on ne saurait douter que ^JJ2V ne présente le nom du roi 
Juba. Nous avons de même signalé la difficulté grammaticale qui résulte de la manière dont 

Thœna iVol.II p.40) et de Cartbage (Vol.II p.149), ensuite a) De inscr. Melitensi p.2!-22 note 53. 

celles de Malaca et d'Abdera en Espagne. Il faut enfin 4) Palàogr. Studien p.99; Monumenta p.314-315. 

faire remarquer que le temple grec de Jupiter Olympien &) Acad. des inscr. T. XV P. H p. 1 9 1 . Dans un manuscrit 

à Agrigente, comme on le voit par ses décombres, était de Lindberg, rédigé en 1842, la légende se trouve inter- 

heptastyle. prêtée de la même manière, 

î) Eckhcl Doctrina IV p. 154. Sestini Classes gen. p. 177. 6) Revue archéol. fr. III (1847) p. 570-571. 

Belley, lisant sur un spécimen quatre X, en a déduit 7) Revue nu m. fr. 1850 p. 314. 

que Juba aurait été pendant une longue suite d'années 8) Etude déni. p.3Gnote et p. 158. 

corégent de son père, v. Acad. des inscr. XXXVIII p.101 o) Revue num. fr. 185G p.U2-114, 117-118 et 406. 

et 113. io) Voyez plus haut p. 11. 

2) Inscripliones Citieae p. 56. il) Phôn. Studien I p. 27 note 1. 
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MM. De Saulcy et le duc de Ltiynes ont joint les deux mots de la légende. L'interprétation de 
M.Levy, à cause de sa simplicité et de la conformité quelle établit entre les légendes punique et 
latine, est sans doute à préférer à celle de Movers. Si Ton ne veut pas admettre que le mot 
ro^DDH ait eu la signification de roi, ou que Ton trouve peu probable qu'il ait été employé avec ce 
sens dans l'empreinte monétaire au lieu du nom ordinaire *)ta, il reste encore à considérer ra^ccn 
comme un mot isolé, indiquant que la monnaie a été frappée par l'autorité royale ou a été destinée 
pour le royaume; les raisons qui parlent en faveur de cette explication ont déjà été exposées plus 
haut (p. 12). Quant à la lettre schin qui précède le nom de Juba sur les bronzes et qui est, 
sans aucun doute, la marque du génitif 3 ), il faut sous-entendre le mot monnaie^ de même que sur 
les monnaies grecques qui ont d'ordinaire le nom du roi mis au génitif. Le nom de Juba est 
probablement une abréviation de Jubal/ 1 ) Movers, prenant pour l'indice d'un nom de famille la 
lettre jod qui termine le nom de Juba, est d'avis que ^2V, provenant de VPJJDP, a proprement 
signifie Jubaïde, descendant de Juba, fils d'Hercule 3 ); M.Levy suppose que le lamed final de ?5DP 
a passé en jod, en citant plusieurs exemples de la transition de Bal à Bai dans les noms 
propres. 4 ) 

Le signe Z qui est ajouté à la fin de la légende sur tous les bronzes, a été pris par Ge- 
senius pour la lettre nim, signifiant le pronom notre] M. Judas préfère y voir un remplissage pure- 
ment calligraphique. 5 ) Ni l'une, ni l'autre de ces interprétations ne peuvent être admises, parce que 
ce même signe est placé seul sur le sesterce n° 54. Lindberg 6 ) l'a pris pour la lettre jod employée 
comme chiffre numéral et répondant à X sur les deniers romains; mais comme ce signe est placé 
tant sur le sesterce que sur toutes les monnaies en bronze des différentes espèces, il ne peut évi- 
demment indiquer la valeur. 7 ) Il ne reste donc qu'à le considérer comme une marque d'atelier, de 
même que le globule au revers des deniers, et les globules, en nombre variable, qu'on trouve sur 
les monnaies des rois antérieurs. 8 ) En effet, lorsqu'on compare, à l'égard du travail, les monnaies 



1) On trouve le préfixe schin avec le même sens sur une 
monnaie de la Sicile, cf. Ugdulena Mon. punico-sic. p. 32. 
Récemment (en 18(30) M. E. Meier à Tûbingen, dans un 
traité intitulé ErklÔrung phoenizischer Sprachdenkmale, 
a donné une interprétation toute nouvelle de cette lettre 
(p. 49); il lit jrO^DCH ^JDITI et traduit Chi-juba 
unser Konig , en supposant que le nom de Juba a ori- 
ginairement commencé par le mot VIN. frère, qui a 
été abrégé en Yl *t pi- Cett e opinion n'a pas besoin 
d'être réfutée. 

2) Le nom de Jubal s'est conservé dans les noms d'une 
tribu et d'une ville africaine; on rencontre natio Juba- 
lena dans Ammien XXIX, 5 , et un epiêcopu* Jubaltia- 
nensis et Jubcdidiemu dans les actes ecclésiastiques. 
Gesenius Monum. p. 150 çt 408. Movers, AUg. Encycl. 
S. 111 T. 24 p. 438, Phônizier II, 2, p, 507-508. Ce même 
nom 7JJ2V se Ht sur un c^ppe découvert en Sardaigne; 
voyez Levy Phôn. Studien II p. 100. Quant à 1 etymo- 
logie de la première syllabe de ce nom, voyez Gesenius 
et Movers 11. ce. 

8) Ll. ce. dans la note précédente. C'est ainsi que Juba 
est écrit 7o£«t>jç dans le schol. d'Ariêtote (l.c. note 162). 
II paraît que Juba a été employé comme un nom ap- 



pellatif des rois numides et mauritaniens; on s'explique 
par là que Lucceius Albinus, qui, après la mort de Néron, 
voulut s'emparer de la souveraineté de l'Afrique, se soit 
fait appeler Jutât (Tacite Hist. II, 58), et que Hiempsal, 
père de Juba, soit nommé Juba dans Cicéron De lege agr. 
11,22 (les codices offrent ici la lection Jubœ, ce qui 
dans plusieurs éditions est corrigé en Juba). 

4) Phôn. Studien II p. 73. 

5) Etude dém. p. 158. On remarque deux caractères sem- 
blables dans une inscription citienne (Gesenius Monum. 
tab. 12, inscr. XV), que M.Levy a regardés comme des 
signes de parenthèse ou d'interruption; voyez Phoen. 
Studien II p. 72 note. 

6) Dans un manuscrit datant de l'an 1842. 

?) Ce signe diffère aussi par la forme de la lettre jod 
qui commence le nom de Juba. Je ne sais si quel- 
qu'un, prenant ce caractère pour jod, le regarderait 
comme une indication de la dixième année du règne 
de Juba; une telle explication, malgré l'analogie que 
présentent les dates sur les monnaies de Juba II, serait 
peu vraisemblable, parce qu'on ne trouve pas d'autres 
chiffres sur les monnaies de Juba 1. 

9) Voyez plus haut p. 30 et 33. 
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marquées de 2 avec les deniers ayant pour marque le globule, on voit quelles ne peuvent guère 
être sorties du même atelier que ceux-ci. Les premières sont toutes exécutées avec soin et dans 
un bon style; la tête de l'Afrique excelle souvent par sa beauté, et est gravée avec une délicatesse 
remarquable sur le sesterce; les deniers au contraire, qui existent en grande quantité, sont, en 
général et à de rares exceptions près, d'un travail médiocre et négligé. Or, sur une monnaie 
frappée à Cirta sous le gouvernement de Sittius, peu de temps après la mort de Juba, on remarque 
un signe semblable, auquel on peut donner la même signification (voyez le n°74); il est donc 
permis de croire que Z a été le signe de la Monnaie de Cirta sous le règne de Juba. Quant 
aux deniers, on pourra les rapporter à l'atelier de Zama regia qui parait avoir été la résidence 
principale de Juba. 1 ) 

Le cabinet de France possède une pièce d'or semblable aux deniers, dont elle ne diffère 
que par l'absence de la légende punique au revers; elle a été publiée par Visconti et Mionnet. 2 ) 
Cette monnaie, appartenant autrefois au cabinet de Modènc, est l'ouvrage d'un faussaire, ainsi que 
l'ont reconnu Duchalais") et Lenormant 4 ). Il en est probablement de même pour la pièce d'or 
toute pareille qui se trouve gravée dans une planche du musée Pembrock. 5 ) 



HASIN1SSA. 

(Contemporain de Juba 1.) 

59. Tête imberbe, la chevelure en longues boucles régulières, à g. ; # au-dessus, la légende punique 
pttPtPD. IJ:. Tête de déesse, dradémée et voilée, à g.; derrière, un sceptre. Autour, la 
légende punique: -!>SO p 1ÎTOD p | - SC^D (?). ,/E. 6. 7,9 gr. 6 ) 




1^5 > 



£: 



^r 



r 



y? 
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V 



60. Tête virile, aux cheveux plats et longs, à g.; derrière, la légende punique roboD. Grenetis. 
Ç\ Au milieu du champ, la même légende qu'à l'avers du n° précédent, mais la dernière 
lettre ne parait pas, faute de flan; au-dessus, un épi, au-dessous, une grappe de raisin, placés 
en sens opposé. Le tout entouré d'un laurier. M. 5. 6,3 gr. 7 ) 





61 




1) Voyez plus haut p. 45 note 7. 

2) Visconti Icon. gr. pi. LV, !. Mionnet VI p. 597 n» 3. 

3) Monn. de la iNumidie Extr. p. 51-53. 

4) Nom. des rois gr. (Trésor de glypt. etc.) p. 171 ad pl.XC,4. 

5) Mus. Pembrock P. II tab.74. Duchalais (1. c.) a exposé 



les raisons pour lesquelles ces deux pièces doivent être 
regardées comme fausses. 

6) Cab. de Madrid ( Lorichs Médailles celtibériennes pi. 
LXXV1, 5, incorr. gravée). 

7) Cab. de Copenhague. 
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61. Même tête; derrière, faibles traces de lettres. Grenetis. $. Semblable au revers du n° pré- 
cédent; mais l'épi et la grappe sont tournés en sens inverse. JE.ô. 7,2 gr. 1 ) 

Lindberg, lisant le nom de Masinissa sur le n°61, a assigné cette pfèce au célèbre roi de 
ce nom, sous le titre duquel elle se trouve aussi décrite dans le catalogue de Falbe. Mais ces 
monnaies diffèrent entièrement des monnaies de Masinissa, père de Micipsa, et remploi de l'écri- 
ture néopunique empêche de les faire remonter à l'époque où Carthage existait encore. 

La légende commune à ces trois monnaies est parfaitement distincte; elle fournit pttnt&'D, 
MSTNZN, qu'il faut sans doute lire Masatnizan et prendre pour le nom propre que les Grecs ren- 
daient par Maaarctadfjç ou Macaviatyç , les Romains par Masinissa. 9 ) Le T, comme on le sait, 
fut souvent assimilé à la lettre suivante, et le N final, que présentent fréquemment les noms propres 
dans les inscriptions lapidaires, tomba dans la prononciation des Grecs et des Romains. La 
légende MO^CD au revers du n° 60 fait rapporter ces monnaies à la classe des monnaies royales 
(voy. p. 11-12). 

On apprend par Appien fl ) que, sous le règne de Juba, un prince du nom de Masinissa (Ma- 
nassès) 4 ) gouvernait la partie septentrionale de la Numidie; comme il était allié de Juba, ses do- 
maines furent envahis par Bocchus et Sittius et, après la bataille de Thapsus, donnés à ceux-ci 
par César. Il parait avoir été le vassal de Juba, et comme son territoire était le même que celui 
sur lequel avait régné Diarbas, il est assez probable qu'il a appartenu à la famille de ce roi. 5 ) 
C'est, selon toute vraisemblance, le nom de ce prince qui se lit sur les monnaies dont il s'agit. 



i) Cab. de Paris. 

a) Gesenlus a cru trouver le nom du roi Masinissa dans 
la !»• inscription numidique où il lit tt£Ot£T?D ou 
]P3tn?0' en identifiant le nom de Masintha avec celui 
de Masinissa (Monum. tab. 21, p. 197, 200 et 4 10). On est 
à présent d'accord pour regarder cette explication comme 
fausse. Mais, dans deux autres inscriptions puniques, 
on rencontre un nom d'homme qui semble répondre a 
Masinissa; dans Tune, ce nom fournit, a ce qu'il paraît, 
les lettres JJ72PJSD» Mazanizon (Gesen. Monum. tab. 23, 
LX, Levy Phôn. Studien II p. 52-53); dans l'autre, il est 
écrit jtPN3tPt£'D. Masasnasan (Judas Etude dém. pi. 
XVI p. 99 et 102, Levy l.c. p.76-77). La différence entre 
ces noms et celui qui est inscrit sur les monnaies, 
comme on le voit, consiste seulement en ce que les 
lettres affines S, Z et T sont substituées l'une ù l'autre, 
et que les caractères servant de voyelles sont tantôt 
adoptés, tantôt omis. Lindberg, dans son manuscrit, 
donne au nom TOntÊ'D la signification de grandeur de 
r aigle ou vol de V aigle, en le dérivant de nte*D (nNttfE). 
élévation, et VJ, aigle. 

a) Bell. clv. IV, 54. 

4) Maoarâccqç. Le nom Mayaocrjç que présentent les 
lectures variantes, est sans doute une contraction du 
même nom. Dans l'édition de Schwclghâuser la lec- 
ture Maaayâactiç est adoptée comme celle qui s'appuie 
sur les meilleurs codices. 



5) Marc us (Gcogr.de Mannert p. 457) présume que le pays 
de Masinissa s'est étendu depuis la frontière de la pro- 
vince romaine jusqu'à Salds, et semble supposer que 
Cirta en ait fait partie. Gette dernière supposition n'est 
guère admissible; Girta est appelée dans Hirtius (Bell, 
afr. c. 25) oppidum Jubce rtgni opulentissimum et dans 
Appien ( Bell civ. Il, 96) fiaaikttoy lopa. Mannert (Geogr. 
X, 2, p. 384) et Drumann (Gesch. Roms III p.l85etG05 
note 57 ) ont émis l'opinion que ce Masinissa a été le 
même que Masintha, qui en 62, ù Rome, fut protégé 
par César contre Juba; MM. D'Avezac (Afr. anc. p. 215) 
et Cless (dans Pauly Real-Encycl. IV p. 341) penchent 
également à admettre que ces deux personnages n'ont 
été qu'un seul et même individu. Mais le nom de 
Masintha est assez différent de celui de Masinissa, et il 
paraît peu vraisemblable, d'un côté, que Juba, ce. roi 
haineux et despotique, ait eu pour vassal et allié un 
favori de son ennemi mortel, et de l'autre, que Masintha 
ait porté les armes contre César, son protecteur. — 
Dans Aur. Victor (de viris 111. c.77) on rencontre ce pas- 
sage: Pompeius Numidiam Hiarbœ ereptam Masinissa* 
restituit. Si l'on ne veut pas* admettre que, par une 
méprise, le nom de Masinissa ait été substitué ici au 
nom dHiempsal (cf. plus haut p. 39), on est tenté de 
croire que le Masinissa dont nous nous occupons, a 
effectivement, après la mort de Hiarbas, été mis en pos- 
session des domaines de ce roi, mais probablement sous 
la suzeraineté du roi numide. (Cf. D'Avezac l.c.) 
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L'écriture en est la même que sur les monnaies de Juba. Le n° 59, à l'égard des types, se rap- 
proche de la monnaie (n°62) frappée par les villes de Tabraca et de Tuniza, qui étaient sans doute 
situées dans le territoire de Masinissa, et les n os 60-61, tant par les types que par leur fabrique 
grossière, se rattachent à quelques monnaies de la Mauritanie Césarienne *), dont le district le plus 
oriental, celui qui, après la chute de Juba, fut donné à Bocchus et appelé plus tard Mauritanîa Siti- 
fensis, faisait aussi partie des domaines de Masinissa. Il est assez probable, ainsi qu'on peut le 
conclure de ce qui précède, que le n° 59 a été émis dans une ville de la Numidie orientale, peut- 
être à Tabraca, et que les deux autres pièces ont été fabriquées dans une ville au-delà du fleuve 
Ampsaga. 

N°59. La tête sur la face, étant sans attribut, ne représente probablement aucune divi- 
nité. Sur la monnaie frappée par Tabraca et Tuniza et sur les monnaies mauritaniennes, soit des 
villes, soit des rois, on trouve une tête nue, aux cheveux pendant en longues tresses régulières, 
qui sans doute, comme nous le ferons voir plus bas, offre une personniûcation du peuple 2 ); 
on peut donner à la tête dont il s'agit la même explication. Mais il est aussi possible qu'elle 
nous oiïre l'effigie du prince; la physionomie en est assez individuelle. La tête qui occupe le 
revers, est probablement celle de la déesse Astarté, assimilée à Junon; elle porte de même un 
diadème et un voile sur plusieurs monnaies de la Byzacène et de la Zeugitane. 8 ) Dans la légende 
du revers plusieurs lettres sont effacées et d'autres sont peu distinctes. 4 ) Comme les deux pre- 
miers caractères de la ligne à gauche sont évidemment p, JUa, et que l'on trouve à la fin de la 
ligne à droite un 2 qui a pu former le même mot avec le caractère suivant effacé, on est amené 
à supposer que cette épigraphe fournit un nom d'homme avec l'addition de ceux du père et de 
l'aïeul, supposition qui est en elle-même très naturelle. On peut lire (])*?!fD p 12TQD p |6)Hob3, 
Balmezulan fila de Cabirzo fila de Mezulan 5 ); mais les noms peuvent certainement aussi être tran- 
scrits et recomposés d'autres manières. De quelque façon qu'on les lise, il faut les rapporter à 
celui qui a été chargé par Masinissa de la fabrication des monnaies. 

N°* 60-61. On ne peut déterminer avec certitude cette tête, le visage en ayant disparu 
sur les deux seuls exemplaires que l'on connaisse de ces monnaies; cependant, comme les têtes 
des monnaies mauritaniennes qui semblent représenter le peuple personnifié, offrent une pareille 
chevelure 6 ), il est probable qu'elle a eu la nréme signification. Quant à la légende rOTOD, sig- 
nifiant royaume ou roi, il s'agit de savoir s'il faut l'expliquer de la même manière que rOvDOn 
sur les monnaies de Juba et d'autres monnaies royales, c'est à dire par le royaume de Numidie 
(v. p. 12), ou si l'on doit la rapporter à Masinissa lui-même en admettant que ce prince ait été roi 
souverain. Voici les raisons que l'on pourrait faire valoir en faveur de cette dernière acception. 



p 



i) Voyez les monnaies de Timici et de Camarata. 

2) Conférez plus bas les monnaies de la Mauritanie. 

8) Voir le II"»© volume p. 51, 58 et 167. 

4) Dans la gravure p. 4*8, j'ai fait reproduire cette légende 
aussi exactement que possible d'après une empreinte 
que M. le duc de Luynes a bien voulu me faire parve- 
nir de la monnaie conservée dans le cabinet de Madrid. 
Si la gravure donnée dans la table de Lorichs est faite 
d'après le même spécimen, l'épigraphe en est incorrec- 
tement rendue. 



6) Le premier nom a pu signifier domimu profundUatù. 
Comme 2JD se répèle dans le premier et le troisième 
nom, le plus simple est de les compléter l'un à l'aide de 
l'autre; on trouve un nom propre qui se rapproche de ce 
dernier, écrit IJp^XD, dans une inscription numidique 
(Levy Phôn. Studien II p.75). Quant au deuxième nom, 
il est assez naturel d'en rapporter les trois premiers 
caractères au nom Cabir. 

6) Voyez surtout les monnaies des rois avant Juba II. 
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Le fils de Masinissa, Arabion, qui reconquit plus tard les domaines -de son père, est appelé roi 
par Appien ; le n° 59 montre que Masinissa a frappé monnaie à son propre nom, et le mot qui dé- 
signe la royauté ou le royaume, diffère d'avec le mot correspondant sur les autres monnaies royales 
en ce qu'il est dépourvu de l'article. D'un autre côté on pourra y opposer les considérations sui- 
vantes. Masinissa ne porte pas le titre de roi dans Appien *), et les données historiques amènent 
à croire qu'il a plutôt été vassal du roi numide que prince indépendant; il est donc assez probable 
qu'Arabion n'a pas hérité de son père le titre de roi, mais qu'il l'a usurpé après la ruine du roy- 
aume numide. Rien n'empécbe d'admettre que Masinissa, tout en frappant des monnaies au nom 
du roi numide en qualité de vassal, n'ait frappé en même temps des monnaies à son propre nom en 
vertu d'un droit accordé par Juba. Enfin, quant au mot ro^DD, si, à cause de l'absence de l'ar- 
ticle, on ne veut pas le regarder comme équivalent à rO^Oftn, on peut le considérer comme étant 
composé de la préposition p et de rOvD, synonyme de ro^CD*), avec le sens par le roi ou par 
V autorité royale. 

Pérès Bayer et, d'après lui, Gesenius ont publié une monnaie qui se rapproche des n ' 60-61.*) 
Elle porte sur la face une tête barbue avec la môme chevelure et la même légende, au revers une 
grappe de raisin et une épigraphe punique, entourées d'une couronne; mais cette épigraphe diffère 
de celle des n 05 60-61 et l'épi n'y apparaît pas. Ces deux savants, ainsi que M. Judas 4 ), ont 
attribué cette pièce à Juba I sans expliquer l'épigraphe du revers; quant au mot rO^CO, Gesenius 
et Judas supposent qu'il ne forme que la dernière partie d'une légende plus longue qui a été la 
même que sur les monnaies de Juba. 5 ) Les deux premiers caractères de l'épigraphe du revers 
sont bw , le dernier, un ) ; les caractères intermédiaires ne sont pas, à ce qu'il semble, correctement 
rendus dans le dessin publié par Bayer; l'analogie que présente cette pièce avec les n 01 60-61, 
porte à croire que c'est le nom d'un autre chef numide ou vassal de Juba. 6 ) Quant à la suppo- 
sition que la légende de la face soit pareille à celle des monnaies de Juba, il faut faire remarquer 
qu'aucun he n'a précédé le mot ro^DD sur le n°60, comme le montre la surface nette de la 
pièce en cet endroit, et qu'il n'existe pas de vestiges d'un autre nom, bien qu'il ne soit pas impos- 
sible qu'il s'en soit trouvé un devant la tête. 



i) Les termes d'Applen (I.c.) sont: Macayactyç Iofia gvja- 
pa X oç. 

2) Dans l'hébreu on trouve les deux formes analogues: 

note» et note - 

t : - • - 

3) Fr. P. Bayer Salluste esp. p. 366 pi. flg.7. Gesenius Pa- 
laogr. Studien Tab. 111,7, p. 44 ; Monum. tab. 42, XX, D, 
p. 315. 

4) Etude dém. p. 158. 

5) Récemment M. E.Meier, dont nous avons déjà commu- 
niqué une interprétation singulière concernant la légende 



des monnaies de Juba (plus haut p. 47 notel), a ex- 
pliqué d'une manière encore plus curieuse les légendes 
de cette pièce. Lisant rO^DD XTity » ce docte traduit 

Dtr TUch de» Konigs, ce qu'il croit avoir trait aux deux 
productions du sol d'où Ton tire le vin et le pain (l.c. 
p. 52). 
6) Considérant que plusieurs de ces caractères sont d'une 
forme singulière et que d'autres gravures données par 
Bayer sont très incorrectes, nous ne pouvons nous em- 
pêcher de soupçonner que cette pièce n'ait porté aucun 
autre nom que celui de Masinissa. 



7* 
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B. 

Les monnaies des villes. 



TABRACA et TUNIZA. 

62. Tête (voilée et diadémée d'Astarté) a dr.; devant, la légende punique pD*on. Grenetis. Ifr. 
Tête virile (du peuple), les cheveux en longues boucles régulières, à g.; au-dessus, la légende 
punique pUin ; derrière , le symbole de Baal. M. 6. 6,4 gr. f ) 
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La ville de Tabraca ou Thabraca était située à l'embouchure du fleuve Tusca qui formait 
la frontière entre la Zeugitane et la Numidie. Selon Pline, les habitants en étaient citoyens ro- 
mains; Ptolémée en fait une colonie. 9 ) Ce fut là que le tyran Gildon se donna plus tard la mort. 
Elle est nommée par les auteurs arabes du moyen âge. 8 ) 11 reste encore des ruines de l'ancienne 
ville, et elles ont conservé le nom de Tabarca. Tuniza, aujourd'hui La Calle, se trouvait à 
l'ouest sur la même côte, h peu de distance de Tabraca. 4 ) Ces deux villes, à en juger par leurs 
noms, étaient d'origine liby-phénicienne. 5 ) 

Les trois premiers caractères de l'épigraphe sur la face sont distinctement *on, TBR, 
les trois derniers, quoique moins marqués, fournissent, selon toute apparence, jJD, CAN; cette épi- 
graphe répond exactement à Tabraca; les noms de Sabrata et de Siga se terminent également en 
]y sur les monnaies de ces villes. 6 ) L'épigraphe du revers présente sans doute le nom de Tuniza, 
ville voisine; la 1" et la 4 me lettre sont évidemment un H et un S; les 3 autres, qui sont de forme 
dégradée, peuvent être un 1 et un 3; on peut donc lire TVNiZaN. La fabrique, récriture et les types 
couviennent parfaitement à l'attribution de cette monnaie aux deux villes dont il s'agit. Par le travail 
qui est grossier, presque barbare, ainsi que par les caractères normaux, elle se rattache aux mon- 
naies portant le type des deux Cabires et la légende iH«, et qui, sans aucun doute, ont été frappées 
par une ville de cette côte. 7 ) Les têtes sont probablement les mêmes que celles de la monnaie 
n° 59, frappée par Masinissa, auquel était sans doute soumis le district qui renfermait ces deux 
villes. La tête de la face parait représenter Astarté, car on aperçoit des vestiges d'un voile, et 
l'élévation au-dessus du front peut être un diadème; celle du revers nous offre probablement le 
peuple personnifié 8 ); nous avons déjà fait remarquer que les Numides avaient l'habitude de se 



1) Cab. de Madrid. Revue num. fr. 1856, pl.XHI,8 (incorr.). 

2) Mêla 1,7 et Tab. Peut.: Tabraca, Pline V, 2: Tabraca 
oppidum civium romanorum. Ptol. IV, 3: Oâfiçaxa xoXia- 
via. Jtin. Ant.: Thabraca. Cf. Mannert Geogr. p. Mar- 
cus p. 357 et Fortia d'Urban Rec. des itin. p.ô et 91. 

3) Al Bekri (éd. Slane) p.57. Abou-I Feda I p.197. 

4) Tab. Peut, et Itin. Ant 11. ce. Cf. Mannert I.c. p. 358. 



5) Gesenius (Monum. p. 427 b.v.) dérive le nom de Tabraca 
de j"D*QN W2* donxus benedictionU ; mais lu syllabe 
Ta appartient plutôt à la langue libyque comme dans 
beaucoup d'autres noms de villes africaines. 

6) Voyez Vol. II p. 26-30 et plus bas Siga en Mauritanie. 
T) Voyez Vol. H p.t59, 163-164, et plus bas Tucca. 

s) Conférez plus haut p. 50 et plus bas la Mauritanie. 
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friser les cheveux. •) Le signe qu'on remarque au revers derrière la tête, est, à ce qu'il semble, 
le symbole connu de ISaal % , bien qu'il soit tracé d'une manière négligée et peu exacte. *) 

M. Judas a publié une pièce semblable, mais dont les légendes sont si imparfaites que, 
tout en essayant de les déchiffrer, il avoue qu'il lui parait plus prudent de s'abstenir.") Cet érudit 
prend également les deux premiers caractères sur la face pour Dfi et le premier sur le revers 
pour un n; dans le signe qui est derrière la léte il croit reconnaître un p. 

Cette monnaie ne se trouve pas adoptée dans le catalogue de Falbe ni mentionnée par 
Lindberg. 

Les monnaies qui ont été attribuées à Tabraca par Sestini et, d'après lui, par Mionnet 1 ), 
appartiennent & Sabrata en Syrtique. 



HIPPO RECUIS et TIPASA. 

63. Tête barbue de Baal, laurée et surmontée de l'astre du soleil, à g.; derrière, un sceptre. 
Devant, la légende punique )15N. Grenetis. R-. Tête d'Astarté, voilée et surmontée du crois- 
sant renfermant le disque de la lune. Derrière, la légende punique jnjîED. Grenetis. 

JE.l. 9,0 gr. 5 ) 



Tête barbue de Melkart, surmontée de l'astre du soleil, à dr.; derrière, une massue. Devant, 
la même légende que sur la face précédente. Grenetis. R-. Tête imberbe de Chusor-Phtah, 
couverte d'un bonnet et surmontée d'une étoile, à g.; derrière, une hache. Devant, la même 
légende qu'au revers précédent, à demi effacée. Grenetis. M. 5. 6,l&5,8gr. 6 ) 

Tête imberbe à g.; devant, la même légende qu'au revers des n" précédents, à ce qu'il 
semble. Grenetis. ïf. Panthère sautant, à dr.; au-dessus, la même légende que sur la 
face des n" précédents. Grenetis. M. 4. 4,0 gr. 1 ) 





1) Voyei plus haut p. 44. 

il Voyei, sur ce symbole, plus haut p. 28. 

s) Revue num. fr. IBôlj p.39fi pi. XIII, S. 

4) Mionnet Suppl. IX p. 209. 

5) Cab Je Copenhague Ide la coll. de Wiciay; Car ou ni Rag- 
gusgllo tav.V, 27 ; Mus. Hedervor. n» 7 1 5 \ . tal>. XX VIII, 6 ta ; 
Sestlni Mus. Hederv. e piu mua. III cont. p.8j 11» S; Mlon- 
uel S. IX p.218 n» 23; Falbe Recherches p. 120; Incorr. 



décrite). 

s) Cab. de Copenhague |2ex. ; Falbe Recherches p. 119 pi. VI, 
20, incorr.}. 

7) Musée britannique (2 ex.) et cab. de Copenhague (Seitinl 
Mus. FonUnall p.70n'2, Ub.XII,6; lllp9Sn»2; Mion- 
net S. IX p. 220 n* 34; incorr.). Conférer P. Baver Sal- 
luslius esp. p. 3GG tnb. III, S (Geseniiis Palâogr. StuJlen 
TaL. m,S; Moiiumcnla p. 328 tab.44, Q; incorr). 
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Flippon e, établissement originairement phénicien 1 ), était située à quelque distance de 
l'embouchure du fleuve Rubricatus ou Ubus (à présent Seibuse), près de la ville moderne de Bône, 
dont le nom dérive de l'ancien. 9 ) Elle reconnaissait la domination de Carthage, comme on peut 
le conclure de ce qu'elle fut prise par l'armée d'Agathocle lors de l'invasion de ce roi en Afrique. 
Les rois numides venaient quelquefois y séjourner à cause de la fertilité et de la beauté des en- 
virons 11 ); c'est pourquoi on l'appelait Hippo regius, ïnnàv /9a<ri>Uxoç , pour la distinguer de l'autre 
Hippo, surnommée Diarrhytus , en Zeugitane. 4 ) Sous la domination de Rome Hippone resta une 
ville considérable; elle devint colonie romaine, à ce qu'il semble, sous le règne d'Adrien. 5 ) En 
430, lorsque saint Augustin y était évéque, elle fut conquise et détruite par les Vandales. Il existe 
encore de l'ancienne ville plusieurs fragments d'édifices, un aqueduc et un réservoir. e ) 

Tipasa était à 43 milles romains au sud de Hippone, avec laquelle elle était liée par une 
route qui longeait en partie les bords du fleuve Rubricatus. 7 ) A une époque postérieure elle 
devint le siège d'un evéque. C'est sans doute la même ville qui est appelée Tibsa par Edrisi, 
Tefas par Léon Africain; ce dernier auteur raconte qu'elle était bâtie sur la pente d'une mon- 
tagne et très bien fortifiée, et qu'elle fut démolie par les Arabes à leur arrivée en Afrique. 
L'emplacement en était, à ce qu'il semble, le moderne Tiferech, où l'on voit un château couvert 
d'inscriptions latines. 8 ) 

On a donné des explications tout erronées de ces monnaies. Le n° 63 a été attribué h 
Juba II par Caronni et Sestini qui en ont pris les têtes pour les portraits de ce roi et de Cléopàtre, 
opinion qui a été adoptée par Mionnet. 9 ) Falbe a rapporté à la ville d'Adrumète les n" 63 et 64, 
prenant la tête de l'avers pour celle de Neptune; il croyait lire le nom de cette ville en caractères 
latins sur le n° 64 , et voyait dans la tête du revers de cette pièce une tête de déesse voilée avec 
un sceptre. 10 ) Sestini assigne le n°65 à Ptolémée, roi de Mauritanie, et y a même lu le nom 
de ce roi et l'année de son règne en caractères latins, ce qui a été reproduit dans l'ouvrage de 
Mionnet. u ) 

Dans le catalogue de Falbe, qui a été rédigé pour cet ouvrage, les monnaies dont il s'agit, 
sont classées parmi celles de la Mauritanie sous le titre Icosium et Tipasa. Les têtes en sont 
assez correctement décrites. 12 ) La légende sur la face des n" 63 et 64 et sur le revers du n° 65 
est transcrite DN; celle du revers du n° 63 est rendue DïJJJBE; les deux restantes sont laissées indé- 
cises. La lecture 1DN n'est point admissible. Ce qui a été pris pour un caph, consiste en deux 
lettres: D ou 3 et 1; il est vrai que sur quelques exemplaires le jambage du rar, fortement dirigé 



i) C'est ce qu'on peut conclure du nom. Il est Incertain 
si la ville de Bippo dont la fondation est attribuée aux 
Phéniciens par Sallusle (Jugurtha c. 19), est cette ville 
ou Hippo Diarrhytus. 

2) Voyez, sur cette ville, la Géogr. de Mannert p. Marcus 
p. 359-361. 

3) Cf. Silius Italicus Pun. III, 259: Antiquis dilectus a regi- 
bus Bippo. 

4) Voyez Vol. H p. 168. 

5) Cf. Zumpt Comment, epigr. p. 424. 

6) Explor. scient, de l'Algérie, Beaux arts etc. par Ravoislé 
J pi 41-44. 

7) Tab. Peut. Itin. Ant. FOrtia d'Urban Itin. anc. p.l 1 et 93. 



s) Voyez Mannert Géogr. p. Marcus p. 379-380. D'après 
Shaw et Forlia d'Urban c'est l'actuel Tiffech qui répond 
a Tipasa. 

9) Voyez les lieux cités p. 53 note 6. 

io) Ll. ce. p. 53 notes 6 et 7. 

it) Ll.cc. p. 53 note 8. Les mômes exemplaires de ces trois 
n°> qui sont décrits par Sestini et Falbe, se trouvent 
à présent dans le cabinet de Copenhague. 

12) Si ce n'est que le symbole dont est surmontée la tête 
de la déesse sur le no 63, est pris pour une fleur de 
'lotus, et que l'étoile au-dessus des têtes du n* 64 a 
échappé à son attention. 
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à droite, touche la lettre précédente; mais sur un exemplaire du n° 64 du cabinet de Copenhague 
il en est parfaitement séparé, et sur les deux exemplaires du n° 65 au musée britannique le vav 
n'est point méconnaissable. Le dernier caractère enfin, s'allongeant en bas au-dessous des autres, 
est évidemment un nun. *) 

En rapprochant l'un de Vautre les différents spécimens de ces monnaies, ou acquiert la 
conviction que le nom qui est commun à l'avers des n°'63et64 et au revers du n°65, est jlBN; 
ces lettres répondent exactement au nom 'Innàv et ne peuvent désigner que la ville de Hippo 
regius. 2 ) L'autre légende est très indistincte, excepté sur le n° 63 ; les 3 premiers caractères en 
• paraissent être y&to; le 4 mP est plutôt un n qu'un ¥ pour lequel Ta pris Lindberg; il faut, selon toute 
apparence, lire |njJBtO, ThPATN. Celte légende, par analogie avec le n° 62 dont nous venons de 
parler, a dû désigner une ville alliée, et on ne peut donc hésiter à y voir le nom de Tipasa. 
jnjJBtD correspond très bien au nom latin; les lettres T et S ont souvent été employées lune pour 
l'autre 8 ), et les noms des deux villes Tabraca et Tuniza, situées dans le voisinage, se terminent égale* 
ment par un N dans l'inscription monétaire. Les légendes que portent le revers du n° 64 et l'avers 
du n°65, quoiqu'elles soient plus ou moins indistinctes sur tous les exemplaires de ces monnaies, 
semblent fournir le même nom. La gravure d'une pièce pareille au n°65, publiée par P. Bayer 
et d'après lui par Gesenius 4 ), présente sur la face deux légendes différentes; si ce n'est pas un 
exemplaire corrodé du n° 65, sur lequel, à l'aide du burin, on a produit des caractères qui n'y ont 
originairement pas existé, ces légendes ont dû désigner deux autres villes alliées avec Hippo; 
comme elles nous paraissent suspectes ou incorrectement reproduites, nous n'essayerons pas de les 
interpréter. 

N° 63. Nous trouvons ici, pour la première fois sur les monnaies africaines, une image 
qui représente avec certitude le dieu suprême de la religion phénicienne, Baal. Ce dieu que, 
suivant les lieux, on désignait par des surnoms différents, était vénéré en Afrique, soit comme le 
seigneur du ciel sous le nom de Baal-Samim 5 ), en cette qualité répondant à Jupiter, soit comme 
le dieu du soleil, appelé Baal-Chamman , nom qui se rencontre sur un grand nombre des stèles 
funéraires et votives découvertes dans le territoire de Carthage ainsi que dans la Numidie. 6 ) C'est 
dans cette double qualité qu'on voit Baal représenté ici; par la physionomie, le laurier et le sceptre 
il ressemble à. Jupiter identifié avec Baal-Samim; par l'astre, symbole du soleil, il est en même 
temps désigné comme Baal-Cbamman. La déesse dont la tête est figurée au revers, est A s tarte, 
comme on le voit par le signe de la lune 7 ) par lequel elle est caractérisée. Déesse principale 
des Phéniciens, Âstarté fut honorée en diverses qualités et était l'objet d'un culte très différent 



i) Il faut ajouter qu'on ne trouve pas un zam formé ainsi 
dans l'écriture punique. Par cette même raison , la 
conjecture que nous avons proposée dans le 11°" volume 
p. 18 concernant une légende sur une monnaie d'Oéa, 
doit être regardée comme peu acceptable. 

a) Les monnaies de l'autre ville nommée Hippo sont toutes 
différentes; voyez Vol. II p. 167. 

3) Conférez le nom de Zitlia, Vol. II p. 21. Le nom de 
Tipasa en Mauritanie est écrit Tipata dans Animieu 
XX, 19,5. 

4) Voyez II. ce. p. 53 note 8. 

&) Bel BaUamim. Plaulus Poen. V, 2, 6». BàUamen. Au- 



gustinus Quœst. in lib. Jud.VII qu. 6. Philo, Sanchonia- 
ton I, 3 (ed.Wagenfeld p.12): ioy jjÀtoK — diôv Mfu~ 
Çov fÂÔvov ovçavov xvqiov, Bttloâuqr xalovvnç, o 
ion naçà </>o*V*£* xvçtoç ovçauov^ Ztvi âi'nttq' "Kl' 

XtjGlV. 

6) Voyez les livres cités dans Vol. Il p. 120 note 16. L'astre 
du soleil se trouve quelquefois ajouté à l'inscription; 
voyez Gesenius Monum. tab.21 et Heidenheim D.Viertel- 
jahrsscbrift I (1861) p. 77 11g. 

7) Appelé à tort une fleur de lotus par Sestlni et Mionnet 
ll.ee. p. 63 note 6. 
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dans les pays habités par ce peuple 1 ); en Numidie, ainsi qu'à Carlbage, on la révérait surtout 
comme déesse de la lune avec le surnom de Tanit, comme nous rapprenons par les inscriptions 
lapidaires *) ; sur les stèles dont les inscriptions renferment ce nom, ainsi que sur les monnaies 
numides, on rencontre souvent le même symbole lunaire, dont est surmontée ici la léte de la 
déesse. 11 ) Cette monnaie nous montre donc les images des deux divinités, Baal-Chamman et Tanit, 
dont on trouve si souvent les noms réunis dans les inscriptions lapidaires. 

N° 64. La face de cette monnaie présente l'image du troisième dieu de la triade des divi- 
nités principales phéniciennes, Baal-Melkart, qui fut assimilé à Hercule et figuré comme celui-ci. 
Mous avons déjà plusieurs fois fait mention de ce dieu, dont le culte était surtout répandu dans' 
l'Afrique punique, où il était appelé Makar. 4 ) On lui prétait aussi une signification solaire 5 ); 
c'est pourquoi on voit ici un astre au-dessus de sa tête outre la massue derrière l'épaule. La 
tête du revers représente le dieu phénicien Chusor-Phtah. 6 ) C'était originairement une divinité 
cosmogonique ; par le premier nom on le désignait comme le dieu qui avait mis en ordre les 
choses créées 7 ), par le dernier, comme celui qui avait ouvert l'oeuf cosmique, formant de ses deux 
moitiés le ciel et la terre 8 ); il était donc le démiurgue qui avait débrouillé le chaos. On le 
regardait comme le premier des 7 ou 8 dieux, fils de Sadyc, qui étaient appelés Cabires ou, d'après 
lui, Phtachi, Patachi, dont les Grecs firent Udrcuxo*] il fut aussi nommé par préférence le Cabire, 
ayant parmi eux le plus haut rang. Comme on lui attribuait encore le bienfait d'avoir enseigné 
aux hommes de travailler le fer ainsi que l'invention d'autres arts et métiers utiles , il fût identifié 
avec Hephaistos et Vulcain. 9 ) Le culte de ce dieu avait été transmis en Afrique, comme on le 
voit par plusieurs rapports d'anciens auteurs. 10 ) Il est représenté sur les monnaies avec un bonnet 
de formes variées et différemment orné, tantôt ressemblant à celui de Vulcain 11 ), tantôt offrant un 
aspect tout particulier 12 ), et quelquefois il est en outre caractérisé par les attributs de Vulcain, les 
tenailles 18 ) ou le marteau 14 ). La hache qu'on voit ici derrière l'épaule du dieu, le désigne pro- 
bablement comme l'inventeur de métiers utiles; c'est ainsi qu'il est dit dans Sanchoniaton que 
Chusor fut le premier qui construisit un radeau pour naviguer. 15 ) L'étoile au-dessus de la tête a 



i) Conférer le II»* volume p. 41 et 56, et plus bas les mon- 
naies de Saraï. 

2) Pour la déesse Tanit, voyez Vol. II p. 119 note 8. On 
apprend par Hérodien V, 6, que l'Astarté dont le culte 
était le plus ancien a Carthage, était principalement re- 
gardée comme déesse de la lune. 

3) Voyez les n«» 34, 67, 79 et 80-81. Le disque posé dans 
le croissant indique la pleine lune. Voyez, sur l'expli- 
cation de ce symbole, Vol. II p. 119 et plus bas p. 58. 

4) Voyez le II»» volume p. 12-13 et dans ce volume p. 24. 
&) Voyez Vol. II p. 33 note 5. 

6) Voyez, sur ce dieu, Movers Phônizien dans Allg. Encycl. 

S. III T. 24, p. 393 et 4 12. 
i) Conférez le mot hébreu "NC^n» ordre, qui a été sans 

T 

doute prononcé "li^TI en phénicien; voyez Movers I.c. 
p. 393 note 1 7. 
s) D'après un fragment très ancien, tiré des écrits du sl- 
donien Mochus, où ce dieu est appelé Xovataçoç y Avoi- 
y$vç; le nom Phtah dérive donc de nnS» ouvrir. Voyez 
Movers l.c. p 412 note 14. 



9) Philo, Sanchoniaton 1,4: Xovoùç oy'EXltiriçfitTcurQri- 
tovcnr a H<ftturrov. (Ed.Wagenfeld p. 14, où ou lit incor- 
rectement Xçvaioç au lieu de Xovaioç.) 

10) Suivant le témoignage de Cicéron (de nat. deor. 1,30) on 
honorait en Afrique un Vulcain différent de celui qui 
était vénéré en Italie et en d'autres pays. Himerius 
(Photii Bibl. p.377) nous apprend qu'une fête en l'hon- 
neur de Vulcain était célébrée a Carthage. 

n) Sur quelques-unes des monnaies de Malaca la tête de 
ce dieu est couverte du même bonnet conique que porte 
la tête de Vulcain sur les monnaies dVEsernla en Italie 
et celles de l'île de Lipara. 

12) Sur les monnaies de Macomada en Numidie et de Lix 
en Mauritanie, ainsi que sur un certain nombre de mon- 
naies de Malaca en Espagne. 

13) Sur les monnaies de Malaca. 

14) Sur les monnaies de l'île d'Ebusus et sur une monnaie 
de Thessalonique en Macédoine avec l'épigraphe K«- 

fiêlÇOÇ. 

15) Philo le. note 9: roy Xovoùç .... ivçnv ai xct* .... €%%• 
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rapport à la signification sidérique de ce dieu; car les Cabires désignaient la voûte céleste avec 
les sept planètes. l ) 

N° 65. Sur tous les exemplaires de cette monnaie la tête est trop indistincte pour qu'on 
puisse la déterminer avec certitude. Cependant, comme une panthère est placée au revers, il est 
assez vraisemblable que c'est la tête du dieu punique, protecteur de la culture de la vigne, qui 
était ordinairement figuré avec les attributs de Bacchus. 2 ) On trouve ce dieu représenté sur les 
monnaies puniques de Leptis et de Sabrata, la tête couronnée de feuilles de lierre et avec une 
panthère à son côté 3 ); il est possible que la tête du n° 65 soit également ornée de feuilles 
de lierre. 

M. Judas a attribué à Tipasa une monnaie de bronze ayant pour types une tête d'Hercule 
et un éléphant 4 ); cette monnaie appartient à l'Espagne. 5 ) 

BULLA REGIA. 

66. Aigle éployé à dr. Grenetis. ft. Croissant, les pointes en bas; au-dessous, la légende 
punique bîOD. Grenetis. M. 3£. 5,0 gr. G ) 

67. Autre semblable, avec un globe sous le croissant. 7 ) M. 3. 3,0 gr. 8 ) 
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Cette ville, d'origine phénicienne, était située sur la frontière de la Zeugitane au sud de 
Tabraca. Elle fut, à ce qu'il semble, la capitale du petit royaume de Hiarbas. 9 ) Suivant Pline, 
elle devint une ville libre sous les empereurs romains, et, pour la distinguer de Bulla surnommée 
Minsa en Zeugitane, on lui donna alors le surnom de Regia 10 ), soit parce qu'elle avait autrefois 
appartenu au royaume numide, soit parce qu'elle avait servi de résidence à Hiarbas et peut-être 
quelquefois à d'autres rois numides. 11 ) Procope l'appelle BovXy. 1 *) Elle devint plus tard le siège 
d'un évêque et existait encore au moyen - âge ,a ); à présent il n'en reste que quelques ruines. 
L'emplacement de la ville a conservé le nom de Bull. u ) 



tiiav. 11 est cependant encore possible que cet attribut 
fasse allusion à la qualité cosmogonique de ce dieu qui 
avait coupé en deux l'oeuf dont étaient nés le eiel et 
la terre; voyez plus haut p. 56 note 9. 

t) Voyez Movers Phônizier I p. 528. 

a) Voyez, sur ce dieu, le lime volume p. 13. 

8) Vol. Il p. 3-7 no»l-4,t3,14et21, et p. 29 n°61. 

4) Etude déni. p. 152 §1. 

5) A Ascui ou Ascuta. Sestini Classes gen. p. 2. Akerman 
Ane. coins p. 20. Cf. Lorichs Méd. celtib. pi. VIII, 1-5. 

6) Coll. du duc de Luynes (de la coll. de Gaillard, Cat. 
no 223, pi. 1,8). 

7; Le même globe s'est peut-être aussi trouvé sur le n° 66, 

dont le revers est usé au milieu. 
S) Cab. de Copenhague (de la coll. deWlczay; Mus. Hederv. 



no 1958; Sestini Mus. Hederv. e piu mus. III cont. p. 88 

n° 16, incorr.). 
o) Orose V, 21. Voyez plus haut p.41 note 5. 
io) Le nom Bulla regia se trouve dans Pline iV,3), Ptolémée 

(VIII, Afr. tab.Il) et les demi itinéraires (Fortia d'Urban 

Rec. p. 12 et 292). Dans Ptolémée IV, 3 on rencontre 

la contraction Bovllccçia. 
il) Voyez plus haut l'introduction p. 4. 
M) Bell. Vand. I, 25. 

13) Abou Obeid al-Bekri éd. Slane p. 53 et 54. 

14) Mannert a présumé, à tort, que Bulla répond à Badja 
dans les auteurs arabes et a Beggia dans Léon l'Afri- 
cain; voyez la trad. par Marcus p. 372-373 et 679-680. 
Conf. Forbiger Geogr. II p. 857 et Fortia d'Urban l.c. 
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Le n° 66 présente les lettres distinctes ^23, BBAL. Il ne nous est parvenu aucun nom 
de ville africaine qui réponde exactement à cette légende; mais lorsqu'on en examine l'élymologie, 
on est porté à croire que c'est celui d'une des villes qui tiraient leur nom du dieu Baal. Telles 
étaient les deux Bulia 1 ) et Bol ou Vol 2 ) en Zeugitane. Le mot primitif a probablement été rïQ 
vJD, maison de Baal*), qui par contraction est devenu bjJ23 4 ), et enfin par aphœresis 7JD. 5 ) 
Parmi les trois villes que nous venons de citer, il faut préférer Bulla regia parce que les deux 
autres, dont on ne connaît que les noms, paraissent avoir été très peu considérables. Il y a en- 
core une ville dont le nom a pu avoir la môme dérivation et h laquelle on pourrait songer ici, 
c'est Babba en Mauritanie. 6 ) Mais le type du revers et récriture conviennent mieux à la Numidie; 
le symbole lunaire forme aussi le type principal d'une monnaie de Macomada (n°79), et Ton ren- 
contre le beth normal sur d'autres monnaies numides 7 ), tandis que les monnaies de la Tingitane, 
où le mot ?V2 est d'un emploi fréquent, présentent toujours la même lettre de forme dégradée. 

L'aigle a probablement trait au dieu Baal, auquel la ville devait son nom, et qui était 
représenté avec les mômes symboles que Jupiter; c'est ainsi que, sur les monnaies phéniciennes 
de l'Asie, on voit un aigle posé sur la main d'un dieu ressemblant à Jupiter et qui, dans l'épi- 
graphe, est désigné comme Baal avec différents surnoms. 8 ) Le croissant avec le disque 
est le signe de la lune, et fait allusion à Astarté. Cet emblème, qu'on rencontre souvent sur les 
monnaies ainsi que sur les stèles puniques, a été généralement considéré comme une réunion des 
signes du soleil et de la lune, ayant rapport à la fois à Baal et à Astarté 9 ); mais c'est uniquement 
le symbole d'Astarté, le disque désignant la pleine lune; nous en trouvons la preuve dans la mon- 
naie de Hippone n°63, qui présente la tôte d'Astarté surmontée de ce symbole, tandis que la tête 
de Baal avec l'astre du soleil en oecupe la face. 10 ) Ces deux types, l'aigle et le symbole lu- 
naire, correspondent donc aux têtes de Baal et d'Astarté qui figurent sur la monnaie citée de Hip- 
pone, ville voisine. 

La pièce n p 66 a été trouvée à Baena, dans la province de Cordoue 11 ); on pourrait en 
conclure que ces monnaies ont été frappées dans la ville de Belo en Bétique. Mais il ne faut 
pas trop s'appuyer sur le lieu de provenance; dans le midi de l'Espagne on trouve très-sou- 
vent des monnaies de bronze africaines 1 -), ce qui est bien naturel a cause des communications 



i) Nous ne saurions admettre l'opinion de Gesenius qui 
dérive ce nom de rp$D> civita* (Monuments p. 421 s v.). 
Pour la prononciation de Vain par u dans le nom de 
Baal, voyez Movers Phônizier 1 p. 170-171. 

2) Voyez, sur Vol, Mannert Géogr. p. Marcus p.700 note 130. 

a) Le mot rP3. comme on le sait, a été employé dans la 
formation de beaucoup de noms de villes de Palestine, et 
se retrouve aussi dans quelques noms de villes africai- 
nes; vo>ez Gesenius Monumenta p. 417 d et p. 420-421. 

4) On peut conférer la ville de Palestine )$\rf fVJ. nom qui 

est changé en |D^3 dans les Rabbins, et en qL**u en 
arabe; voyez Gesenius Lexicon man. p.l46qq. 

5) C'est ainsi que la ville de Palestine, BaalMeon, est écrite 
P'PP ^jp pp3 dans Josva XIII, 17, et JÏJJD ^JD ''ans 

Numeri XXX11,38. Dans le Vieux Testament on trouve 
les noms des villes de Gedera, de Gilgal et de Dlblataïm, 



tantôt avec le mot fV3 préposé, tantôt sans cette ad- 
dition; voyez Gesenius Lex. man. p. 144-1 io. 

6) Voyez plus bas l'article de Babba. 

7) Voyez les n" 69, 62, 81 et 83. 

8) Luynes Num. des satrapies p.31-32 pi. IV-V, t-8; p. 36 
pl.V,1-3; p.57pt.VIII-IX,9-12. Cf. Blau de iiumU Àchae- 
menidarum p. 5 et suiv. ■ 

o) Récemment cette opinion a été de nouveau énoncée par 
M. Judas dans son Mémoire sur dix- neuf inscriptions 
num.-pun. p. 65. 

10) Dans le II mc volume p. 119, au sujet de la présence du 
même symbole sur les monnaies deCartha«e, nous avons 
encore donné d'autres arguments pour prouver cette opi- 
nion. 

u) Suivant l'indication de M. Gaillard (le. p. 67 note 6), qui 
l'a rangée parmi les monnaies incertaines de la Bétique 

u) Voyez plus bas l'article de Timici en Mauritanie. 



fréquentes qui avaient lieu entre les colonies phéniciennes des côtes opposées. Le symbole d'Astarté 
dont nous venons de parler, ne se rencontre comme type principal sur aucune monnaie d'Espagne, 
mais il ligure ainsi sur une monnaie de Numidie, le a' 19 de Macomada. 

Le ii° G7 se trouve de même classé à Huila regia dans le catalogue de Palbe, mais la légende 
en est transcrite byzx, la première lettre étant peu distincte sur cette pièce qui était la seule 
connue de Palbe et de Lindberg. 

Sl'TBIL. 

68. Tête de Sérapis, surmontée du modius, a dr. Grenetis. R-. Les lettres puniques HO dans 
une couronne de laurier. JE. 6. ') 

69. Télé de Mercure (Taut-Cadrïius), couverte du pétase, à dr. Grenetis. ■ R-. Semblable au 
revers précédent. JE. 4. s ) 




Le*s deux lettres au milieu de la couronne, qui offrent indubitablement le nom d'une ville, 
sont ST. Les létes des deux dieux se trouvant sur les monnaies de 4a Syrtique et de la Byza- 
cène, on est porté à chercher le lieu de l'émission dans une de ces provinces; mais elles n'offrent 
aucune ville à laquelle on puisse les rapporter. ") Deux villes dont les noms ont en tête des con- 
sonnes analogues à no, se présentent au choix, savoir Suthul et Sitifis. Sutliul, mentionné par 
Salluste seul 4 ), était une ville forte où Jugurlha gardait ses trésors; c'est probablement la même 
qui fut appelée plus lard Calama, et qui était siluée entre Cirta et Bippo regius, aujourd'hui Ouelma, 
où l'on voit encore des ruines considérables de l'antiquité. 5 ) Silifis se trouvait dans l'intérieur de 
la Mauritanie orientale sur le passage des grandes routes; elle devint colonie romaine sous Nerva 6 ) 
et, à une époque postérieure, capitale de la province du même nom. ') Il faut sans doute préférer 
Suthul à cause des caractères anciens de l'épigraphe qui font conclure que ces monnaies appar- 
tiennent à une époque antérieure an règne de Juba 8 ); car Silifis, dont il n'est fait mention que 
comme colonie romaine, était sans doute alors une ville peu considérable, et il paraît que les villes 
mauritaniennes n'ont pas commencé à frapper monnaie à cette époque là. ,J ) 

i-i) Musée britannique. scient. Je l'Algérie, Beaux mis etc. p. Rnvoisié 11 pi. 22-38. 

■| Le nom de Zilha en Syrtique est orthographié autre- «j Ptol.1V, 2, M. Itln.Ant. Cf. Zumpl Cooim.epigr. p. 399. 

ment but les monnaies frappées par cette ville en alli- T) 11 y avait encore dans In Mauritanie orientale deux én- 
once avec Oéa et Zuclils; voyez Vol. Il p. 20. A la vérité droits dont II pourrait être question Ici, savoir SalafiV 
on trouve une ville eyrllque nommée Stina dans la Table (Itln.Ant.) et Ad Slurnos |Tab. Peut.); mais comme ils ne 
de Peulinger; mais ce nom a sans doule été écrit pour sont mentionnés que dans les itinéraires, Ils doivent 
Sema ou Itcina par la faute des copiâtes; voye* Man- passer après Sllifls. 

nert Géogr. p.Marcus p. 137 (cf, Barth Wanderungen p.33â e) Conférer plus haut p.6. 

et 370, et C. Muller tiéugr. gr. min. p. 459). s) Toutes les monnaies connues des villes de la Mauritanie 

4) Jugurltin c. 37-38. présentent récriture néo-punique, comme on le verra 

i) Mnnnerl Géogr. p. Marcus p. 702 note I33b. Cf. Explor. dans la suite. 
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Pour ce qui concerne les deux divinités dont ces monnaies portent les têtes, le dieu assyrien 
Sérapis et le dieu phénicien Taut-Cadmus, identifié avec Mercure, nous avons déjà traité de leurs 
qualités et de leur culte en Afrique en décrivant les monnaies de Sabrata; voyez le 11"" volume p. 34. 

Ces monnaies n'ont pas été connues de Falbe et de Lindberg. 

CIRTA et villes alliées. 

70. Télé de femme tourrelëe à dr. ; devant et derrière, les mêmes légendes qu'au droit et au 
revers du n* suivant. Grenetis. fy. Porte de ville, munie de créneaux. JE. 10. *) 

71. Même léte; derrière, la légende punique ]E*13. Grenetis. R-. Cheval bridé marchant & dr.; 
au-dessus, la légende punique «3 — n"lpbo*D. Grenetis. M.l. 14,6 & 10,9gr. *| 




72. Même tête a g.; devant, la même légende qu'au droit précédent. Grenetis. If-. Cheval courant 
à g.; au-dessus, un caducée; au-dessous, la légende punique robt*. A'.i\. 6,7— 6,ugr. a ) 

73. "Même tête à dr., derrière, même légende, à ce qu'il parait. Grenetis. R-. Deux épis dressés; 

à dr. , vestiges d'une légende punique. Grenetis. M.4\. 6,&gr. *) 





Colonia Sittiana. 

74. P- SITTIVS S 1 1 1 1 VI R - Tête de Siltius, imberbe, à dr. If-. 

(de Rome), à dr.; au-dessus: vt. .Grenetis. 



.DICV? Tête casquée 
M. 5. 6,1 gr. 5 ) 




i) Coll. de M. Costa à Constantlne (Revue num. fr. I8SC pi. 
Xlli.l, p. 389-390), de M.Judas à Paris et Cat de ta coll. 
d'Egremonl par Longperier n' 1 14. Aucun de ces exem- 
plaires ne nous est passé sous les yeux. 

s) l'.aL. de Madrid (le droit est figuré ci-dessus en premier 
lieu; on ne volt que In dernière lettre de la légeude du 
revers). Coll. du duc de Luyncs (autrefois dans In pos- 
session de H. Ceccnldl A Constantine, figurée dans la 
Revue num. fr. t85fi pl.VI.8, cf. p.388; la légende du droit 
n'est pas apparente, le revers est figuré ci-dessus en pre- 



mier lieu). Cab.de la Hâve (figurée ci-dessus en second 
lieu; la légende du droit el la partie supérieure de celle 
du revers ne paraissent pas), 
s) Coll. du duc de Luvnes (2 ex.), cnb. de la Haye et de 
Copenhague. Cf. Revue num. fr. 1856 pi. VI, 2, p.*27 
(deux des exemplaires mentionnés ici sont sans doute 
les mêmes qui se trouvent dans la collection du duc 

♦) Cao. de Copenhague. 

h) Cab, de Florence (de la coll. de Millingeu). 



CIRTA. 
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Parmi les villes de l'intérieur de la Numidie, Cirta était sans doute la plus ancienne 1 ) et 
la première qui aequit quelque importance; c'est pourquoi Syphax et après lui Masinissa la choi- 
sirent pour résidence. 8 ) Micipsa, qui résidait également dans cette ville, contribua le plus à 
l'agrandir et y appela une colonie de Grecs; sous son règne elle était tellement florissante et peu- 
plée quelle pouvait mettre en campagne, suivant le calcul de Strabon, dix mille cavaliers et deux 
fois autant de fantassins. 8 ) Dans la suite elle fut aussi la capitale d'Adherbal et de Juba 1. 4 ) 
Tout en étant le chef- lieu et la demeure ordinaire des rois numides, Cirta, de même que les 
autres villes de Numidie dites royales, parait avoir conservé une constitution républicaine et l'admi- 
nistration de ses propres affaires 5 ). Ayant été prise par Sittius pendant la guerre de Juba contre 
César, elle fut cédée à ce partisan et à ses compagnons d'armes après la victoire de Thapsus 6 ); 
dès lors on lui donna le nom de Colonia Jidia, en l'honneur de César 7 ), ou de Colonia Siltiano- 
rum. 8 ) Plus tard , après que la Numidie eut été constituée en province à part sous le règne de 
Caligula, Cirta devint la résidence du gouverneur. Ayant été détruite dans la guerre de l'empereur 
Maxentius contre Alexandre, Constantin le Grand la fit relever et embellir; elle prit alors le nom 
de Con8tantine qui lui est- resté jusqu'à nos jours. 9 ) La partie principale de la ville se trouvait 
sur une presqu'île formée par une sinuosité d'un affluent du fleuve d'Ampsaga (Roummel) et dont 
les flancs, consistant en des rochers hauts et escarpés, offraient une fortification naturelle; elle était 
en outre défendue par des murailles munies de tours et par une citadelle. Les environs en sont 
encore aujourd'hui bien arrosés, et offrent une végétation riche et variée. Cirta était le point 
central des diverses routes qui traversaient l'intérieur de la Numidie. On voit encore à Con- 
stantine et aux alentours de belles et imposantes ruines antiques de l'époque romaine, entre autres 
un arc de triomphe bien conservé et les restes d'un aqueduc et d'un pont de plusieurs arches 
superposées. ,0 ) 

Les n" 70-72 ont été étudiés par M. Judas qui lit la légende de la face du n° 72 jtTD, 
CRThN, et la prend pour le nom de Cirta, en supposant que c'est le même nom qui est placé 
devant la tête du n°70; quant au n° 71, la légende devant la tête est effacée sur le spécimen qui 
a été examiné par ce savant. 11 ) Dans le catalogue de Falbe, la légende de la face du n° 72 est 
transcrite nt2M, Capsa, par Lindberg. Capsa était une ancienne ville liby-phénicienne, très con- 
sidérable et florissante par le commerce, située dans l'intérieur de la Numidie, sûr la grande route 
qui réunissait les Emporta avec les villes occidentales. 19 ) Les caractères que présente la légende 
des n" 70 et 71, permettent de lire CPThN ou CBThT; on pourrait donc être porté à admettre 
que ces monnaies aient été frappées en commun par Capsa et d'autres villes. Il faut pourtant 
donner la préférence à Cirta. Sur Tun des exemplaires du u° 72, celui qui est figuré plus haut, 



1) Conférez plus haut p. 24 note 4. 

3) Voyez plus haut p. 3 et p. 14. 
a) Strabon XV11 p. 832. 

4) Voyez plus haut p. 33 et p. 45 note 7. 

fr) Tite-Live (XXX, 12) rapporte qu'après la bataille près de 
Cirta, où Syphax fut vaincu et fait prisonnier, les prin- 
eipeê Oirtensium ouvrirent avec Masinissa des négocia- 
tions relatives à la reddition de la ville. Conférez plus 
haut p. 4. 

6) Voyez dans la suite p. 64-65. 

7) Kiçia 'tovkia. Ptolémée IV, 3 (ed.Wilberg p. 266). Cirta 



est appelée colonia dans les deux itinéraires. 

s) Mêla I, 7. Pline V, 3, 2. 

9) Voyez, sur la ville de Cirta, Mannert Géogr. p. Marcus 
p. 367-370 et Georgii Alte Geogr. I p. 536-537. 

io) Revue archéol. fr. 111 p. 732 suiv. Explor. scient, de l'Al- 
gérie, Beaux arts etc. p. Ravoisié I pi. 1-19. A l'époque 
où le voyageur anglais Shaw visitait celte contrée, il 
restait encore d'autres monuments considérables qui ont 
été détruits plus tard; voyez Shaw Voyages, Alger c. 8. 

il) Revue num. fr. 1856 p. 227-229 et 387-390. 

ia) Conférez, sur cette ville, Movers Pbonizier H, 2, p. 497-498. 
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la deuxième lettre est évidemment un reach de forme normale, qui, par sa direction, se distingue 
d'avec la lettre beth au revers. La provenance de ces monnaies les fait de même attribuer 
à Cirta. Deux des trois exemplaires connus du n°70, ont été découverts dans une tombe prés 
de Constantine; de plus, un exemplaire du n°71 et trois sur les quatre du n°72 proviennent 
également de cette ville. 1 ) La lettre ûnale est plutôt un nun qu'un tau, pour lequel Lindberg Ta 
prise; c'est ainsi que les noms* des villes de Tabraca, Tuniza, Hippo, Tipasa et Sabrata se terminent 
par un N sur les monnaies, cette lettre étant en général une terminaison fréquente des noms 
propres puniques. 2 ) 

L'interprétation des deux mots qui, outre le nom de Cirta, sont inscrits sur les n 9 * 70 et 71, 
est très douteuse. Le premier est rendu par Lindberg: mp^D )î, ZN MLKRT, Calceus Her- 
culis. 3 ) Une station de la route romaine qui, à l'époque des empereurs, conduisait de Lambèse à 
Telepte, est nommée Ad calceum Herculis dans la table de Peutinger; sur cet emplacement donc, 
suivant l'opinion de Lindberg, aurait été située une ville punique Zen Melkart, d'où la station 
romaine aurait tiré son nom. 4 ) La dernière partie de cette légende est incontestablement le nom 
connu du dieu punique correspondant à Hercule; mais on ne saurait transcrire les deux premiers 
caractères en jî ; un tel zaïn ne se trouve pas dans les inscriptions africaines 5 ), et le second carac- 
tère est trop court pour avoir la valeur de nun qui est figuré avec son allongement ordinaire dans 
le mot suivant. M. Judas lit mp^D^D, BDMLKRT, et y voit le nom d'une ville, Boncara ou Von- 
caria, dans la Mauritanie Césarienne. 6 ) Aucune ville de ce nom, il est vrai, ne se rencontre dans 
les anciens auteurs; mais le dit savant s'en rapporte à la liste épiscopale de la Mauritanie Césa- 
rienne sous Hunéric, où Ton trouve des évéques dont les sièges sont appelés Boncaria et Vonca- 
riana 7 ), et, pour justifier l'identité de ces noms avec mpbo"Q, il renvoie à l'inscription trilingue 
de Leptis dans laquelle ce même nom punique est rendu en latin et en grec par Boncar.*) Quant 
à l'autre mot, dont les caractères sont si indistincts et de formes si dégradées qu'il n'est possible 
d'en déterminer que les deux derniers, M. Judas présume qu'il exprimait la circonstance qui distin- 
guait la ville de Boncara de la ville homonyme, ou bien qu'il est le nom d'une autre localité, d'une 
ville alliée. 

La lecture mp^DID, proposée par M. Judas, parait juste. Il se présente d'abord la ques- 



i) Selon les notices communiquées par M. Judas l.c. notell. 
Le lieu de provenance empêche encore de donner ces 
monnaies à la ville de Carlenna en Mauritanie, au nom 
de laquelle la légende pourrait aussi bien convenir. Le 
spécimen du n° 70 dans la collection d'Egremont et celui 
du n<> 71 au cabinet de la Haye ont été rapportés de 
Tunis. 

2) On a ordinairement donné au nom de Cirta la signifi- 
cation de rnp> ville-, voyez: Gesenius Monum. p. 422, 
Marcus Géogr. de Mannert p. 367 et D'Avezac Afr. anc. p. 
182. M. Judas (l.c.) le dérive de la racine rHD, tailler, 
eu supposant que la ville a été appelée ainsi à cause 
de sa position sur un rocher coupé, taillé en pic. Si 
l'on adopte la première dérivation, koph est devenu caph; 
dans les deux cas, tau a donné place & thet. Ces let- 
tres, étant affines, se changent souvent l'une en l'autre 
dans les langues sémitiques. 



8) Ces noms se trouvent insérés par la main de Lindberg 
dans le catalogue de Falbe, sans que d'autres notices y 
soient ajoutées. Lisant frOEC la même légende sur 
l'exemplaire incomplet de la Haye, figuré ci-dessus, Lind- 
berg l'a prise pour le nom de la ville de Stina ou 
Iscina en Syrtique; conférez, sur ce nom, plus haut p.ô9 
note 3. 

4) Calceus s'appelle en chaldaique |ip, ce qui répond au 
mot hébreu lltfp- 

s) Conférez plus haut p. 55 note 1. 

6) Revue num. fr. 1856 p. 387 suiv. 

7) Félix et Donatus Boncarierm*. Victor Voncarianetms. 
Ruinart Hist. persec. Vand. p. 171 et 176. Morcelll Afr. 
chr. I p.l05et3G0. 

8) De Saulcy Revue archéol. III p. 568. Judas Etude dém. 
p. 142 pt.Vlt, 2. Suivant l'opinion de M. Judas, ce nom 
signifie la part de Melqart, ville consacrée à Mclqart. 
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tion de savoir si ce nom désigne une ville ou s'il est un nom d'homme comme dans l'inscription 
de Leptis que nous venons de nommer. M. Judas rejette cette dernière hypothèse, en faisant 
remarquer que les deux premières lettres du nom suivant ne donnent point p, fils; ceci est vrai; 
mais on pourrait bien prêter au mot suivant telle autre signification qui pût convenir à un nom 
d'homme. 1 ) On peut ensuite se demander si ce mot et le suivant ne sont pas des épithètes de la 
ville de Cirta; comme * on faisait remonter à Melkart la fondation de Cirta 2 ), ainsi que celle d'autres 
villes numides, il est en effet bien possible qu'elle ait eu le surnom mp^DID. 8 ) Cependant, 
comme le nom d'une autre ville est joint à celui de Cirta sur le n° 72, il parait plus probable que 
les n" 70 et 71 contiennent également le nom d'une ville ou les noms de deux villes alliées 4 ), et 
quant au n^p^D13, il ne se présente aucun autre nom de ville qui puisse y convenir que Bon- 
caria on Voncariana. 

Le nom qui se lit au revers du n° 72, fournit les lettres distinctes ra^N, ALBT. M. Judas 
suppose que c'est le nom d'Alipota, ville voisine d'Achulla sur la côte de Byzacium; dans le cata- 
logue de Falbe il est interprété par Leptis Minor. 5 ) En effet, les lettres peuvent fort bien désigner 
l'un et l'autre nom, et le caducée placé au-dessus du cheval convient également à ces deux villes 
dont les monnaies portent la tête de Mercure ou son symbole. Il faut cependant faire remarquer 
qu'elles étaient toutes les deux très éloignées de Cirta sans être liées avec cette ville par aucune 
route directe, et pour ce qui est d'Alipota, le nom de cette ville est orthographié autrement sur 
une monnaie qui y a été probablement frappée. 6 ) Il existait une autre ville d'un nom correspon- 
dant, à l'égard de laquelle une alliance monétaire avec Cirta se présente comme plus vraisemblable, 
c'est Telepte. Ce nom n'est évidemment autre que Lepte (Leptis) avec l'addition de Te (Ta), 
syllabe prosthétique en libyque ou l'arficle appartenant à cette langue, qui se trouve dans beaucoup 
de noms de villes africaines 7 ) ; il parait que cette même ville a été aussi appelée Lepte. 8 ) L'A 
qui précède LBT dans le nom inscrit sur la monnaie, est la syllabe qu'on rencontre dans les noms 
d'Achulla, d'Adrumète et d'autres villes puniques; elle présente l'article répondant au libyque Ta 
ou Te i ou n'est ajoutée que pour faciliter la prononciation. Telepte était située dans l'intérieur, 
sur la grande route qui partait de Cirta et traversait les villes de Theveste et de Capsa pour 
aboutir à ïacape dans la petite Syrte; il est donc probable qu'elle s'est trouvée en relation de 



1) On pourrait par exemple lire les 2 premiers caractères 
2*1 avec le sens de préfet et entendre par le reste de 
la légende quelque administration ou province. — M. 
Judas a dirigé l'attention sur le chef numide Bomilcar, 
ami et agent de Jugurtha, mais il ne l'adopte pas pour 
expliquer cette légende, parce qu'il trouve invraisem- 
blable que le roi eût permis ft un sujet de signer de 
son nom une monnaie. Il y a une autre raison qui 
nous interdit de songer à ce chef, c'est que l'écriture 
offre les lettres dégradées, tandis que les monnaies de 
Jugurtha ainsi que celles de son successeur sont mar- 
quées des lettres normales. 

2) Voyez plus haut p. 24 note 4. 

3) Conférez la page précédente note 8. 

4) Sur les monnaies d'Oéa en Syrtique on trouve de même 
deux noms de villes réunis à celui d'Oéa; voyez Vol. H 



p. 20 et 23. 

5) Antérieurement Lindberg y avait vu Leptis Magna; voyez 
l'Annonce de cet ouvrage p. 6 Cl. I. 

6) Voyez le II m * volume p. 42. 

7) Un nombre en est cité par Gesenius, qui cependant dé- 
rive cette syllabe de l'hébreu IVD» domus, dérivation 
qui n'est guère admissible. Gesenius Monum. p. 4 17 et 
427-428. Movers Phônizier H, 2, p. 485 note 83 et p. 498. 
La ville de Tacape, où aboutit la route traversant Te- 
lepte, s'appelle aujourd'hui Cape. 

8) Cod. Justin. I, 27: Dux Byzacenœ provineiœ et in Capsa 
et in altéra Lepte civitatibus intérim $edcat. C'est pro- 
bablement pour distinguer cette ville de Leptis Minor 
qu'elle est appelée ici altéra Lepte ; conférez Movers 1. c. 
note précédente. 
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commerce avec Cirla, et une alliance monétaire entre ces deux villes se présente comme très 
naturelle. J ) 

Le n°73, jusqu'à présent inédit, a été attribué à Cothôn, port de Carthage, par Lindberg 
qui lisait l'épigraphe ]£D. -) Mais h nom de Cothôn ne désignant que le port intérieur, construit par 
l'art, qu'on trouvait aussi en d'autres villes, on ne saurait admettre que ce port ait eu un atelier mo- 
nétaire à lui où Ton ait frappé des monnaies portant son nom. Les 2 derniers caractères sont 
distinctement j£; les 2 premiers peuvent être "D; il est d'autant plus probable que celte légende 
fournit le nom de Cirta qu'elle se trouve à côté de la même tête tourrelée que portent les n" 
précédents. L'épigraphe du revers est presque entièrement effacée; suivant l'analogie que présen- 
tent les monnaies dont nous venons de traiter, il faut y voir le nom d'une ville alliée. 

Les types des n 08 70-73 s'accordent bien avec leur attribution à Cirta. Les tours dont 
est surmontée la tête de la déesse de la ville, et la porte munie de créneaux, sont des indices 
d'une ville fortifiée. Le cheval, soit marchant, soit courant, est le type ordinaire des monnaies 
royales en bronze qui, pour la plupart, sont sans doute sorties de l'atelier de Cirta. Le caducée 
du n°72, qui porte aussi le nom de Telepte, peut avoir rapport au commerce que faisait Cirta 
avec cette ville, et quant aux épis, il est naturel de trouver ce type sur une monnaie de Cirta dont 
les environs produisaient sans doute des blés en abondance. On pourra cependant aussi regarder 
le caducée et les épis comme faisant allusion à Mercure (Taut-Cadmus)*) et à Cérès 4 ). 

L'époque à laquelle appartiennent les monnaies que nous venons de discuter, a dû être 
le règne de Juba ou le temps qui Ta immédiatement précédé. Elles ne peuvent être beaucoup 
antérieures au règne de ce foi parce qu'elles présentent des lettres néopuniques, tandis que les mon- 
naies des rois précédents sont inscrites en caractères anciens; d'un autre côté elles n'ont pu être 
frappées après la mort de Juba puisque dès lors Cirta fut soumise au gouvernement de Sittius et 
changea de nom. 

N°74. Cette monnaie inédite a été frappée, comme on le voit par l'inscription sur la face, 
dans une colonie romaine, sous l'administration de deux magistrats dont l'un a porté le nom de 
P. Sittius. Nous n'hésitons pas à reconnaître dans ce Sittius le chef de partisans connu par l'hi- 
stoire. P. Sittius, ayant pris part à la conjuration de Catilina, s'était sauvé de Rome pour 
échapper à sa condamnation, et avait passé en Afrique avec une bande d'aventuriers ramassés en 
Italie et en Espagne. En Afrique il vendit ses services aux princes libyens et s'acquit une grande 
réputation par le bonheur qui accompagna ses entreprises. Dans la guerre des Pompéiens et de 
Juba contre César, il prit le parti de ce dernier. Au moment où Juba sortait de son royaume 
pour rejoindre Scipion, il réunit sa troupe h l'armée du rot mauritanien, envahit les frontières de 
la Numidie, s'empara de Cirta et d'autres villes et mit en fuite le corps d'armée que Juba avait 
envoyé contre lui sous le commandement de Sabura. Après la bataille de Thapsus il arrêta dans 
leur fuite à travers la Mauritanie les chefs pompéiens Faustus et Afranius, et parvint enfin à sur- 
prendre la flotte sur laquelle Scipion voulait se sauver et que la tempête avait poussée dans le port 

1) Telepte est peut-être la même ville qui est appelée par autre monnaie numide, le n° 69. Conférei sur ce dieu 
Salluste (Jugurtha c. 75-77) Thala, où Jugurtha gardait le II™ volume p. 34. 

sa famille et ses trésors. 4) Cette déesse est également figurée sur les monnaies 

2) Conférez l'Annonce de cet ouvrage p. 7 n» 9. royales et son culte était très répandu dans les pays pu- 

3) L'image de Taut-Cadmus se rencontre aussi sur une niques; voyez plus haut p. 40. 
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de Dippone. Pour récompense de ces services César lui donna la ville de Cirta et la partie sep- 
tentrionale de la Numidie qui avait appartenu à Masinissa, vassal de Juba. 11 fut mis à mort en 
43 par Arabion, fils de Masinissa. 1 ) La monnaie dont il s'agit parait être de fabrique africaine; 
on ne saurait donc douter qu'elle n'ait été frappée à Cirta pendant que cette ville était soumise à 
Sittius, 46-43 av. J. C. 9 ) On apprend par cette pièce que Cirta a été organisée en colonie 
romaine à la même époque où la Numidie fut réduite en province, et que Sittius a été l'un des 
deux magistrats suprêmes qui administraient la colonie; ces magistrats coloniaux, appelés le plus 
souvent Ilviri, portent ici le titre de IlIIviri de même que sur une monnaie frappée à Clypea sous 
Auguste. 8 ) Quant à la légende du revers, la fin CW en signifie probablement curante , de sorte 
que les lettres précédentes désignent le nom de celui qui a été chargé par les 1111 virs de la fabri- 
cation des monnaies; c'est ainsi qu'on lit sur les monnaies de Clypea et d'Utique, outre le nom du 
proconsul, encore un nom auquel sont ajoutées les lettres FC ou C avec le même sens. 4 ) On 
ne voit que deux lettres du nom de ce fonctionnaire, et elles sont inexactement tracées; elles peuvent 
être Dl. 5 ) La tête d'homme est sans doute l'effigie de Sittius; c'est ainsi que Ton trouve les 
portraits des proconsuls romains sur les monnaies d'Achulla et d' Adrumète. °) La tête casquée 
parait être une personnification de Rome, qui a remplacé celle de Cirta que portent les monnaies 
puniques. Le signe ui qu'on remarque au-dessus de cette tête, peut être la marque du. semis; 
toutefois, si Ton se rappelle qu'un signe semblable, servant de marque d'atelier, est placé sur un 
certain nombre des monnaies de Juba 7 ), on est tenté de l'expliquer ici de la même manière. 
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75. Tête de femme tourrelée à g, Grenetis. Ç-. Cheval marchant à g.; au-dessus, les lettres 
puniques NJJ. M.l. 14,2gr. 8 ) 

76. Mêmes types et même légende. M.\\. 8,4 gr. 9 ) 
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i) Lacroix Hist. de la Numidie p. 53 suiv. Haakh dans Pauly 
Real-Encycl.VI, I, p. 1226. Seion Appicn (IV, 54) et Cicé- 
ron (Ep. ad'Atticum XV, 17, i) Sittius est mort en 44-43. 

2) Cette monnaie est laissée indécise dans le catalogue de 
Falbe. 

3) Voyez Vol.II p.155 n° 330. Les colonies romaines étaient 
ordinairement administrées par un collège de quatre 
membres dont deux, répondant aux consuls de Rome, 
présidaient le sénat et étalent à la tète de la justice. 
Voyez Becker Rôm. Alterth. III, 1, p. 350 suiv. Plus tard 
les magistrats suprêmes de Cirta furent appelés Ulviri; 
voyez Zumpt Comment, epigr. p. 165 et 190. 

4) Voyez Vol II n«» 331-332, 335-340 et 363-366. 

5) Nous ne pouvons nous empêcher de proposer encore 
une lecture de l'inscription du revers. On pourrait 
être tenté de lire CO 1 CIR c. à d. COlonia lulia CIRla, 



comme était appelée la ville sous la domination romaine. 
Le caractère auquel nous avons donné ci-dessus la va- 
leur D peut bien être un 0; un peu plus haut, au- 
dessus du casque, il y a un vestige d'une autre lettre 
qui a pu être un C. Ensuite, si l'on suppose que le 
coin de la monnaie a été gravé par un artiste punique, 
peu versé dans l'écriture romaine, il est bien possible 
que, par ignorance, il ait lié l'I avec le R; la légende la- 
tine est également incorrecte sur plusieurs monnaies de 
la ville de Leptis (Vol.II p. 6-7, n»»22 et 24-27) et sur une 
monnaie mauritanienne (n° 16). 

6) Voyez le lime volume p.44 n°«7-10 (cf. p.46), p.52 n" 
27-29 (cf. p. 54-55) et p.61 n« 37. 

7) Voyez plus haut p. 47. 

8) Coll. de M. Judas (Revue num. fr. 1856 p. 392, pi. XIII, 4). 
o) Coll. du duc de Luynes (cf. la Revue num. l.c). 

9 



66 



KUMIDIE. 



M. Judas a publié ces monnaies sans en déterminer le lieu d'émission. La provenance, 
les types et l'épigraphe rendent cependant vraisemblable que c'est Gazauphala. Les deux seuls 
exemplaires qu'on en connaisse, ont été découverts, d'après l'indication de M. Judas, l'un à Constan- 
tine, l'autre à Philippeville. La tête tourrelée, qui montre qu'elles ont été frappées par une ville, 
et non par un roi, se rencontre seulement sur les monnaies de Cirta qui portent au revers le 
même cheval marchant; c'est donc probablement à une ville dans l'intérieur de la Numidie orien- 
tale qu'appartiennent ces monnaies. Les lettres NJJ, C AA, peuvent très bien être les initiales de 
Gazauphala, car aïn, dans les langues sémitiques, était souvent prononcé G par les Grecs et les Ro- 
mains. ') II n'existe aucune autre ville numide dont le nom ait pu être désigné par ces initiales. 

Gazauphala était située, à quelque distance de Cirta, sur la grande route qui conduisait 
de celte ville à Carthage, et était en communication directe avec la mer par une autre roule abou- 
tissant à Hippo regius. Elle devint plus tard le siège d'un évoque. Le nom fait supposer qu'elle 
était d'origine liby- phénicienne 9 ); l'orthographe en varie; il est écrit Gazaufula dans l'itinéraire 
d'Antonin, Gazaupala dans la table de Peutinger et Oazaufala dans la notice des évéques. *) On 
trouve aujourd'hui Seniore dans les environs. 4 ) 



IAC0MADA. 

77. Tête du dieu Chusor-Phtah , coiffée d'un bonnet orné au sommet de deux rubans flottants, 
à dr. ; derrière, une étoile (?). Autour, une légende punique indéchiffrable. fy. Sanglier cou- 
rant à dr.; au-dessus, la légende punique KftpD. JE. h, 6,4 gr. 5 ) 

78. Môme avers. Çr. Sanglier arrêté à g.; au-dessus, la même (?) légende qu'au revers pré- 
cédent. JE. 5. 6 ) 

79. Cheval galopant à g. Grenetis. Q*. Un croissant au-dessus d'un disque; dessous, la même 
légende qu'au revers du n p 77. Grenetis. JE. 3J. 4,1 & 2,6 gr. 7 ) 
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La légende du revers de ces monnaies offre distinctement les lettres KCpO, MKMA, qui 
désignent fort bien la ville de Macomada ou Macomades. Il y avait en Afrique plusieurs villes de 
ce nom, trois sur les côtes des Syrtes et une dans la Numidie; comme le cheval et le symbole 



i) Nous citerons les villes de Palestine, Gaza et Gomorrha, 
dont les noms sont écrits niJJ et H*iDJ? dan» le Vieux 
Testament. D'autres exemples encore se trouvent cités 
dans Gesenius Monum. p. 430-431. 

2) L'étjmologfe de ce nom, donnée par Hamaker et Gesenius, 
offre peu de probabilité (voy. Monumenta p. 423 s.v.). Le 
château de Gazophyla dans Prpcope (Beil.Vand. Il, 15) ne 
paraît pas avoir été situé dans le même endroit; en tout 
cas le nom a été grécisé par cet auteur; voyez Marcus 



Géogr. de Mannert p. 404 et p. 682-683. 
a) Morcelli Africa chr. I p. 167. 

4) Selon Mannert l. c. p. 378. Suivant Fortia d'Urban (Rec. 

d'itin. p. 11 et 295) c'est le moderne Temlouke qui repond 

à Gazauphala. 
s) Musée britannique (Num.Chron. XIV p. 142 pl.flg.t). 

6) Cab.de Paris. Lorichs Recherches numism. pl.X, 1 (in- 
corr.). 

7) Cab. de St. Pétersbourg et musée britannique. 



MACOMADA. 



67 



lunaire sont des types numides, mais ne se rencontrent pas sur les monnaies frappées par les villes 
syrtiques, on ne peut hésiter à attribuer ces monnaies à la ville de Numidie. C'est aussi à cette 
ville qu'elles ont été classées par Falbe. ') Les éléments de l'épigraphe sur la face des n os 77 
et 78 présentent des formes trop dégradées, pour qu'on puisse la déchiffrer; mais à en juger 
par les monnaies analogues appartenant à d'autres villes numides 9 ), elle fournit le nom d'une 
ville alliée. 

Macomada, selon l'itinéraire d'Antonin *) , se trouvait sur la route principale conduisant 
de Girta à la petite Syrte, entre les villes de Sigus et de Theveste, sans doute sur l'emplacement 
qu'occupe à présent Dahama , où Shaw a signalé l'existence d'un arc de triomphe. 4 ) A l'époque 
chrétienne un évéque résidait dans cette ville. 9 ) L'origine en était phénicienne , comme on le 
voit par le nom; celui-ci a sans doute signiûé Neapolù, la nouvelle ville, ce qui explique la cir- 
constance que l'on retrouve ce nom dans différentes contrées. 6 ) 

La tête représente probablement le cabire Chusor- Phtah, identifié avec Vulcain 7 ), le 
même qui est figuré sur la monnaie de Hippone n° 65. Ici, il est vrai, le dieu est barbu et son 
bonnet est d'une autre forme; mais sur les monnaies de Malaca en Espagne, qui offrent incon- 
testablement l'image de ce dieu 8 ), on le voit tant barbu qu'imberbe et coiffé d'un bonnet de forme 
variée, et sur celles de Lix, en Mauritanie, il porte un bonnet qui est également orné d'une longue 
attache au sommet. Les monnaies de Malaca qui portent la tête de ce dieu, ont quelquefois pour 
type du revers un sanglier 9 ), de même que les n ' 77-78; cette coïncidence fait supposer que le 
sanglier a été consacré à ce dieu ou s'est trouvé en quelque rapport avec luf, et sert aussi à dé- 
montrer que c'est le même dieu qui est représenté sur les monnaies de Malaca et de Macomada. 
Sur la monnaie de Hippone la tête du dieu est surmontée d'une étoile; c'est de même une étoile, 
à ce qu'il parait, qui est placée ici derrière la tête. Pour le signe de la lune, symbole d'Astarté, 
voyez plus haut p. 58. ,0 ) 

SALYIANA. 



80. Buste de la déesse Turo-Chusartis, revêtue d'un voile, à dr. ; devant, un caducée. Grenetis. 
Ç\ Cheval galopant à dr.; au-dessus, un croissant renfermant un disque; au-dessous, la 
légende punique pW«. Grenetis. M. 4£. 4,8 de 3,7 gr. «) 



1) Conférez Num. Chron. l.c. p.G6 note 5. 
a) Voyez le» n" 62, 63-65 et 70-73. 

a) Macomadibuê. Fortia d'l)rbni> Rec. p. 6. 

4) Shaw Voy. I p. 154 (trad. franc ). Mardis Géogr. de Man- 
ne rt p. 686 ad II, 12 p. 391. D'après Kortia d'Urban 1. c. 
Macomada correspond à El Eksara Tour, 

b) Morcelll Africa chr. I p. 206. 

6 > t&Hn DIpO est donc devenu Macom-ada, de même que 
ntfiHn mp a passé en Carth-ada, dont on fit enfin 
Carthago (cf. Vol. II p. 66). Movcrs Phônlzier H, 2, p. 494. 
DlpD 8C rencontre dans le Vieux Testament avec la 
signification de ville; voyez p.e. Genesis XII, 6 et XVIII, 
24. L'opinion de Mannert (l.c. p. 126), suivant laquelle 



Macomada a signifié saline, est moins plausible. 
?i Voyez, sur les qualités de ce dieu, plus haut p. 56. 

8) C'est ce qu'on voit par les tenailles, son attribut. 

9) Florez Medallas de Espaûa tab. LVI, 15-16. 

10) La légende punique publiée par Gesenius Monumenta 
tab. 42, XXI, L, dans laquelle M. Levy a cru trouver le 
nom de Macomada (Phôn. Studien II p. 47 note 2), a été 
incorrectement rendue; il en sera fait mention dans 
l'article de Semés en Mauritanie. 

n) Cab. de Copenhague (2 ex.), coll. de M. Judas a Paris et 
de M. Sanchez à Seviile (Cat. de Gaillard p. 17 note 1). 
Cat. de la coll. de la Torre n° 563. Lorichs Recherches 
numism. pi. XXXII, 9 (incorr.). 



9" 
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81. Autre semblable, avec la lettre ^ (3) au droit, et la légende du revers écrite ainsi: jy*^. 

M. l\. 5,7 gr. *) 





81 80 

L'empreinte du revers renvoie & la Numidie ; le cheval et le signe lunaire, symbole d'Astarté 
(v. p. 58), sont d'un emploi fréquent tant sur les monnaies des rois que sur celles des villes. La 
légende offre évidemment les lettres ASLBN. Il n'y a pas d'autres villes africaines dont les noms 
correspondent à SLB, éléments radicaux de cette épigraphe, que Salviana en Numidie, connue par 
la table de Peutinger, et oppidum Salaphitanum , cité par Pline parmi les villes libres de la pro- 
vince d'Afrique. 2 ) On ne connaît pas la position de cette dernière cité; comme les consonnes 
radicales dont est composé le nom, SLPb, sont presque les mêmes que celles du nom de Sal- 
viana, il est bien possible que ces deux villes n'en aient formé qu'une seule. Quoiqu'il en soit, le 
nom inscrit sur les monnaies répond bien au nom de Salviana; A est une syllabe prosthétique 
qu'on trouve en tête de beaucoup de noms de villes africaines 8 ); B passait en V dans la pronon- 
ciation 4 ); N est une terminaison fréquente de noms propres puniques 5 ) et s'est conservée encore 
dans le nom romain de la ville. Salviana était située au sud-ouest de Cirta sur la route principale 
qui conduisait de Sigus à SitiOs, probablement dans l'endroit où sont aujourd'hui les ruines de Be- 
lesma. 6 ) On aperçoit aisément la conformité que présentent ces monnaies, pour la fabrique et 
le type du revers, avec le n° 79 de Macomada, ville non éloignée, sur la continuation de la même 
route vers le sud -ouest. 

La déesse dont ces monnaies portent le buste, est sans doute Turo-Chusartis, person- 
nification de la loi et de l'ordre du monde, confondue avec Harmonie par les Grecs; c'est la même 
déesse qui est représentée sur une monnaie de Hippo Diarrhytus, avec un caducée et des épis 
dans la main. Dans l'article de Hippo 7 ), nous avons déjà fait remarquer que Ton trouve des 
vestiges du culte de cette déesse en Afrique, et quelle a probablement été représentée avec un 
caducée à cause de sa relation intime avec Taut-Cadmus, identifié avec Hermès. Le voile dont 
le buste est couvert, convient bien h cette déesse assimilée h Harmonie; car Pausanias raconte que 
le voile célèbre d'Harmonie fut conservé à Gabala en Syrie dans le temple de Doto 8 ), autre nom de 
la même déesse. 9 ) Ce voile diffère de celui dont sont revêtues les déesses grecques et romaines; 
il est, à ce qu'il semble, orné de franges, et serré derrière la nuque; comme le buste de la déesse 

i) Coll. du duc de Luynes. 7) Voyez Vol. II p.169, où l'on trouve des éclaircissements 

a) Pline V, 4. pl u8 complets sur cette déesse. 

3) Voyez Alipota, Àchulla et Adruraète dans le II m « volume s) Pausaitlas (II, 1,7) dit que le voile gardé dans le temple 
p.42,44et53, et Telepte plus haut p.G3. de Doto était, suivant la tradition, celui qu'avait reçu 

4) Les noms de Baga et Vacca, Bol et Vol, peuvent servir Eriphylc u cause de son fils Alcméon; on apprend par 
d'exemples. Conférez, sur la transition de B en V dans Diodore (IV, 66) que ce voile, donné à Eriphyle, était le 
le phénicien, Gesenius Monumenta p. 432-433. voile fatal d'Harmonie. 

s) Voyez plus haut p. 62. 9) Le nom de Doto dérive de NrPli &»» d e même que 

6) Voyez Fortia d'Urban Rec. d'itin. p. 295. Turo de min- 
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Isis est drapé sur quelques monnaies de la Mauritanie d'un voile disposé de la même manière M, 
on peut regarder ce costume comme particulièrement africain. 

Ces monnaies n'ont été jusqu'ici expliquées que par Lindbcrg 9 ) .qui, lisant l'épigraphe rû^fiPK, 
Ta prise pour le nom de Sullectis, ville de la côte de Byzacium; mais la lettre pénultième est un 
beth très distinct sur l'exemplaire qui se trouve dans la collection du duc de Luynes et que Lind- 
berg n'a pas connu, et le type du revers est étranger aux monnaies de la Byzacène. Mon docte 
devancier a vu dans la tête celle du dieu Esmun assimilé à Esculape, en prenant le caducée pour 
un rameau ou une plante médicinale. 

SARAI. 

82. Tête de déesse ( Vénus- Astarté), ornée d'une couronne de myrte et d'une boucle d'oreille, à dr. 
Filet au pourtour. ïjr. Corne d'abondance; des deux côtés, la légende punique JJfcOD; le 
tout entouré d'une couronne de myrte. M. 3£. 8 ) 





82 

La légende, qui donne assez distinctement SRA ( À en caractères anciens, fait attribuer cette 
pièce à la ville de Sarai, située dans le sud-ouest de la Numidie, sur la route qui conduisait de 
Lamasbua à Silifis. Le nom en est écrit Zarai ou Sarai dans l'itinéraire d'Antonio , Zaras, dans 
la table de Peutinger 4 ); l'évéque chrétien qui y résidait, figure dans les actes de l'église sous le 
titre de Zaraûensù ou Zaradtensis 5 ) ; elle s'appelle encore de nos jours Zeryah. 6 ) 

M. Judas, en publiant cette monnaie 7 ), l'a attribuée à une vilîe de la Mauritanie Sitiflenne, 
appelée Zarath dans l'apologie d'Apulée, y AaaQa& dans Ptolémée. 8 ) Ce savant, tout en faisant 
remarquer que Ton trouve quelquefois un aïn ponctué au centre, a préféré prendre la lettre finale 
pour un thet à cause de 'sa forme allongée et parce qu'on en déduit facilement une attribution, ce 
qui, selon lui, n'aurait pas lieu avec un aïn. Voici ce qui nous semble plaider en faveur de la 
ville numide. Le caractère final parait présenter la forme d'un aïn plutôt que d'un thet. 9 ) La 
légende ytOD correspond assez bien aux noms variés de Sarai' que «nous venons de citer; la guttu- 
rale aïn était difficile à prononcer pour les Grecs et les Romains, et comme il n'existait pas de 
lettre analogue dans les alphabets occidentaux, on la trouve rendue par différentes autres lettres ; il 
n'y a donc rien de surprenant que Y aïn ait été changé en I, D et S dans l'orthographe de ce nom; mais 
le nom de la ville mauritanienne est seulement écrit avec Th à la fin, ce qui le fait plutôt dériver d'un 

î) Voyez plus bas les monnaies incertaines de la Mauri- 7) L.c. note 3. Dans sa description de cette pièce M. Judas 

tnnie. a rendu la l r « lettre de la légende par un y et n'a pas 

2) Duns un commentaire sur ces monnaies, en manuscrit. fait remarquer que la tête de femme est ornée d'une cou- 

s) Cab. de Paris ( Revue num. fr. 1856 p. 229 pi. VI, 3). ronne. 

4) Fortia d'Urban Rcc. p.9 et p.298 {Jigbah). 8) Ptolémée IV, 2 ed.Wilberg p.255. 

s) Morcelli Africa chr. I p. 369. o) Actuellement M. Judas donne de même à cette lettre la 

6j Conférez Mannert Géogr. p. Marcus p. 400 et p. 692 note valeur dam, comme il a bien voulu me le commu- 

113, b. niquer. 



70 NUMIDIE. 

nom punique se terminant par un thet. L'écriture ancienne fait enfin pencher en faveur d'une ville 
numide, car on ne connaît pas de monnaies frappées par des villes des deux Mauritanies qui soient 
inscrites en caractères normaux, ce qui porte à croire que les villes au delà du fleuve Ampsaga n'ont 
commencé à frapper monnaie qu'à une époque postérieure, lorsque récriture était dégradée. 

La tête est ceinte d'une couronne qui parait être de myrte; cela fait supposer qu'elle repré- 
sente la déesse As tarte qui fut identiGée avec Aphrodite ou Vénus. Sous le nom d'Astarté, 
comme on le sait, on comprenait plusieurs déesses que nous pouvons réduire à deux principales, 
différant "beaucoup Tune de l'autre , tant par l'idée religieuse que par le service célébré dans leurs 
temples. 1 ) L'une de ces déesses, primitivement sidonienne, fut regardée comme la reine du 
ciel, la vierge pure, la déesse de la guerre, et est appelée Dea coelestù, Urania, Juno, Diana, Luna 
ou Minerva par les auteurs grecs et romains; son culte était* sérieux* et même sévère; c'est cette 
déesse qu'on voit représentée avec un voile, un diadème ou un sceptre sur les monnaies de la 
Byzacène et de la Zeugitane ainsi que sur quelques-unes de la Numidie 2 ), et avec le symbole de 
la lune sur une monnaie de Hippo regius. L'autre déesse avait pour époux Baal-Samim à Tyr, 
ou Adonis, dieu originairement assyrien, à Byblus; sous les noms de Baaltis et d'Aschera elle était 
l'objet d'un culte lascif ou impudique dans les pays asiatiques, et on la trouve assimilée à Vénus 
dans les auteurs anciens. Le culte de cette dernière déesse passa en Afrique et pénétra en 
Numidie; la ville numide de Sicca, surnommée Veneria, possédait un temple renommé, consacré à 
Vénus et dont le service dissolu était semblable à celui d'Aschera en Phénicie. *) 



TUCCA. 

Quelques monnaies de bronze, ayant pour types les têtes des deux Cabires (Dioscures), et 
au revers deux chevaux avec l'épigraphe punique 2nK, ont été classées par nous à Utique, parce 
que ces lettres répondent au nom ù'Utica, ville à laquelle les ont aussi attribuées Lindberg et 
Judas. 4 ) Mais en même temps nous avons fait remarquer que le travail grossier et souvent même 
barbare de ces monnaies ne convient pas bien à Utique, et qu'elles appartiennent peut-être à Ta- 
catua ou Tucca en Numidie, noms qui peuvent de même être désignés par cette légende. Tacatua, 
mentionnée par Pline, par Ptolémée et dans les deux itinéraires, se trouvait sur la côte à quelque 
distance à l'ouest de Hippo regius. 5 ) # Tucca, selon Pline et la table de Peutinger, était située 
sur la frontière de la Mauritanie à l'embouchure du fleuve Ampsaga; il en est fait plusieurs fois 
mention à l'époque chrétienne. 6 ) 11 y avait encore une ville du nom de Tucca, surnommée Tere- 
binthina, dans le voisinage de Zama regia, et en outre, dans l'intérieur de la Numidie et de la 
Mauritanie, plusieurs villes dont les noms commencent par les mêmes consonnes ou par des con- 
sonnes affines; mais le type des Dioscures, dieux protecteurs de la navigation, montre que ces 
monnaies sont sorties d'une ville maritime. Tucca est sans doute à préférer 7 ); car TA, au corn- 

i) Pour la différence entre ces deux déesses, voyez surtout 4) Volume II p. 159 et 163-164. 

Movers Phônizier I p. 502 suiv. et Allg. Encycl. S. III T. 24 5) Là où se. trouve a présent le village Taeouch: voyez 

p. 386. Mannert Géogr. p. Marcus p.3C2. 

2) Voyez plus haut p. 48 n° 59 et p. 52 n» 62. 6) Voyez Marcus l.c. p. 366, 376 et 681 note 98 a. 

a) Val. Maximus 11,6,15. Il y avait aussi une colonie ap- 7) Le nom de Tucca Tereblnthina se trouve orthographié 

pelée Aphrodisium dans le voisinage de Hippo, Ptol. IV, 3. Thugga dans les inscriptions lapidaires; voyez Mannert 
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mencement du nom de Tacatua, parait être l'article ou la syllabe libyque qu'on trouve dans une 
foule d'autres noms de villes, et il est peu probable qu'on ait placé avant celle-ci la lettre aleph 
que présente la légende monétaire. Par leur fabrique grossière, elles se rapprochent d'autres mon- 
naies frappées par les villes puniques de la côte numide et mauritanienne. 1 ) 



Monnaies incertaines de la Numidie. 

83. Tête barbue (d'Esmun), couverte d'un bonnet de forme singulière, à dr. ; derrière, les lettres 
puniques ntt. Ç\ Lion debout à dr. ; dessous, les lettres puniques ro. Grenetis. 

M. 3-2-J-. 2,4—2,2 gr. *) 

84. Autre semblable; la coiffure de la tête est un peu différente. M.Z\. 3,0 & 2,8 gr. 8 ) 

85. Même avers. I}:. Tête incertaine à g. JE. 3. 2,9 gr. 4 ) 






Le n° 83 a été rapporté par Millingen à quelque roi de Numidie ou de Mauritanie. 5 ) 
M. Judas a attribué le n° 85 à Utique, en supposant qu'une 3 mo lettre, un ghimel, manque par défaut 
de place, de manière que la légende en serait la même que sur d'autres monnaies qu'il assigne à 
Utique 6 ) ; mais les exemplaires bien conservés des n os 83 et 84 ne présentent pas plus de deux 
lettres. Lindberg a adopté ces monnaies parmi celles d'Adrumète en prenant les lettres rtK pour 
les initiales de cette ville; pour appuyer ce classement, il a fait remarquer 7 ) que l'on trouve une 
tête avec une pareille coiffure sur une monnaie latine d'Adrumète et que l'écriture eg est zeugi- 
tanienne. Mais lés coiffures de ces deux têtes sont assez différentes, et ce n'est pas l'écriture 
carthaginoise, mais au contraire l'écriture néopunique que portent les monnaies de la Byzacène. 

Ces monnaies doivent à plus forte raison être classées sous la Numidie, d'abord à cause 
du type du lion, qui figure sur les monnaies de Juba I, mais non sur celles des autres provinces 8 ), 
ensuite parce que les monnaies numides présentent des légendes bilittères en caractères normaux. 9 ) 
On peut les ranger parmi les monnaies autonomes en prenant les deux légendes pour les noms 



Géogr. p. Marcus p. 426. On est autorisé à en conclure 
que dans ce nom de ville le G a été prononcé G par les 
indigènes du pays. Lëtymologie des noms de Tucca et 
de Tacatua, proposée par Gesenius (Monum. p. 427 et 429), 
est très douteuse; Tucca, ou Thugga, peut être dérivé de 
U3n. voy. Vol. il p. 163 note 9. 

î) Voyez les monnaies de Tabraca et Tuniza, Siga, Cama- 
rata et Timici. 

S) Cab. de Copenhague (de la coll. de Wiczay, Mus. Hederv. 
n°l959; Seslini Mus. Hederv. e piu mus. III cont. p. 88 
n»14), de Stockholm et de Florence (Millingen Méd. gr. 
inéd. p. 82 pi. IV, 21, incorr.). 



3) Cab. de Copenhague et de Vienne. 

4) Cab. de Paris (Revue num.fr. 1856 p.22. r >, pi. VI, 1, incorr.). 

5) L. c. note 2. 

6) L. c. note 4. Conférez l'article précédent. 

7) Dans un manuscrit sur les monnaies d'Adrumète. Cf. 
l'Annonce de cet ouvrage p. 6 n° 5 Cl.I-II. 

s) Si ce n'est sur quelques deniers frappés plus tard par 

Juba il. 
o) Voyez les monnaies de Micipsa n«» 23-31, de ses Dis 

n« 37 et 41-42, de Hiempsal II n« 47 et de la ville de 

Suthul n«« 68-69. 
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de deux villes alliées; les villes, comme on Ta vu dans ce qui précède, frappaient assez souvent 
des monnaies en commun, et les noms de Suthul et de Gazauphala sont marqués chacun par deux 
initiales sur les monnaies cKées plus haut; mais nous ne saurions indiquer deux villes auxquelles 
on pût, avec quelque probabilité, rapporter rémission de celles qui nous occupent. 1 ) D'un autre 
côté il faut faire remarquer que les monnaies royales présentent également des légendes bilittères, 
désignant des magistrats, et que Ton en trouve, de môme qu'ici, deux placées sur la même pièce (voyez 

■ 

p. 18 n°23); il parait donc assez plausible que ces n" appartiennent à la classe des monnaies royales; 
si Ton est de cette opinion, on pourra avec le plus de probabilité les donner à Hiarbas, seul roi 
auquel nous n'ayons assigné aucune monnaie et à l'époque duquel convienne l'emploi de récriture 
normale; sur les monnaies de Hiempsal 11, son contemporain, on trouve de même une légende 
bilittère en caractères normaux. 2 ) 

Ce qui prête un intérêt particulier à ces monnaies, c'est la tête avec la coiffure singulière 
qu'on ne rencontre pas ailleurs. Millingen Ta prise pour le portrait d'un roi; mais les rois nu- 
mides, comme on l'a vu dans ce qui précède, se sont fait représenter de la même manière que les 
princes grecs. M. Judas, jugeant d'après l'exemplaire mal conservé du cabinet de France, a cru, 
à tort, qu'elle était tourrelée. 11 n'est point douteux qu'elle ne représente un dieu punique de 
même que les têtes sur les monnaies d'Adrumète, d'Hippo regius, de Macomada et de Lix, qui por- 
tent* des bonnets de différentes formes particulières. ) C'est probablement le dieu Es m un. Ce 
dieu, ainsi nommé parce qu'on le regardait comme le huitième des Cabires ou des fils de Sadyk, 
était d'un caractère uranique ou cosmique, mais on l'honorait aussi comme divinité médicatrice, et 
c'est pour cela qu'il fut identifié avec Esculape par les Grecs et les Romains. 4 ) Son culte était 
très répandu en Afrique; il y avait à, Carthage, dans la partie la plus élevée du bourg, un grand 
temple qui lui était consacré 5 ); dans les inscriptions lapidaires puniques, on rencontre souvent le 
nom d'Esmun, surtout comme faisant partie de noms propres 6 ); on pourrait donc s'attendre à 
trouver ce dieu figuré sur les monnaies africaines qui portent les images de toutes les autres divi- 
nités phénteiennes de quelque importance. 7 ) La tête de ces monnaies est barbue comme l'est 
ordinairement Esculape, et la coiffure convient à la qualité cabirique d'Esmun, car les dieux qui 
faisaient partie des Cabires, comme Phtah (Vulcain) 8 ), Taut (Mercure) 9 ) et les deux frères assimilés 
aux Dioscures 10 ) , étaient représentés avec des bonnets de diverses formes. 11 ) H faut ajouter que 



i) Si Ton veut compter ces monnaies au nombre de cel- 
les des villes, il ne faut sans doute prendre pour des 
noms de magistrat ni les deux légendes ni l'une d'entre 
elles, car les monnaies des villes numides ne portent 
ordinairement pas des noms de ce genre. 

2) Pour le roi Hiarbas, voyez plus haut p. 41. 

8) Que toutes les tètes coi fiées ainsi représentent des dieux, 
c'est ce qu'on peut conclure de celle qui est figurée sur 
la monnaie d'Adrumète (n» 29), où l'on voit en outre 
la partie supérieure du corps avec les mains; c'est évi- 
demment limage d'un dieu dans la même attitude que 
Sérapis sur le n° G3 de Sa b rata et que Turo sur le 
n° 375 de Hippo Diairhytus; voyez Vol. II p. 57. 

4) Voyez, sur ce dieu, Biovers Phônizier I p. 527-535 et Allg. 
Encycl. S. III T. 24 p. 391 et 396-397; conférez Maury sur 
une statue du dieu Esmon dans Revue archéol. fr. 111 



p. 763-773. 

5) Davis Carthage and lier remains, ch XVII. 

6) Falbe Recherches p. 94 et 103; Movers dans Allg. Encycl. 
l.c. p.396 note 93; Davis Carthage p.256et382. 

7) Sur les monnaies puniques, il faut regarder comme re- 
présentant des divinités phéniciennes, non seulement les 
images qui se distinguent par un costume ou des attri- 
buts particuliers, mais aussi celles qui ont l'apparence 
de divinités grecques ou romaines; car les Phéniciens, 
comme on le sait, aimaient à prendre celles-ci pour mo- 
dèles dans la représentation de leurs propres divinités. 

8) Voyez les monnaies d'Hippo regius, de Macâmada, de Lix 
- en Mauritanie et de Malaca en Espagne. 

q) Voyez les monnaies de Suthul, et de Sabrata en Syrttque. 
10) Voyez p. ex. les monnaies de Tripolis en Phénicie. 
n) On a rapporté au dieu Esmun une statue faisant parUe 
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le lion figuré au revers s'applique bien à ce dieu. Les types des deux faces, comme on le sait, 
sont souvent en rapport l'un avec l'autre; nous avons déjà fait remarquer ( p. 67 ),, que -les monnaies 
de Malaca et,de Macomada qui portent la léte du Cabire Plilah, ont- les unes et les autres un 
sanglier au revers, ce qui fait supposer que cet animal a été en quelque relation avec le dieu 
Plilah; par analogie on est autorisé à rapporter le lion figuré au revers des monnaies dont il s'agit 
au dieu dont elles offrent la télé. Or, on apprend par un auteur grec que, dans la ville d'Ascalon, 
Esculape, c. à d. le dieu phénicien correspondant, était représenté avec un lion 1 ), et l'on trouve 
aussi ailleurs des vestiges de rapports qui auraient «isté entre cet animal et Esculape. 9 ) 

86. Tête virile (du peuple), les cheveux pendant en longues boucles régulières, à dr. Grenetis. 
R-. Tête de l'Afrique, coiffée de la dépouille d'éléphant, à dr. Grenetis. £. 6, 7,4 gr. *) 

87. Autre semblable, avec une contremarque offrant la légende ff\p (b 1 ). M. 5. 7,0 gr. 4 ) 

88. Autre semblable, avec une contremarque offrant la légende 7|f (]in?). M. b. 6,6 gr. 5 ) 




La tête couverte de la peau d'élépliarj. figure sur les monnaies de Juba, et une télé d'homme 
avec la même chevelure apparaît sur une monnaie frappée par Tabraca et Tuniia (n°62), ainsi que. 
sur une monnaie de Masînissa (n° 59) émise, sous le règne de Juba, dans le nord de la Numidie; il 
est donc probable que les n" 86-88 appartiennent à cette partie de la Numidie. Comme ils sont 
dépourvus de légendes, il faut les rapporter aux monnaies royales plutôt qu'aux monnaies des 
villes (v. p. 6 et 23), et conséquemment c'est par Hiarbas 6 ), ou par un autre prince qui a possédé ce 
district avant Afasinissa, vassal de Juba, qu'elles ont été frappées. La tête du revers représente 
donc la Numidie (v. p. 4-4) et celte de l'avers, le peuple personnifié (v. p. 50); la chevelure frisée 
était une mode nationale (v. p. 44). La contremarque imprimée dans la monnaie n" 87 semble 
offrir les lettres X que M. Judas a regardées comme désignant le nom de Jol en Mauritanie 1 ); il 

d'un fragment d'architecture qui aélc trouvé ù Cherche! ; qui s'approche par sa forme plate de celle dont est sur- 

* voyez Maury l.c. noie 4. La léte de celle ligure diffère montée la statue. 

de celle dont il s'agit, en ce qu'elle est Imberbe et coif- i) '^«iijmoî kiarjoijrac. Marin us Vita Procli c.19. 

fée d'une espèce de bonnet plat, ornée d'une prftmetle 1) Voyez Movers Phônlzler I p.S3*-535. , 

sur le devant II est Irèl douteux que celte statue ait 3) Coll. de Thomscn n Copenhague et cab. de Paris, 

représente Lsmuri bile est sans bras, et les jambes ,4) Coll. du duc de l^iyiies et de H. Judas (Revue nuni. fr. 

«n sont grêles et ressemblent plus u celles d'un animal 185G p.230. pi. VI, 4|. 

i)un celles dune ligure humaine; or les monnaies afrl- s) Cab. de Copenhague. 

raines nous présentent seulement des divinités a figures s) La fabrique de ces monnaies est 1res diflVrente de celle 

purement humaines, on est dune amené ù croire que des n" précédents; s) dune on attribue les n»' SJ-8Ô 

In dllu ligure a été composée pour servir a un but par- à Hiarbas, il faut admettre que 1rs monnaies u» Sfi-88 

li i. :.•■(■ me»: archllectonique. Si néanmoins on veut ont élé frappées dans une autre ville; on remarque la 

; voir l'image d un dieu, on pourra fcut aussi bien ta même différence de fabrique dans les monnaies de Ma- 

prendre pour celle de Phtnti répondant i Vulcalu; plu- sinisait, voyez p. 60. 



sieurs monnaies de Malaca présentent la tête de ce dieu, 1) L. c 
caractérisé par les tenailles de Vulcain, avec un bonnet 
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est en effet bien possible que ce soit une contremarque de cette ville. Les lettres que porte la 
contremarque du n°88, sont moins distinctes; elles peuvent fournir les initiales du nom de la ville 
de Tuniza (voy. p. 52). 



Dans le mémoire de Duchalais sur les monnaies de la Numidie et de la Mauritanie, on 
trouve citée parmi les monnaies numides une pièce de bronze ayant pour types une tête imberbe 
et diadéméc et, au revers, un cbeval buvant^dans un vase, avec une inscription phénicienne indé- 
chiffrable. 1 ) Cette monnaie est incorrectement décrite; la tête n'est pas diadémée, le vase çst 
une tête de boeuf, et la légende à demi^ffacée est sans doute celflbérienne ; en tout cas elle appar- 
tient à l'Espagne. 2 ) 

Dans l'ouvrage de Cuper De elephantis p. 166 et 168, on trouve traitées deux monnaies por- 
tant sur la face la tête de J. César et son nom écrit en grec, et au revers un éléphant avec une 
légende qui paraffc phénicienne. Les caractères de "cette légende sont tellement tracés qu'on ne 
peut la déchiffrer d'une manière satisfaisante. Si ces monnaies sont authentiques, elles ont été 
frappées en Numidie après la victoire de César à Thapsus; mais il est plus vraisemblable, à cause 
de l'emploi de l'inscription grecque et des forjnes singulières des lettres puniques, qu'elles ont été 
fabriquées par un fau$sa^e moderne. 



Le système monétaire de la Numidie. 

Les seules monnaies d'or qui paraissent avoir été frappées en Nurpidie, sont les n°* 6 
et 7, avec le; buste de la Victoire et le cheval, qui appartiennent sans doute h Micipsa. Elles 
pèsent 7,6—7,4 grammes et rentrent, comme les statères, dans le système phénicien, d'après lequel 
sont réglées les monnaies d'argent du même roi. 

Les monnaies d'argent, qui sont toutes royales, ont été frappées dans deux systèmes 
différents. La table qui est ajoutée à la fin de ce volume, donne un aperçu de leurs poids et de 
leurs divisions d'après l'un et l'autre système. 

Les monnaies d'argent frappées parles premiers rois, savoir par Masinissa, Micipsa, 
ses deux fils et Jugurtha, présentent les poids ou les groupes de poids suivants: 1 4,6 gr., '11,1 — 
10,5 gr. , 7,7 — 5,7 gr., 3,6 — 3,0 gr. et 1,7 — 1,6 gr. Il en résulte que ce sont des tétradrachmes, 
des tridrachmes, des didrachmes, des drachmes et des hémidrachmes du système phénicien; 
le faible poids qu'offrent plusieurs pièces, doit être attribué à leur moins bonne conservation ou à, 
la négligence et à la fraude des officiers monétaires. 8 ) Le système phénicien 4 ) était prédominant 



i) Extrait p. 29 n° 21 pi. fig.12, p. 34-36. 

a) Voyez Lorichs Reeli. sur les méd.celtib. pi. 1,8; XXXIV,8; 

XXXV, letIO; Boudard Numism. Iber. p.181 suiv., pl.XVI, 

4; XVII, 10 et 13. 
8) Le n°10, dont il n'y a que deux exemplaires pesant 6,0 



didrachmes et qui, à la vérité, s'accorde mieux avec le 
système asiatique dont on se servait aussi à Carthuge; 
il faut pourtant admettre que ces pièces ont été des 
didrachmes du même système que les autres, puisqu'el- 
les ne s'en distinguent pas par les types. 



et 5,7 gr., présente un poids inférieur à celui des autres 4) Voyez, sur ce système,, le I» volume p. 118-119. 



SYSTÈME MONÉTAIRE. 75 

à Carthage, surtout pour les monnaies d'argent; Masinissa adopta les types monétaires de Carthage, 
et ce sont les monnaies de cet Etat qui circulaient dans la Numidie pendant le règne de ce roi 
et celui de Micipsa; il est donc bien naturel que les premiers rois se soient servis de ce système 
pour la fabrication 1 de leurs monnaies. Quant aux marques distinctives des ^différentes divisions, 
elles se séparent le plus souvent Tune de l'autre par le type du revers; quelquefois cependant on 
trouve deux divisions avec les mêmes types; tel est le cas pour les drachmes et les hémidrachmes 
de Micipsa n" 14 et 15, pour les tridrachmes et les hémidrachmes du même roi n" 17 et 18, et enfin 
pour les didrachmes et les drachmes de Jugurtha n ' 43 et 44 ; le poids seul suffisait pour dis- 
cerner ces divisions. 

Les mopnaies d'argent des deux derniers rois, Uiempsal II et Juba I, diffèrent sensible- 
ment de celles des rois précédents à l'égard des divisions et des poids, tandis que, sous ces mêmes 
rapports, elles concordent entre elles. Elles présentent trois espèces dont la 1" pèse 4,2 — 2,9 gr., 
la 2 me , 2,4 — 1,4 gr., et la 3 me , 1,0 — 0,7 grammes; ces espèces, pour la valeur, sont donc entre elles 
comme 1, £ et J. A la vérité, les pièces appartenant à une de ces trois divisions ne se séparent 
pas toujours suffisamment par le poids de celles d'une autre division, mais elles se distinguent par 
l'empreinte. Quant aux monnaies de Hiempsal, la 1" espèce offre au revers une couronne, la 
2 ne , un simple filet au pourtour, et la 3 me est facile à reconnaître à la petitesse des types. Les 
3 espèces des monnaies de Juba se séparent par la différence des types. Malgré la variété des 
poids que présentent les pièces de la 1" et de la 2"" espèce, on ne peut les rapporter à plus de 
deux divisions; car les poids des pièces aux mêmes types forment une série non interrompue, comme 
le montre la table supplémentaire des poids ajoutée à la fin de ce volume. Ces 3 espèces, comme 
on le voit, n'ont pu être des divisions du système phénicien auquel appartiennent les monnaies des 
rois antérieurs. Quand on examine auquel des autres systèmes monétaires, employés à cette 
époque dans les pays de la Méditerranée, il convient de les rapporter, l'hypothèse qui parait la 
plus probable, c'est, qu'elles n'appartiennent à aucun système grec, mais au système romain, 
et que par conséquent elles sont des deniers, des quinaires et des sesterces. Il est vrai qu'en 
différents pays grecs, dépendant de la république romaine, on frappait h cette époque des drachmes 
ayant le même poids réduit que l'on trouve dans un grand nombre des pièces de cfb deux rois; 
telles sont les drachmes illyriennes, achéennes, corinthiennes, rhodiennes et massaliotes, qui doi- 
vent sans doute leur origine à l'espèce romaine qui s'appelait victoriatus (= f denarius) 1 ), ou qui 
ont été en intime relation avec elle. Mais pourtant on ne saurait rapporter à cette classe de 
drachmes grecques les pièces dont nous nous occupons, à cause du poids trop élevé d'un grand 
nombre d'entre elle%. D'un autre côté, il est vrai que beaucoup de ces pièces ne s'accordent 
non plus avec le denieç romain, dont le poids normal était à cette époque de 3,9 gr.; mais la diffé- 
rence n'est pas aussi grande avec le système romain qu'avec les systèmes grecs; il faut surtout 
tenir compte des pièces les plus fortes, et sur les 135 pièces, qui ont été pesées pour cet ouvrage, 
il y en a seulement dix dont le poitîs s'élève un peu au-dessus du taux normal romain. Il faut 
encore ajouter que les 3 divisions dont les poids sont dans le rapport de 1 , ■§ et \ , s'accordent 
avec les 3 espèces ordinaires des monnaies romaines,- mais non avec celles des monnaies grecques, 
dont la 3 me , l'obole, était le £ de l'unité monétaire. Les rapports politiques enfin rendent pro- 

i) Voyoi Mommsen Rômlsches Mûnzwesen p. 390-400. 
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bable que c'est le système monétaire de Rome qui a été adopté par Hiempsal. Depuis la destruc- 
tion de Carthage les monnaies romaines, dont on se servait dans la province de l'Afrique, s'étaient 
sans doute répandues en Numidie, d'abord sous les relations paisibles qui ne cessèrent d'exister entre 
les gouverneurs de la province et Micipsa, puis pendant la guerre contre Jugurlha, lorsque les Romains 
étaient maîtres d'une grande partie du pays; Biempsal fut installé roi par le sénat de Rome et fut 
soutenu par Pompée contre son rival Hiarbas; 11 est donc fort naturel qu'il ait changé l'ancien sy- 
stème monétaire contre celui de Rome. On trouve, à la même époque, une pareille fluctuation 
de poids dans les drachmes grecques que nous venons de mentionner, et une plus grande encore 
dans les monnaies des deux derniers rois de Mauritanie, frappées également d'après le système 
romain. Si la variation du pdids légal provient seulement de l'incurie ou de la fraude des fonc- 
tionnaires de la Monnaie, ou si le gouvernement y a aussi pris part, voilà ce qu'on ne saurait 
décider. M. Vasques Queipo penche à attribuer les monnaies de Juba, au moins en partie, au 
système attique 1 ); mais M. Mommsen les rapporte «avec raison au système romain, en faisant 
remarquer que les deniers de ce roi se rencontrent dans les trouvailles faites en Italie. 2 ) 

Les monnaies de bronze de la Numidie présentent la même irrégularité de poids* 
que celles des autres pays africains. Comme leur valeur n'était pas en rapport avec le prix du 
métal, on se souciait peu que les pièces appartenant à une même division monétaire eussent un 
poids égal, on qu'il y eût à l'égard du poids un rapport exact entre les différentes divisions. On 
se contentait de donner aux pièces un poids qui correspondait approximativement à la valeur, et 
c'était moins par la pesée que par les types et le module qu'on distinguait les différentes espèces. 
C'est ainsi que des pièces qui, suivant les types et le module, ont dû appartenir à uqe même divi- 
sion, diffèrent souvent beaucoup entre elles pjfr le poids, tandis que d'autres dont les types sont 
différents, sont sous ce rapport si semblables les unes aux autres, qu'il est douteux si elles ont 
fait partie de la même division ou si elles en ont formé plusieurs. Il est donc en général difficile 
de déterminer les divisions auxquelles appartiennent les monnaies de bronze. De plus, comme 
les monnaies frappées par les villes étaient surtout destinées à une circulation locale, il n'est pas 
sûr qu'elles aient été réglées d'après un seul et même système, ou qu'elles aient appartenu au 
même systèfte que les monnaies royales. H s'agit enfin de savoir si le système ett resté le 
même pendant les différentes époques, ou s'il a changé avec celui des monnaies d'argent qui ont 
été frappées successivement dans deux systèmes différents. 

Les monnaies de bronze royales, émises avant le règne de Hiempsal II, lorsqu'on 
se servait encore du système phénicien pour la fabrication des monnaies d'argent, peuvent être rap- 
portées à 7 espèces différentes. Voici ces espèces avec la moyenne de leurs poids et les n" 
correspondants. La l re , poids 31 gr. 8 ), n°19. La 2 me , p.24gr., n°20. La 3 me , p.Hgr., n M 4 
et 21-33. La 4™, p.lOgr., n ' 37-40. La 5"% p.6gr., n 0i 41-42. La 6 mo , p.3,5gr., n" 34-35. 
La 7 me , p. 2gr. , n" 5 et 36. Pour les monnaies de Micipsa et de ses fils, qui ont toutes pour 
types la tête du roi et un cheval, les différentes espèces en ont été distinguées de la même ma- 
nière que les monnaies carthaginoises 4 ), par l'allure du cheval* et par le symbole accessoire. 5 ) Les 



t) Systèmes monétaires, Tables I p. 244. 
2) Rômisches Mûnzwesen p. 672. 
s) La pièce de ce poids est fruste. 



4) Voyez le Il me volume p. U7, 122 et 140. 
b) Conférez plus haut p. 29 et 33. 
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monnaies de bronze frappées par les deux derniers rois, après que le système romain eut été 
adopté pour les monnaies d'argent, ont probablement formé 6 espèces que voici. La 1", p. 52gr., 
n°55. La 2 me , p.39gr., n° 57. ■ La 3 me , p.l3gr., n° 56. La 4 me , p.8gr., n°58. La 5 me , p.6gr., 
n° 48. La 6 ne , p. 3,8 gr., n°49. Les 2 espèces qui appartiennent à Uiempsal H, se distinguent 
Tune de l'autre par les symboles accessoires, et les 4 de Juba I, par les types principaux, à l'ex- 
ception toutefois de la 1" et de la 3 ne espèce dont Mes types sont communs. On voit qu'à l'égard 
des pesées il y a une certaine différence entre les 6 espèces de ces deux rois et les 7 espèces 
des rois antérieurs. Toutefois il n'est pas vraisemblable qu'elles appartiennent au système romain 
comme les monnaies d'argent de ces rois, car elles s'éloignent encore davantage des monnaies de 
bronze romaines qui, à cette époque, ne Comprenaient pas plus" # de 4 divisions, dupondîus, a*, 
semis et quadrans, dont les poids normaux étaient, respectivement 27, 13,5, 7,6, et 3,8 grammes. *) 
Il faut donc plutôt supposer que les bronzes des deux derniers roiff appartiennent à l'ancien sy- 
stème, en admettant seulement que Juba ait»omis deux espèces et en ait introduit une nouvelle et 
plus grande. 

Les monnaies de bronze des villes doivent être qpnsidérées par rapport aux deux mêmes 
. époques, vivant et après la chute de Jugurtha. A la première appartiennent les monnaies inscrites 
en caractères anciens, c. à d. celles de Tabraca et Tuniza, Bulla regia, Suthul, Salviana et Sarai. 
Pour les monnaies de Suthul et de Sarîi, nous n'en connaissons f>as les poids; celles des autres 
villes semblent présenter deux espèces, Tune de 6 gr., l'autre de 4gr., qui ont pu être les mêmes 
que la 5 me ef la 6 me espèce des monnaies royales contemporaines. 9 ) Les monnaies des villes 
datant, d'après récriture, de la seconde époque, celles de Cirta, de Gazauphala et de Maco- 
mada, paraissent avoir formé 4 espèces; la 1" tst représentée j)ar le n°70, dont le poids nous est 
inconnu, mais qui, selon le module, répond à la 2 me espèce des monnaies de Juba; les 3 autres 
espèces pèsent en moyenne 13, 8 et 6 grammes. Çps 4 espèces, comme on le voit, se ratta- 
chent bien, tant h celles des bronzes royaux de la même époque qu'à celles des bronzes autonomes 
de la précédente. Il y a donc lieu de croire que les monnaies frappées par les villes ont formé 
un seul et même système pendant les deux époques, et que ce système n'a pas différé de celui 
des monnaies de bronze royales. Quant à la monnaie frappée par Cirta après qu'elle fut devenue 
colonie romaine, et qui est la seule monnaie latine qu'on connaisse d? la Numidie, on ne sait trop 
si elle est un semis R ), ou si elle appartient au même système iffdigène^ue les monnaies puniques. 4 ) 

i) Voyez Vol f p. 169 note G et Vol. II p. 177 note 1. 4) Les monnaies de bronze inscrites en latin qui ont été 

2) Les monnaies qui appartiennent peut être à Tucca (vov. frappées dans les autres pays de l'Afrique punique, appar- 

p. 70), se rattachent ù la 3 m « espèce des monnaies royales. tiennent pour la plupart, à ce qu'il semble, au même 

8) Elle est marquée d'un signe qui peut être celui du semis, 'système que les monnaies puniques; voyez le H»* volume 

mais auquel on peut aussi attacher une autre significa- p. 37, 64 et 176-177. 

tion; voyez plus haut p. 65. * 
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Aperçu de 1 histoire du pays. 

Les anciens appelaient Maurùania le dernier pays au nord -ouest de l'Afrique qui s'éten- 
dait depuis la Numidie jusqu'à la iner atlantique, et vers le sud touchait à la Gétulie, dont le sépa- 
rait un rameau de l'Atlas. Ce nom, de même que celui de Numidia, ne conserva pas toujours la 
même signification. A une époque antérieure, on entendait seulement par là le pays compris entre 
l'océan et le fleuve Mulucha (Malouïa), qui en marquait la limite du côté de la Numidie, c. à d. 
l'empire actuel de Maroc et Fez; mais plus tard, après que la Numidie occidentale y eut été an- 
nexée, on désigna aussi ce pays sous le même nom, de sorte que la Mauritanie eut pour frontière 
vers Test le fleuve Ampsaga [Oued-él-Kebir) et embrassa aussi la partie occidentale de l'Algérie. 
Ce sont ces dernières limites que nous avons adoptées ici, en réunissant les monnaies de l'an- 
cienne Numidie occidentale à celles de la Mauritanie proprement dite; nous en avons déjà indiqué 
le motif dans l'introduction aux monnaies de la Numidie. • 

Quoique sillonné en tous sens par les montagnes du gigantesque Atlas, ce pays offrait 
aussi beaucoup de vallées et de vastes plaines, arrosées par de nombreux courants d'eau et des 
rivières assez considérables. La partie orientale, appartenant autrefois à la Numidie, était plus fer- 
tile que l'intérieur de la partie occidentale ; mais les contrées qui avoisinaient l'océan, se distinguaient 
surtout par la richesse de la végétation ainsi que par la beauté de la nature et du climat; Strabon 
et Mêla célèbrent la prodigieuse fécondité de cette côte, et les mythologues y placent les jardins 
des Hespérides. Beaucoup de districts de la Mauritanie étaient aussi mieux cultivés et plus peuplés 
dans l'antiquité que de nos jours. ') 

Cette région de. l'Afrique tirait son nom de celui des habitants, qui furent appelés M au ri 
et aussi par les Grecs Maurusii, noms dont la dérivation est incertaine. 8 ) Le nom de Maures 
était employé pour désigner tantôt les peuplades qui étaient d'un teint foncé, tantôt tous les peuples 
qui habitaient le nord -ouest de l'Afrique, les Numides y compris. 9 ) Ils étaient composés des 

i • 

1) La Mauritanie se trouve décrite dans: Strabon XVII p. a) Pour les différentes opinions qui ont été émises sur l'é- 
825-831; Mêla f, 5; Pline V, 1; Ptolémée IV, 1-2. Pour tymologie du nom de Maures, voyez Lacroix Hist. de la 

les auteurs modernes qui en ont traité la géographie, Num. et de la Maur. p. 63. Movers (Phônizier 11,2, p. 372 

voyez surtout: Mannert Géogr. trad. par Marcus liv. III; suiv.) adopte l'opinion des anciens auteurs qui l'ont dé- 

D'Avezac Afrique ancienne II p. 159 suiv.; Forbiger Geo- rivé du teint foncé. Conférez plus bas p. 79 note 4. 

graphie II p. 862-877; Pauly Real-Encycl. d. class. Alt. IV 3) Movers l.c. note 2. Conférez plus haut p. 2 note 9. 
p.1658-1667; Movers Phônizier II. 2, p.514-554. 
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mêmes éléments que ceux des autres régions de l'Afrique septentrionale à l'ouest de la Cyrénaï- 
que. l ) Les aborigènes libyens, d'un teint blanc, avaient reçu parmi eux, à une époque très 
reculée, un peuple d'un teint foncé, d'origine éthiopienne, et avec le temps cette population 
s'était augmentée par des émigrations venues de l'Asie. On trouve, sur ces dernières, deux tra- 
ditions différentes dans les auteurs anciens. Suivant Tune, qui nous est transmise par Pro- 
cope, des Cananéens, abandonnant leur patrie à l'époque de l'invasion de la Palestine par Josué, 
auraient traversé l'Egypte, et se seraient répandus dans la région septentrionale de l'Afrique jus- 
qu'aux colonnes d'Hercule.-) L'autre tradition, rapportée par Salluste qui l'a puisée dans les 
livres du roi IliempsaU 8 ), porte que des Mèdes, des Arméniens et des Perses, appartenant à l'armée 
qu'Hercule avait conduite en Espagne, auraient passé en Afrique après la mort de ce héros, que 
les deux premiers peuples se seraient mêlés aux Libyens sur la côte de la Méditerranée 4 ), mais 
que les Perses se seraient établis dans le sud chez les Gétules, dans le voisinage de l'océan, et 
enfin que le peuple résultant de cette fusion aurait pris plus tard le nom de Numides, et conquis 
le pays auquel il donna son nom. La tradition d'Hercule conduisant en Ibérie une grande armée 
composée de différentes nations, n'est en effet qu'un mythe désignant la fondation qui fut faite en 
Espagne de nombreuses colonies phéniciennes, sorties en grande partie de Tyr, et conduites par le 
dieu tutélaire des Tyriens, assimilé à Hercule. 5 ) Mais au fond de la tradition fabuleuse il y a 
sans doute quelque chose de vrai. On peut en déduire que des émigrants de l'intérieur de l'Asie 
ont accompagné les colons phéniciens se rendant en Espagne, peut -être comme mercenaires pour 
défendre les nouveaux établissements dans le pays étranger, et qu'ils ont plus tard passé en Mau- 
ritanie; le nom de Karikon Teichos que portait une ancienne colonie phénicienne sur la côte atlan- 
tique, autorise à conclure que parmi eux se sont trouvés des Cariens. 6 ) 

Il nous reste encore à parier deg Phéniciens qui avaient fondé dans la Mauritanie des colo- 
nies en grand nombre, et auxquels Ie,pays dut sa civilisation. Non seulement on trouve le long de 
la Méditerranée et sur le littoral de l'Océan jusqu'au Sénégal un grand nombre de lieux dont les 
noms sont phéniciens 7 ); mais ce "fait est aussi constaté par les rapports positifs des anciens auteurs. 
Au V Œe siècle Hannon, à la tête d'une grande flotte, entreprit de Carthagc une expédition le long de 
la côte occidentale de l'Afrique, tant pour fonder des colonies, que pour coloniser de nouveau les 
anciens établissements phéniciens qui étaient tombés en décadence. 8 ) Au dire d'Eratosthenès , il 
aurait existé sur le littoral atlantique non moins {le 300 anciennes colonies tyriennes qui, ayant été 
détruites par les peuples indigènes, étaient désertes à son époque c. ^d. au lll me siècle; bien que 
ce nombre soit sans doute exagéré , il sert à démontrer combien "ont été nombreux les établisse- 



i) Confère* volume 11 p. 1,38 et 65, et ce volume p. 2. 

2) Bell. Vand. 11,10. Procope s'en rapporte à deux stèles 
de marbre près de Tigisis en Numidie qui, par une In- 
scription phénicienne, constataient ce fait. Mannert (Géo- 
gr. p. Marcus p. 244-245) et Kcnrick {Phœnicia p.C6-68) 
ont révoqué en doute l'existence de ces stèles ainsi que 
l'authenticité du récit de Procope, mais sans raison suffi- 
sante; voyez Lacroix Ilist de la Num. et de la Maur. 
p.C-7, et Movers Phônuier II, 2, p. 429-434. Ce dernier 
auteur, par une déduction approfondie (l.c. p.413 suiv.), 
a rendu assez probable que des Cananéens émigrés se 
soient répandus dans le nord de l'Afrique. 



8) Jugurtha cl 8 (21). 

4) Selon cette tradition le nom de Mèdes, par la pronon- 
ciation barbare, aurait passé en celui de Maures. 

5) Voyez Movers Phôniziej; 11,2, p. 109 suiv. Conférez Man- 
nert Géogr. p. Marcus p. 242 et Kenrick Phœnicia p.122 
et 143. 

e) Conférez Movers Phônizier H, 2, p. 549-554. 

7) On trouve un aperçu de ces noms dans Movers Phôni- 
zier p.514suiv. et p.534. 

8) Hanno Periplus. Conférez Movers l.c. p. 527 et Mannert 
l.c. liv.lll ch.lX. 
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ments des Phéniciens de cette côte. ') Un golfe au sud de Lixus portait, selon Strabon, le nom de 
Sinus Emportons d'après les colonies phéniciennes qui y étaient établies. 2 ) La fondation de ces 
colonies remonte à une époque très ancienne; c'est ce qui ressort déjà de la tradition suivant la- 

■ 

quelle les compagnons d'Hercule sont passés d'Espagne en Mauritanie, et du récit de l'expédition 
d'Hannon. Il faut ajouter que Strabon dit que les Phéniciens avaient fondé des colonies en dehors 
des colonnes d'Hercule peu de temps après la guerre de Troie 3 ), et qu'il y avait près de la ville 
de Lixus un sanctuaire consacré à Hercule qu'on disait être plus ancien que le temple de Gades 4 ), 
érigé à l'époque même de la fondation de celte ville en 1100. 

Nous allons donner un aperçu de l'histoire de la Mauritanie, en la divisant en trois 
époques. 

1" époque, avant la réunion de la Numidie occidentale à la Mauritanie en 106. 

La Numidie occidentale formait au temps où florissait Carthage, un royaume à part, 
celui des Massésyliens, dont la ville de Siga était la capitale. Le premier roi qu'on en con- 
naisse, est Syphax, qui pendant la 2 me guerre punique fut d'abord allié de Rome, alliance qui l'im- 
pliqua dans une guerre contre Gala, roi des Massyliftis, dans laquelle il essuya plusieurs défaites; 
plus tard il embrassa le parti de Carthage, en épousant Sophonisbe, fille d'Asdrubal. Après que 
Masinissa, revenu d'Espagne en Afrique, eut recouvré le royaume de son père, Syphax l'attaqua et 
conquit la Numidie orientale, en 205; mais l'arrivée de Scipion en Afrique releva Masinissa; Sy- 
phax succomba sous les forces réunies de ce roi et .des Romains, et fut fait prisonnier dans une ba- 
taille près de Cirta, en 202. 5 ) Vermina, fils de Syphax, chercha en vain, à l'aide d'Annibal, à se 
maintenir contre Masinissa qui soumit le*royaume massésylien. Sous Masinissa et Micipsa, ce pays 
formait une partie du grand royaume numide; puis, dans le partage qui, par l'intervention de Rome, 
en fut fait entre Adherbal et Jugurtha, il échut à ce dernier, et enfin, après la ruine de Jugurtha, 
il fut annexé à la Mauritanie. * • 

Quant à la Mauritanie proprement dite, l'histoire en est presque inconnue pendant 
cette période. 6 ) On trouve rapporté que Carthage combattit les Maures 7 ), sans doute pour dé- 
fendre ses colonies, que de* Maures servaient comme mercenaires dans l'armée de Carthage, et 
qu'un roi des Maures conclut une v alliance avec Hannon qui médita une révolution à Carthage. 6 ) 
Le premier roi qui t soit nommé, est Bucar, qui donna une escorte de 4000 Maures à Masinissa 
revenant d'Espagne, pour le conduire dans son jroyaurrfe à travers le pays de Syphax. 9 ) On ne 
connaît aucun des rois suivants avant Bocchus, qui prit d'abord le parti de Jugurtha, son gendre, 
dans la guerre contre Rome, mais, battu par Marius, finit par le livrer à Sylla; en récompense de 
cette trahison il reçut la plus grande partie de la Numidie, depuis le fleuve Mulucha jusqu'à la 
ville de Saldae. 

Le peuple de l'intérieur de ces pays était divisé en différentes tribus ayant à leur tête des 

i) Strabon, auquel nous devons ce rapport d'Eratosthenès 5) Voyez sur Syphax: Lacroix Hist.de la Numidie p. 9suiv. 

(XVII p. 826 et 829), en révoque en doute la justesse, à et Pauly Real-Encycl. IV p. 1609 suiv. 

bon droit quant au nombre, mais non quant au fait 6) Conférez Lacroix Le p. 64 suiv. 

lui-même. Cf. Movers Le. p. 525-527 et Kenrick Phœ- 7) Justin XIX, 2. Orose IV, 9. 

nicia p. 135. 8) Justin XXI, 4. Conférez Dureau de la Malle Carthage 

2) Strabon XVII p. 826. p. 17 (dans l'Univers pittoresque). 

3) Strabon I p. 48. 9) Tite-Live XXIX, 30. 

4) Pline XIX, 22. % 



HISTOIRE DU PAYS. 81 

chefs ou princes indigènes , qui étaient soumis aux rois. *) Les villes phéniciennes du littoral 
étaient pour ia plupart tributaires de Carthage ou dépendantes de cet Etat; après sa chute, elles 
passèrent sous la domination des rois. Les arts, le culte et la langue des Phéniciens se répan- 
dirent peu à peu parmi la population tadigène. Cependant la civilisation n'y avait encore fait que 
peu de progrès, surtout dans l'intérieur du pays; toutefois, vers la fin de cette époque, grâce aux 
efforts de Masinissa et de Micipsa, elle a dû être plus avancée dans la Numidie occidentale que 
dans l'ancienne Mauritanie. 

II ne époque, depuis l'annexion de la Numidie en 106 jusqu'à l'expiration de la première 
dynastie en 33. 

Ce que les anciens auteurs nous ont transmis sur cette époque, est très incomplet et en 
partie contradictoire. Ils nous apprennent que le grand royaume formé par Bocchus, a été divisé 
en deux Etats soumis à des rois qui ont porté les noms de Bocchus et de Bogud ; mais ils ne disent 
ni quand ce partage a eu lieu, ni quel a été le nombre de ces rois, et il arrive parfois qu'on 
ne voit pas clairement sur laquelle des deux Mauritanies a régné le roi dont il est fait mention. 
Plus bas, en nous occupant de la classification des monnaies appartenant à cette dynastie, nous 
entrerons dans un examen détaillé de la succession des rois; ici nous allons signaler seulement 
quelques faits principaux et non contestés. Les premiers événements qu'on trouve rapportés de 
cette époque, appartiennent à Tan 81. Un roi mauritanien attaqua alors le roi numide Hiarbas 
lorsque, vaincu par Pompée, il s'était réfugié dans l'ouest de ses domaines. 9 ) Au môme temps, 
une lutte s'engagea, sur la côte atlantique, entre un certain Ascalis, sans doute un prétendant au trône 
de Mauritanie, et Sertorius, célèbre chef espagnol; Ascalis fut soutenu par des pirates ciliciens, 
arrivés dans ces parages avec Sertorius, et par des troupes envoyées d'Espagne par Sylla; mais 
Sertorius le vainquit et prit la ville de Tingis où il s'était retiré. *) Pendant la guerre que fit 
César contre Juba et les Pompéiens, le roi de la Mauritanie orientale, ligué avec Sittius, envahit 
les Etals de Juba, et, après la bataille de Thapsus, il obtint en récompense ce qui restait encore de 
la Numidie occidentale, c. à d. le district situé entre la ville de Saldœ et le fleuve Ampsaga. Les 
rois mauritaniens prirent aussi part à la guerre qui se faisait en Espagne entre César et les Pom- 
péiens; en 48, un Bogud passa en Espagne pour aider Longinus, lieutenant de César, à combattre 
le gouverneur pompéien de ce pays, et à la bataille de Munda, en 45, nous trouvons l'un des deux 
rois dans l'armée de César et les fils de l'autre combatlant dans les' rangs de Cnéius Pompée. 
En 38, Bogud, roi de la Mauritanie occidentale, embrassa le parti de Marc-Antoine, et fit une ex- 
pédition en Espagne pour déposséder les légats d'Octave; pendant son absence les habitants de 
Tingis se révoltèrent, et Bocchus, roi de l'autre Mauritanie, occupa son pays; Bogud, ne réussis- 
sant pas dans sa tentative en Espagne et ne pouvant rentrer dans ses Etats, se réfugia en Orient 
auprès d'Antoine, tandis que Bocchus reçut d'Octave l'investiture du royaume occidental. Ce 
Bocchus, dernier roi de la dynastie, mourut en 33. 

La civilisation phénicienne se maintint sans doute pendant toute cette époque, mais celle 
des Romains ne put faire autrement que de pénétrer peu à peu dans la Mauritanie, soit par 
le commerce actif qui se faisait entre les villes maritimes et la côte voisine de l'Espagne, où pré- 

1) Conférez plus haut la Numidie p. 4. 3) Plutarque Sertorius c.9. Cf. Lacroix Hist.de la Num. et 

2) Voyez plus haut p. 41 note 5. de la Maur. p.C6-67. 

11 
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dominaient alors la langue et les moeurs romaines, soit par suite des relations intimes qu'entrete- 
naient les rois avec les Romains; cette influence a dû se faire sentir surtout vers la fin de cette 
époque, après que la Numidie orientale fut devenue province romaine. 

III" époque, après l'expiration de la première dynastie en 33. *) 

Après la mort de Bocchus, Octave jugea à propos de ne pas lui donner de successeur; il 
fit établir des colonies romaines dans les régions voisines des côtes 9 ), mais il ne transforma pas 
le pays en province, et en 25 il le concéda comme royaume à Juba, fils du dernier roi de Nu- 
midie. A Juba (II) succéda son fils Ptolémée, qui mourut en 40 après J. C. , assassiné par Tordre 
de l'empereur Caligula; nous nous occuperons de l'histoire de ces deux rois en traitant de leurs 
monnaies. 8 ) Les Maures se révoltèrent sous la conduite d'Edémon pour venger la mort de 
leur maître, et ne furent soumis qu'après plusieurs campagnes, dans lesquelles Suetonius Paultnus 
et Hossidius Géta commandaient l'armée romaine. En 42 la Mauritanie fut réduite en province 
par Claude et divisée en deux parties. La province orientale eut la même étendue que le royaume 
de Bocchus (II), et fut dès lors appelée Césarienne d'après la capitale, l'ancienne Jol, qui avait pris le 
nom de Césarée; la province occidentale, qui comprenait le pays de Bogud, reçut le nom de Tin- 
gitane ; on donna aussi aux deux provinces les noms de Mauritania Bocchi et Mauritania Bogudiana 
d'après les rois qui y avaient régné. Chacune d'elles fut gouvernée par un procurateur. Sur la 
côte occidentale, la domination romaine ne s'étendait pas au-delà du fleuve Sala; dans l'intérieur, la 
frontière vers le sud était indécise, parce que les hordes Maures et Gétules erraient dans ces con- 
trées. Après la mort de Néron, Lucceius Albinus, procurateur de la Tingitane, auquel Galba avait 
aussi confié le gouvernement de la Césarienne, tâcha de se rendre indépendant et aspira à la 
royauté ; mais il fut vaincu par le parti de Vitellius et mis à mort. 4 ) Les empereurs cherchèrent 
à répandre la civilisation romaine et firent fonder des colonies en maints endroits 5 ); mais les bar- 
bares du sud ne cessèrent pas de faire des incursions, et il fallut de nombreuses garnisons et des 
campagnes réitérées pour défendre le pays. A une époque postérieure, sans doute sous Dioctétien 
ou Constantin, la partie orientale de la Césarienne, entre la ville maritime de Saldœ et le fleuve 
Ampsaga, fut constituée en province à part sous le nom de Mauritania Sùifensis; puis la Tingi- 
tane fut* détachée de l'Afrique et réunie en une province avec la Bétique 6 ) ; cette disposition resta 
en vigueur, autant que subsista l'empire romain. 

Aperçu des monnaies de la Mauritanie. 

Les monnaies de la Mauritanie dont, par anticipation, nous donnons ici un aperçu, se divi- 
sent, de même que celles de la Numidie, en deux classes, celle des rois et celle des villes. Les 

i) Voyez, sur cette époque, la Géogr. de Mannert p. Marcus ce paya fut fait province romaine en 42. Mais ces deux 

p. 464 suiv. et Lacroix Hist. de la Num. et de la Maur. savants ont, à tort, entendu UTOABMAIOY KKro- 

■ p.G9suiv. et p. 79 suiv. , NON dans la dite inscription par petit-ûls de Ptolémée, 

2) 11 y avait 1 1 colonies romaines , fondées sous Auguste, roi de Mauritanie, au lieu de descendant de Ptolémée Phl- 
dont 3 dans la Tingitane et S dans la Césarienne; voyez ladeiphe; voyez Visconti Icon.gr. III p. 275 notes et plus 
Zumpt Gomment, epigr. p. 381. bas les articles de Juba II et de Ptolémée. 

3) MM. Bœckh (Gorp. Inscr. gr. n° 360) et Becker (Rom. Al- 4) Tacite Hist. H, 58-59. 

terth. III, 1 ; p. 230 ) ont déduit d'une inscription d'Athènes &) On en trouve la liste dans Becker Rôm. Altertbûtner III, 1 , 

qu'après Juba (II) et son fils Ptolémée, il a régné encore p. 231. 

un Juba et un Ptolémée dans la Mauritanie avant que 6) Sur l'époque de ces changements, voyez Becker le. p.232. 



MONNAIES EN GÉNÉRAL. 83 

monnaies frappées par les rois sont les plus anciennes et doivent par conséquent former la pre- 
mière classe. 

Les monnaies des rois sont d'argent et de bronze. Celles qui sont antérieures au 
milieu du dernier siècle, de même que les monnaies royales de Numidie de cette époque, 
ne portent pas le nom du roi, mais seulement son effigie; elles présentent une légende punique 
en caractères anciens, qui désigne la monnaie comme royale, et fournit en outre le nom du préfet 
ou du trésorier qui Ta frappée. Les pièces d'argent appartiennent au système phénicien, usité en 
Numidie à la même époque. Les monnaies des deux derniers rois contemporains de la pre- 
mière dynastie ne portent pas la tête du roi, mais son nom; celles de Bocchus, exclusivement en 
bronze, sont inscrites en caractères néopuniques et offrent aussi les noms des villes où elles ont 
été frappées, tandis que celles de Bogud sont en argent, frappées d'après les deniers romains, et 
contiennent le nom du roi seul, écrit en latin. Les monnaies des deux rois de la dernière 
dynastie, Juba II et Ptolémée, s'éloignent beaucoup des précédentes. Les légendes présentent 
le nom et le titre du roi ou de la reine, écrits en latin ou en grec", on trouve cependant encore, 
sur une pièce de Juba, le nom d'une ville écrit en punique; les types sont très variés et en partie 
empruntés aux monnaies romaines. Les monnaies d'argent en forment la grande majorité et sont 
toutes des deniers. 

Les monnaies des villes sont en bronze comme celles des villes numides. Les pu- 
niques, qui en forment le plus grand nombre, ont pour la plupart été frappées par les villes mari- 
times, surtout celles de la côte atlantique. Elles portent le nom de la ville écrit en entier, et quel- 
quefois en outre un mot qui indique l'autorité communale en opposition à celle du roi, ou un mot 
signifiant monnaie, mais pas de noms ou de titres de magistrats. L'écriture en est néopunique, mais, 
sur les monnaies de Tingis et de Zilis, elle est cependant entremêlée de caractères normaux; une 
légende latine est ajoutée à la punique sur quelques monnaies de Tingis et de Lix. Quant aux types, 
on rencontre les têtes de différentes divinités, mais le plus souvent celle du peuple personnifié; ceux 
qui prédominent au revers, sont des épis et des grappes de raisin. L'époque à laquelle appartien- 
nent les monnaies puniques, à en juger par l'écriture comparée avec celle des monnaies royales, 
est la seconde moitié du dernier siècle avant notre ère; on n'y trouve la tête ou le nom d'aucun 
autre empereur que d'Auguste. Des monnaies purement latines ont été frappées par deux villes, 
Césarée et Babba; elles embrassent l'époque depuis Auguste jusqu'à Galba; l'empreinte en est 
plus romaine qu'africaine. 



A. 

Les monnaies des rois. 

Observations sur la succession des rois de la première dynastie 

mauritanienne. 

Nous avons déjà fait remarquer (p. 81) que les rapports incomplets et incohérents que nous 
ont laissés les anciens auteurs, ne permettent ni de déterminer combien il y a eu de rois du 
nom de Bocchus ou de Bogud, ni de décider dans laquelle des deux Mauritanies ou pendant quel 



84 MAURITANIE. 

temps a régné chacun d'eux. Les savanls qui se sont occupes de l'histoire ou des monnaies de 
la Mauritanie ont résolu très différemment ces questions; il faut donc que nous les soumettions 
à une discussion, avant de procéder à la classification des monnaies dont il s'agit. Dans ce but, . 
après avoir cité par- ordre chronologique tous les faits relatifs à ces rois, qui sont rapportés dans 
les anciens auteurs, nous donnerons un résumé des opinions émises à ce sujet, et nous tâcherons 
enfin de dégager des données historiques embrouillées de cette époque les faits qui nous paraîtront 
les plus conformes à la vérité. 

Quant à Bocchus, beau -père de Jugurtha, auquel nous donnerons le nom de Bocchus I, 
tout ce qu'on sait de lui après la chute de Jugurtha, c'est qu'il fit, en 91, ériger des trophées à 
Rome dans le capitole. ! ) Orose nous apprend qu'en 81 un Bogud, fils d'un Bocchus, roi des 
Maures, porta secours au grand Pompée contre Hiarbas (Hiertas). 2 ) À partir de Fan 49 les rap- 
ports deviennent plus fréquents par suite de la participation des rois aux guerres civiles de Rome. 
D'après Dion Cassius*), deux rois, Bocchus et Bogud, furent, en 49, reconnus par César et le sénat 
de Rome. L'année suivante' Bogud, appelé en Espagne par Q. Cassius Longinus, lieutenant de 
César, l'aida à vaincre M. Marcellus qui défendait cette province au nom de Pompée. 4 ) En 46 
Cn. Pompée, à l'instigation de Caton, partit d'U tique avec une flotte pour attaquer Bogud, et essaya 
de surprendre une ville du nom d'Ascurus, mais fut repoussé avec perte. 5 ) La même année, le 
roi de la Mauritanie orientale, conjointement avec Sittius, envahit les pays de Juba; ce roi est 
appelé Bocchus par Hirtius et par Appien 6 ); mais, dans le passage de Hirtius, tel qu'il est reproduit 
dans plusieurs éditions du siècle passé, on lit Bogud au lieu de Bocchus. L'année suivante, nous 
trouvons Bogud du côté de César à la bataille de Munda, où, par l'assaut donné au camp des Pom- 
péiens, il contribua beaucoup à sa victoire, tandis que les fils de Bocchus combattaient dans les 
rangs de Cnéius Pompée. ^ César, au dire de Suétone, aima Eunoé, épouse de Bogud, et combla 
de dons cette reine ainsi que sou mari. 8 ) En 40, selon Appien 9 ), un Bocchus, sur l'invitation 
de Lucius, frère de Marc-Antoine, passa en Espagne, qu'il essaya d'enlever à Carinas qui l'admini- 
strait pour Octave. En 38, Bogud, roi de Tingitane, se laissa engager par le même L. Antonius 
à faire une expédition en Espagne contre les légats d'Octave. t0 ) Pendant son absence Bocchus, 
roi de la Mauritanie orientale, s'empara de son royaume, avec le consentement d'Octave, et régna 
sur les deux Mauritanies jusqu'en 33. Bogud, qui s'était réfugié auprès de Marc-Antoine, mourut 
en Grèce en 3t. M ) 

De ces récits peu cohérents des anciens auteurs on a tiré des conclusions très différentes. 
Mannert à présumé 1 -) que Bogud, allié de Pompée en 81, était fils de Bocchus, beau -père de 
Jugurtha, et que l'adversaire de Juba portait le nom de Bocchus. M. Haakh lfl ) est d'avis que le 

i) flutarque Marins c. 32; Sulla c.6. * ?) Dion XL1I1, 36 et 38. 

a) Orose V, 21: Pompeius ffiertam, Numidiœ regem, perse- 8) Suétone Cœsar c. 52: Dilexit Uunofri, Mauram, Bogudis 

cutus, fugientem a Bogude, Bocchi Maurorum régi* filio, uxorem, cui maritoque ejus plurima et immetisa tribuU. 

spoliari omnibus copiis fecit. 9) Appien Bell. civ. V, 26. 

3) Dion XLI,42: 8 n Bôx X oç xai Boyovaç 0aatlêïç, on 10) Dion XLVI1I, 45. 

/jfdço* ttvrw (Pompée) ijaav, ujyo^tdadrjcay (pur César), il) Voyez, sur ces deux derniers rois, plus bas sous leurs 

4) Hirtius Bell. alex. c. 59 et 62. Tite-Live Fragments des monnaies. 

livres CXU et CXIII conservés par Priscien (Livii op. éd. 12) Géographie X, 2 (1825) p. 382-386; trad. de Marcus p.712- 
Drakenborch VI p. 987). 7 1 5. 

5) Hirtius Bell, afric. c.23. 13) Dans Pauly Real-Encycl. I (1842) p.l 125 et 1140. 

6) HirUus Bell, afric. c.25. Appien Bell. civ. 11,96; IV, 56. 
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premier Bocchus laissa tout son royaume à ses deux fils, Bocchus et Bogud, qui régnèrent en 
commun jusqu'en 38; il pense que c'est Bocchus qui, en 46, s'est allié avec César contre Juba, et, 
Tannée suivante, a changé de parti; mais le roi qui, en 40, guerroya en Espagne contre le légat 
d'Octave, serait, selon lui, Bogud, et non Bocchus, comme le dit Appien. Dans sa traduction de 
la géographie de Mannert 1 ), M. Ma rcu s,, refaisant la partie qui concerne l'histoire de la Mauritanie, 
est arrivé à un autre résultat; voici comment ce savant établit la filiation des événements et la 
succession des rois qui s'y rattache. A la mort de Bocchus l'ancien, entre les années 91 et 81, le 
royaume fut partagé entre ses deux fils, dont l'aîné, Bogud, hérita de la Tingitane, l'autre, Bocchus, 
du pays nouvellement acquis, appelé plus tard Mauritanie Césarienne. Bogud, fils dé ce second 
Bocchus, aida Pompée en 81 à se débarrasser de Hiertas; plus tard, en 48, il passa en Espagne, 
comme allié de César, fut attaqué, en 46, par Cnéius Pompée en Afrique, envahit au même temps, 
avec Sittius, les Etats de Juba, combattit pour César à la bataille de Munda en 45, et mourut peu 
de temps après,. laissant pour successeur Bocchus, le dernier roi, qui mourut en 33. La Tingi- 
tane au contraire fut, en 49, gouvernée par un roi nommé Bocchus, allié de Pompée, qui, en 45, 
envoya ses fils en Espagne au secours des Pompéiens, et mourut en 40, après avoir vainement es- 
sayé de chasser de l'Espagne Carinas, légat d'Octave. Son successeur fut le roi Bogud qui, appelé 
par L. Antonius, fit, en 38, une invasion en Espagne, et se vit dépouillé de son royaume par Boc- 
chus. Suivant l'opinion de M. Marcus, il y a donc 3 rois qui, après la mort de l'ancien Bocchus, 
se sont succédé dans chacune des deux Mauritanies, dans la Césarienne, Bocchus, Bogud et Boc- 
chus, dans la Tingitane, Bogud, Bocchus et Bogud. M.Lacroix, dans son histoire de la Mauri- 
tanie, a suivi l'exposition de Marcus.-) M. D'Avezac 8 ) suppose, comme M. Haakh, que les deux 
derniers rois, Bocchus et Bogud, ont été fils de Bocchus, allié de Marius, mais il présume que le 
premier de ces rois a régné sur la Césarienne, et le second, sur la Tingitane. Duchalais, trai- 
tant des monnaies latines de Bogud, a émis une opinion qui diffère de celle de Marcus et de 
Lacroix 4 ); il est d'avis que le roi de la Césarienne qui fut ennemi de Juba et allié de César, est 
un Bocchus, et que le roi du nom de Bogud qui, mandé par Longinus, passa en Espagne pour 

m 

combattre les Pompéiens, qui possédait la ville d'Ascurus, assiégée par Pompée le Jeune, et qui 
combattit du côté de César à la bataille de Munda, a été roi de la Mauritanie occidentale et le 
même qui s'attacha plus tard à Marc-Antoine et fut entraîné dans la ruine du triumvir. Dernière- 
ment, dans ses recherches sur les monnaies de ces rois, M. Judas a adopté l'opinion de Marcus, 
en supposant qu'à l'époque de César et d'Octave, la Mauritanie ancienne était occupée par un Boc- 
chus, et la Mauritanie nouvelle, par un Bogud. 5 ) 

Voici les principales objections ou remarques auxquelles donnent lieu les différentes ma- 
nières dont on a établi la succession de ces rois. Il parait d'abord invraisemblable, si l'on tient 
compte du temps, que les deux derniers rois, morts en 33 et 31, aient été fils du Bocchus qui en 
106 livra Jugurtha aux Romains, comme l'ont cru MM. Haakh et D'Avezac; il y a sans doute eu 
plusieurs rois après lui. Puis, l'opinion de Haakh, suivant laquelle les deux fils du premier Boc- 
chus ont régné en commun, ne peut être admise par la raison que, selon le témoignage de Pline, 

t) Publiée en 1842, p. 453-455 et 459-461. 4) Mono, de la Num. et de la Maur. (1849), Extr. p. 58-59. 

a) Dans l'Univers pittoresque (1844) p. 60-68. 5) Revue num. fr. 1856 p. 233 et 235-236., 

-3) Afrique ancienne (1844, dans l'Univers pittoresque) p. 215. 
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la Mauritanie occidentale était appelée Bogudiana, et la Mauritanie orientale, celle de Bocchus. ! ) Pour 
ce qui est de la période antérieure à Tan 49, il semble assez probable, bien que ce ne soit rapporté 
par aucun auteur ancien, que Bocchus I a partagé le royaume entre ses deux fils, de manière qu'un 
Bogud a reçu l'ancienne Mauritanie, un Bocchus, la nouvelle; mais quant à l'époque où ce partage 
a eu lieu, il n'est pas sûr que Bocchus soit mort entre 91 et 81, comme le pense Marcus lorsqu'il 
prend Bogud, envoyé en 81 par son père Bocchus au secours de Pompée, pour un petit- fils de 
Bocchus I; il est tout aussi possible que ce Bogud ait été fils de Bocchus I, et que celui-ci ait 
vécu encore après 81. Quant à l'époque postérieure à Tan 49, il est à remarquer que le roi 
mauritanien, allié de .César et qui attaqua Juba en 46, est appelé Bocchus dans tous les codices de 
Hirtius 9 ) ainsi que dans deux passages d'Appien, mais qu'il n'est désigné par aucun ancien auteur 
sous le nom de Bogud. Or, si le nom de ce roi, qui a dû régner dans la Mauritanie orientale, 
est véritablement Bocchus, il s'ensuit que le Bogud qui figure dans les événements des années 48, 
46 et 45, a été roi de la Mauritanie occidentale, et Ton est ainsi amené à supposer que, depuis 
Tan 49, il n'a régné qu'un seul Bocchus dans le premier de ces royaumes et un seul Bogud dans 
le second. Nous allons examiner comment les différents rapports des anciens auteurs que nous 
avons cités plus haut, se laissent concilier avec cette supposition. Lorsque Dion rapporte que les 
fils de Bocchus, en 45, combattirent pour Cnéius Pompée en Espagne, il est permis de croire, que 
la bonne intelligence entre ce roi et César a été rompue par quelque raison qui nous est restée 
inconnue. 8 ) Quant à l'expédition que Bocchus, au dire d'Appien, aurait faite, en 40, contre le 
légat d'Octave en Espagne, cette expédition ressemble tellement à celle qu'entreprit deux ans après 
Bogud, roi de Tingitane, qu'il y a lieu de croire que ce n'est qu'un seul et même événement, et 
qu'il est permis de regarder comme incorrect le rapport d'Appien, auteur peu exact et dans le texte 
duquel ce récit se trouve tout isolé; il est encore possible, comme le suppose M. Haakh, qu'Appien 
ait appelé par erreur ce roi Bocchus au lieu de Bogud. Le roi Bogud qui fut attaqué par Cnéius 
Pompée en Afrique, a tout aussi bien pu régner dans la Tingitane que dans la Mauritanie orien- 
tale, car la ville d'Ascurus, à ce qu'il semble, était située près de l'embouchure de la Mulucha 4 ), qui 
formait la limite entre les deux Mauritanies, et a pu appartenir à l'un et à l'autre de ces royaumes. 
Pour ce qui concerne la liaison de César avec l'épouse de Bogud et ses bienfaits envers ce roi, on voit, 
par le rapport de Dion (v. p. 84 note 3), que le dictateur a été à la fois en relation amicale tant avec 



l) Pline V, t : Diu regum nomina obtinuere, ut Bogudiana 
appellaretur extima, itemque Bocchi, quœ nunc Caesari- 
en&is. 

a) M. Marcus (l.c. p. 454) prétend que ce roi est appelé Bo- 
gud par Hirtius, sans mentionner l'existence d'une vari- 
ante. Nous n'avons trouvé la lecture Bogud dans au- 
cune édition postérieure à celle deCressé de 1785; toutes 
celles qui ont été publiées après ce temps, y comprise la 
dernière de Nipperdeius en 1847, portent Bocchus. Le 
même savant, se référant aux fragments de Tite-Live 
conservés par Priscien, dit que cet auteur s'accorde avec 
Hirtius sur le nom de ce roi; mais, dans ces fragments, 
Il n'est fait meption que d'un Bogud qui a été en rela- 
tion avec Longinus en Espagne. 

3) Bocchus a peut-être abandonné le parti de César, en 



voyant celui-ci lui préférer Bogud, voyez Suétone l.c. 
p. 84 note 8. En tout cas il faut admettre qu'un Boc- 
chus ou un Bogud ait rompu une alliance avec César, car, 
d'après le passage de Dion XL1,42, ils furent en 49 tous 
les deux ennemis de Pompée et reconnus rois par César. 
A la vérité M. Marcus (l.c.p.455 notel), adoptant une autre 
lecture de ce passage, veut en inférer que l'un d'eux, selon 
lui Bocchus, roi de Tingitane, a été déclaré roi par le parti 
de Pompée; mais le texte que nous avons cité plus haut 
(p. 84 note 3), est celui qui se trouve dans les deux der- 
nières et meilleures éditions, celle de Becker de 1849 
et de Gros de 1855; d'ailleurs, quelle que soit la variante 
qu'on préfère, on ne pourra interpréter le texte comme 
l'a fait M. Marcus. 
4) Voyez Mannert Géogr. p. Marcus p. 678-679. 
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Boccbus qu'avec Bogud. Il faut enfla faire remarquer que les dénominations de Mauritanie* Bo- 
gudiana et Boccki, s'accordent mieux avec l'hypothèse qu'après la division, des Bogud aient régné 
exclusivement dans l'un des royaumes, et des Bocchus, dans l'autre, qu'avec celle qui donne alter- 
nativement pour rois à chacun des deux royaumes des Bocchus et des Bogud. 

D'un autre côté, si dans les textes de Hirtius et d'Appien où il est fait mention du roi qui 
fut allié de César en 46, on change en Bogud le nom de Bocchus, et qu'on suppose qu'un Bogud, 
ami de César, et un Bocchus, ennemi de César et d'Octave, aient régné, le premier dans la Mauri- 
tanie orientale de 49 à £>, et le second dans la Tingitane de 49 à 40, il faut convenir qu'on ex- 
plique plus facilement ce que dit Suétone des relations de César avec l'épouse d'un Bogud, ainsi 
que les récits d'Appien, d'après lesquels les fils d'un Bocchus ont, en 45, porté les armes contre 
César en Espagne, et un Bocchus y a fait en 40 une expédition contre le légat d'Octave. 

Les monnaies frappées par les rois mauritaniens de cette époque ne contribuent en rien 
à la solution de ces questions. Elles servent seulement à certifier que le dernier roi de Tingi- 
tane a été appelé Bogud et le dernier roi de la Mauritanie orientale Bocchus, ce qui est assez 
avéré et n'a été contesté par personne; mais on ne saurait décider d'après elles si, entre ces rois 
et le premier Bocchus, il a régné un ou deux rois dans chacun des deux pays, ni quels ont été 
leurs noms; on verra dans la suite qu'il y certaines monnaies qu'on peut attribuer également soit 
à ces deux rois soit à l'un d'eux seulement. 

* Pour ces raisons, comme on ne peut déterminer avec certitude la succession des rois de 
cette dynastie , nous en donnerons % ici deux tableaux différents. L'un est construit d'après les 
idées de MM. Marcus et Lacroix; le second présente cette succession telle qu'elle résulte des ob- 
jections que nous venons de faire contre le système de ces deux savants. Dans l'un et l'autre 
tableau nous mettrons en regard de chaque roi les n" des monnaies qui, selon nous, lui appar- 
tiennent. Comme nous donnons la préférence au second tableau, c'est d'après celui-ci que nous 
allons régler le classement des monnaies. 

Succession des rois d'après Marcus et Lacroix. Succession des rois adoptée par nous. 

La Césarienne. La Tingitane. La Césarienne. La Tingitane. 

BOCCHUS I. BOCCHUS I. 

(Mort après 91.) N°l,jft. ( Mort après 8 1 .) N°l,iR. 



I I i 

BOCCHUS II. BOGUD I. BOCCHUS II. BOGUD I. 

(90?-50?) N«2,iE. (90?-50?) Incert., M et JE. (80?-50?) N°*2-4,iE. (80?-50?) Incert., JR, JE. 



I I . I I 

BOGUD. BOCCHUS. BOCCHUS III. BOGUD II. 

(50?-45.) N«»3-4,jE. (50Î-40.) Incert., A et JE. (50?-33.) N«'9-14,iE. (50?-38.) N««5-7 f jR, no8,iE. 



I I 

BOCCHUS III. BOGUD II. 

(45-33.) N"9-14,jE. (40-38.) N*>5-7 v A f n<>8, JE. 
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BOCCHl'S !. 

{Roi des deu* Mauritanles depuis 106, mort après SI.) 



Busle du roi, imberbe et diadème, à dr. ; la poitrine est couverte d'un manteau. Grenetis. 
R\ Cheval au grand galop, à g.; dessous, gjggjgj frobccn 1D031?). Grenetis. 

JR. 6$. 4 Dr. pbén. 1 4,75 & 1 4,61 gr. ') 




Bocchus P), qui régna dans la Mauritanie occidentale à l'époque de la guerre de Ju- 
gurtha, proposa, au commencement de celle guerre, son alliance à Rome; mais ses offres furent 
repoussées. Jugurtha, qui avait épousé une de ses filles, s'adressa à lui, après sa défaite en 108, 
en implorant son assistance; Bocchus la lui promit, tout en traitant avec Mélellus et Marins. Mais 
Marins ayant occupé un district que ce prince avait auparavant enlevé a Jugurtha, et ce dernier 
ayant offert en compensation à Bocchus le tiers de la Numidie, il joignit son armée à celle de 
son gendre. Mais les deux rois furent battus par Marius, et après un échec essuyé près de Cirla, 
Boccbus ouvrit de nouvelles négociations avec le général romain. Long temps irrésolu, il se 
décida enfin à trahir Jugurtha, et, profilant d'une entrevue à laquelle il l'avait invité pour traiter 
des conditions de la paix avec Syila, il le fil prendre et livrer au questeur romain, en 106. Comme 
récompense de sa perfidie il obtint la Numidie occidentale jusqu'à la ville de Saldœ. A l'occasion 
de la rupture qui éclata à Rome entre Marius et Sylla, on apprend que Bocchus, en 91, fit ériger 
dans le capilole des trophées avec des images représentant l'extradition de Jugurtha. Plus tard, 
en 81, il envoya son fils Bogud pour attaquer Hiarbas, roi du nord de la Numidie, qui venait d'être 
mis en déroule par Pompée. 8 ) L'année de sa mort est inconnue. 4 ) 

La monnaie que nous attribuons à ce roi, a été très diversement déterminée. M.Walford, 
qui l'a publiée le premier, l'a assignée à Juba II, en traduisant la légende: par le décret du roi 
Juba.^ M. Scolt, refusant de reconnaître le portrait de Juba dans celte tête, lit robeon TJD "ïp 
et en propose, par conjecture, l'interprétation: Cirta capitale du royaume. 6 ) Le duc de LuyneB 
transcrit la légende PD7CCH "lien et In rend Hamudis imperium, sans y ajouter aucun éclaircisse- 
ment.') M. Judas présume que cette monnaie, ainsi que les autres qui sont inscrites robeen, 
présente le nom d'une ville royale; adoptant la lecture du duc de Luynes, ce savant, quoique avec 

i) Musée britannique (Nom. Chron. VI p. 153] et cab. de l'a- de ce Bngud et de l'époque où est mort Bocchus I. est 

cadémle de Madrid. citée plus bout p.85. Conterez p. 88. 

î) Nous désignons ce roi comme Bocchus I, parce qu'il t} Conférai . sur ce roi, Haahh dans Pauly Rul-Encvel. 1 

est le premier roi de ce nom qu'on connaisse; c'est à p. 1124. 

tort que Duchalals (l.c. p. 55) a appelé Bocchw le roi ») Num .Chron. VI (1844) p.183 sulv. 

mauritanien qui fut contemporain de Masinissn, voyez S) N'uni. Chron. XV p.89-30. 

plus haut p. 80 note 9. 7) Mém. sur le sarcophage d'Esmunaiar p. 17. 
3) L'opinion divergente des MM. Mardis et Lacroix a l'égard 
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quelque hésitation, émet deux conjectures à regard de cette ville 1 ); suivant Tune, ce serait Thimida 
regia dont Je nom aurait été formé par un T, article féminin dans la langue libyque, et le radical 
punique "fiDD; selon l'autre ce serait la ville numide d'Ammedera ou Ammœdara, dont le nom 
serait provenu, par contraction, d'Âmmada ou Ammuda regia. Dans le catalogue -de Falbe cette 
monnaie se trouve décrite sous Juba 11, et la légende y est rendue par Lindberg: raboom ]D2K, 
prœfectus regni. 

Quant à la lecture, celle qui est proposée par M.Walford, n'a pas besoin d'être réfutée. 
Il e6t sûr que la 3 me et la 5 me lettre sont un 72 et un 1, et que la dernière partie doit se lire 
rtTOCn, comme tous les autres savants s'accordent à l'admettre. Le 1 er caractère ne peut être 
un p, comme le pense M. Scott, ni un N, pour lequel l'a pris Lindberg. De plus, il est très 
douteux que les 2 premiers traits forment ensemble un n, comme l'ont supposé le duc de Luynes 
et M. Judas; le 1 er peut être un J, ou plutôt un 1 2 ), et le 2 me un D ou, ce qni est le plus 
vraisemblable, un 3. Mais de quelque manière qu'on lise ce nom, la classification de la monnaie 
reste la même. Nous avons déjà tâché de démontrer (p. 12) que les monnaies inscrites robftDn 
ont été frappées par les rois de Numidie ou de Mauritanie, de sorte que le nom propre qui pré- 
cède ce mot, s'il ne désigne aucun des rois connus de ces pays, appartient à celui qui a été 
chargé par le roi de la fabrication des monnaies. Or, comme le nom en question n'est celui 
d'aucun roi et ne désigne aucun autre personnage connu par l'histoire, il s'agit d'examiner, indé- 
pendamment de ce nom, par quel roi* a été émise la monnaie. 

Il parait d'abord indubitable que cette monnaie appartient à un roi de Mauritanie. On ne 
saurait la rattacher à aucune des séries qui, dans la section précédente, sont classées aux rois nu- 
mides, car on n'y trouve pas une pareille tête, et le cheval y est différent par la taille et l'allure; 
d'ailleurs il ne reste aucun roi de Numidiè auquel nous puissions l'attribuer. Un cartouche qua- 
drangulaire renfermant la légende se rencontre également sur les monnaies suivantes, n"2-4, qui 
appartiennent sans aucun doute aux rois de Mauritanie, ainsi que sur celles qui ont été frappées à 
Siga, capitale de la Mauritanie orientale; mais on ne trouve pas un tel encadrement sur d'autres 
monnaies africaines. Ensuite, c'est à un roi antérieur au milieu du dernier siècle avant notre 
ère qu'il faut attribuer cette monnaie, parce qu'elle présente l'écriture ancienne (voyez p. 6) et 
qu'elle est frappée d'après le système phénicien (cf. p.6,8et74). On doit enfin supposer qu'elle 
est antérieure aux monnaies royales qui suivent, n°" 2-4; car ces dernières s'approchent, par la tête 
du peuple personnifié, des monnaies du dernier Bocchus. C'est donc à Bocchus I qu'il faut as- 
signer la monnaie dont il s'agit. En effet, lorsqu'on la compare avec les monnaies des rois 
numides contemporains, on remarque plusieurs rapprochements; sur les monnaies de Micipsa, 
comme ici, les figures sont d'un relief assez fort, et l'on y rencontre de 'même la légende rOvDCn 
en caractères normaux; le cheval est le type ordinaire sur les bronzes de ce roi et de ses fils, 
et ces derniers ont également la tête ceinte du diadème royal. Il faut croire que cette monnaie 
a été émise dans la Mauritanie orientale plutôt que dans l'ancienne Mauritanie, d'abord parce que, 
sous les rapports que nous venons d'indiquer, elle se rapproche des monnaies des rois numides et 
de la ville de Siga, ensuite, parce que dans la Mauritanie orientale, sous les règnes de Masinissa 

1) Revue num. fr. 1856 p. 122-1 23. dans une inscription numide; voyez Levy Phôn.Studien 

s) Un nom propre ayant pour initiale un vav, se rencontre 11 p. 51-52. 
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et de Micipsa, on était déjà accoutumé à rémission de monnaies royales, tandis que dans la Mau- 
ritanie occidentale, à ce qu'il semble, on n'avait pas encore commencé à frapper monnaie à cette 
époque là. L'atelier monétaire a probablement été établi à Siga ou à loi, qui étaient les villes 
principales et servaient de résidence royale. 

Au sujet des monnaies de Jugurtha (p. 36), il a déjà été traité des deniers romains frappés 
par Faustus, Gis de Sylla, avec des types relatifs aux actions mémorables accomplies par Sylla en 
Afrique, et sur lesquels on trouve aussi représenté Bocchus. Duchalais a prétendu que ce prince 
est figuré barbu sur le denier où Ton voit Jugurtha livré à Sylla; mais, quelquefois au moins, comme 

nous l'avons fait remarquer, il parait imberbe. Un autre de ces deniers porte une 
tête qui a été regardée par Eckhel comme celle de Bocchus, mais que Duchalaia et 
d'autres savants ont rapportée à l'Hercule africain; nous avons tâché de démontrer 
qu'elle représente effectivement Bocchus. Si Ton rapproche la tête de ce denier de 
celle qui figure sur la monnaie africaine, et que nous considérons comme l'effigie de 
Bocchus, on ne trouvera pas beaucoup de ressemblance entre elles. Toutefois cette différence, sui- 
vant nous, n'empêche pas d'attribuer à Bocchus I la monnaie dont il s'agit. Les deniers de Faustus 
offrent peu d'exactitude à l'égard des représentations 1 ); les traits de la tête que nous considérons 
comme celle de Bocchus, sont assez variés, et elle porte quelquefois des moustaches. Il y a un 
denier analogue de la même époque qui sert à démontrer avec quelle licence ont procédé les gra- 
veurs de monnaies de Rome, quand il s'agissait de représenter un roi étranger; c'est le denier, 
frappé par L. Philippus de la famille Marcia, qui porte la tête de Philippe V, roi de Macédoine 9 ); 
cette effigie ne présente pas la moindre ressemblance avec le portrait de ce prince qui se voit sur 
ses propres monnaies, et elle en diffère entièrement aussi à l'égard des insignes. 

Jusqu'à présent on n'a pas attribué de monnaies à l'ancien Bocchus, si ce n'est que Sestini 
lui a rapporté le denier de Bogud II avec la tête de l'Afrique ; il a pris cette tête pour celle du roi, 
couverte d'un casque particulier, et lit le nom BOCVS au lieu de BOCVT. ) 

Dans le catalogue de la collection de Gaillard, sous le n° 696, est citée une pièce de plomb 
de la même empreinte que le n° I , trouvée en Espagne. La gravure qui y est donnée de la 
légende, n'est pas exacte, à ce qu'il semble; n'ayant pas eu sous les yeux cette pièce, nous ne 
saurions la juger. 

BOCCHUS IL 

(Roi de la Mauritanie orientale entre 80 et 50.) 

2. Tête diadémée du roi avec la barbe ronde et les cheveux bouclés, à g. Grenetis. IJ\ Le 
roi à cheval, galopant à g. Il est diadème et vêtu d'un pallium flottant; il conduit son cheval 
sans frein avec une baguette qu'il tiçnt de la main droite, et porte une courte lance au bras 
gauche. Au-dessous: MyVfJVtTO (roteen pDD) et un globule. JE. 6. 9,6— 7,0 gr.* 4 ) 

1) C'est ainsi que Jugurtha, sur le denier où on le voit publiée par Falbe et Lindberg, on trouve citées sous le 
comme prisonnier derrière Sylla, est figuré, tantôt avec n° 33 p. 8 des monnaies puniques frappées par Bogud ou 
une longue barbe, tantôt imberbe; voyez plus haut p. 37 Bocchus Senior à Lambesa; ce sont les mêmes qui ont 
note 2. été attribuées plus tard par Lindberg à Leptis Magna; 

2) Voyez Eckhel Doctrina V p. 249. voyez Vol. Il p. 3 n«« 1-2. 

3) Letterc num.VII p.Sl. Dans l'Annonce de cet ouvrage, 4) Cab.de Paris (Mionnet 1 p. 273 n u S48; Gesenius Monum. 
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3. Tôle nue à g., h barbe pointue, et à cheveux courts et plats. (Le peuple personnifié.) Gre- 
nelis. i>. Cavalier, galopant a. dr. sur un cheval sans frein; il est velu d'une peau flollante; 
sa main gauche levée tient une baguette, et la droite, une courte lance. Au-dessous: un car- 

. touche qnadrangulaire renfermant la même légende, et un globule. Grenelis. 

jE.7. 10,2 & 8,7 gr. ») 

4. Mêmes types et même légende; au revers, 3 globules. JE. à. 4,0 gr. 2 ) 




Nous appelons Bocchus 11 le prince qui hérita de Bocchus I la Mauritanie orientale. 
Son règne est complètement inconnu, et l'on n'est pas à môme de déterminer l'année de son avè- 
nement ni de sa mort. ") II Tut, selon nous, le prédécesseur immédiat du Bocchus (III) qui, en 49, 
fut déclaré roi par César. 

Les savants, tout en attribuant ces monnaies a. la Mauritanie ou à la Numidie, n'ont été 
d'accord ni pour leur classement ni pour l'interprétation de la légende. Falbe a d'abord rapporté 
les ^'2 et 4 à un roi de Mauritanie, sans décider lequel. 4 ) Gesenius qui, faute d'avoir sous les 
yeux des empreintes de ces monnaies, s'en est tenu aux légendes incorrectement reproduites par 
Falbe, a cru devoir les interpréter par rD^D Dnp ro, domus perpétua imperii, ou rO^D VîT\ ro, 
domuë capitis regni, en entendant par cette phrase loi (Césarëe), et a donné ces monnaies à. 
Juba II. 8 ) M. De Saulcy a lu ro^can ptO, en traduisant: à Bocchus la royauté. ) Duchalais, 
sans s'occuper de la légende, les a rangées parmi les monnaies des rois numides; il pense qu'elles 
appartiennent au règne de Hiempsal II ou de Juba I. 1 ) Le duc de Luynes a rendu la légende 
PD?CCn pSD, Syphacis regnum, en rapportant les monnaies au roi connu des Massésyliens , dont 
il voit le portrait dans la léte figurée sur le n"2. s ) M.Scott a objecté à cette explication que 



tab.-12.XX), [1; Duchalais t.c. Extrait p.29 n° 22; Revue 

num. fr. 1850 pi. XI, 2), coll. du duc do Luynes el cab. 

de Copenhague (2ex., Cet. de Romus I p.13 n"40; Falbe 

Recherches p. 1 1 1 , pl.VI, 4 ; Mlonnel S. IX p. 222 n« 46 ). 
i) ColJ.deWeUI (Cal, n« 1050), cab. de Copenhague et coll. 

do Judas (Revue num. fr. 1856 p.110 note, b). 
a) Cab. de Copenhague (2 ex.; Cat.de Ramus I p.13 n»39; 

Falbe Recherches p. 1 12. pl.VI, 5; Gesenius Monum. tab. 

42,XXI,À; MionnclS.IX p.222 n<>4S; Duchaluls l.c.p.30 

n«23). 



1 après SI ; suivant Murais. < 
1ère immédiatement après 91 ; 






a! Nous plaçons sa m< 
a pu succéder .. son 
plus haut p 8S-87. 

« Mionnel avait auparavant décrit le n» 2 parmi les mon- 
naies de Panorme. Voyez les ll.ee. notes* et 1-2. 

b) Mo m-î.i p 316-317. Tab . 42, XXI, A, t 

s) Revue archeul fr.III (1847) p. 671. 

)) Monti.de la Num. et de la Hanr., Exlr. p. 29-30, n« 22-23, 
et p 36-37. 

a Revue num fr. 1860 p 312 et suiv, 

12' 
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la longueur et la complication de l'inscription sont contraires à la simplicité qui est la marque 
ordinaire et naturelle des monnaies qui sont les plus anciennes, et que ces deux têtes différentes 
ne peuvent représenter un seul et même roi; mais, tout en repoussant l'interprétation du duc de 
Luynes, le numismate anglais n'y en substitue lui-même aucune autre. 1 ) M. Judas, adoptant la lec- 
ture du duc de Luynes, a expliqué cette inscription par le nom d'une ville royale, soit Sfac, Sfacus, 
située en Byzacène, soit une ville du même nom, surnommée regiensis, de la Mauritanie Césarienne. 9 ) 
Dans le catalogue de Falbe, le n° 2 se trouve classé sous Riempsal II, et les n" 3-4, sous Jugurtha. 
Lindberg, dans un commentaire qu'il a laissé de ces monnaies, présume qu'à cause du genre de 
l'écriture elles appartiennent à la Numidie, et que les têtes représentent deux rois; il transcrit le 
mot qui précède ratoen, sur un exemplaire du n § 2 par p)h, sur un autre exemplaire du même 
n° par p&6, et sur les n 0- 3-4 par pW, et traduit tous ces trois mots princeps regni, en ren- 
voyant à la racine arabe correspondante qui signifie eminuit. 

Il n'y a pas de doute que ce ne soit la même légende qui se répète sur toutes ces mon- 
naies, et la vraie lecture en est assurément celle qui a été donnée par MM. le duc de Luynes et 
Judas; nous croyons donc pouvoir passer sous silence les interprétations qui s'appuient sur les 
autres manières de lire. Quant à l'explication de M. Judas, nous avons déjà exposé les raisons 
pour lesquelles on ne saurait interpréter cette légende par le nom d'une ville royale.") L'opinion 
du duc de Luynes, suivant laquelle Syphax et son royaume y sont désignés, est à la vérité d'accord 
avec le sens de la légende analogue que présentent les monnaies de Juba I et de Bocchus III; toute- 
fois, sf l'on rapproche ces monnaies de celles de Cartilage et de Masinissa, on arrivera, à ce que 
nous croyons, à se convaincre qu'elles ne peuvent appartenir à l'ancien roi de Massésylie. On se 
serait attendu à ce que les monnaies de ce roi se fussent rapprochées des monnaies de Carthag£ 
ainsi que de celles de Masinissa; mais elles s'en séparent entièrement tant par les types que par 
le style du travail. La tête du n° 2, qui est indubitablement l'effigie du roi, est ornée du diadème, 
tandis que celle de Masinissa est représentée nue. Les monnaies de Masinissa, de même que 
celles de Carthage, sont anonymes; il n'existe pas même des monnaies royales marquées du nom 
du roi avant celles qui ont été frappées par les derniers rois des trois royaumes , savoir Juba I, 
Bogud II et Bocchus III. Il faut encore faire remarquer que le nom punique p£D, que les Grecs 
et les Romains rendaient par Syphax y Sophax, est un nom d'homme assez ordinaire 4 ), et que l'on 
retrouve même dans quelques noms de villes 5 ) et dans celui d'une peuplade mauritanienne. 6 ) Il 
est donc probable que le nom inscrit sur ces monnaies, de même que celui du n° 1 , ne désigne 
aucun roi, mais celui auquel a été confié le monnayage, et que le mot rOTODfl ne se rapporte pas 
à ce nom, mais indique seulement que c'est pour le royaume ou par l'autorité royale que la mon- 
naie a été frappée. 7 ) 

C'est à la Mauritanie, et non à la Numidie, qu'il faut rapporter ces monnaies; en voici les 
raisons. La tête des n 0- 3et4, qui est sans doute celle du peuple personnifié (v. p. suiv.), diffère 

1) Num.Chron. XV (1852) p. 88-89. Sert o ri us c.9. 

a) Revue num. fr. 1856 p.l 13 et p.l 18-121. Auparavant M. 5) Voyez Revue num. fr. 1856 p.l 18-120. 

Judas avait traduit la légende V abondance du royaume, 6) loyovxaïo*. Ptolémée IV, 6 (ed.Wilberg p. 295). Plus 
en attribuant les monnaies à Juba II, v. Etude dém. p. 160. tard on appelait même tout le peuple mauritanien de 

3) Voyez plus haut p. 10. ce nom; voyez Movers Phônizier 11,2, p. 391-393. 

4) Suidas. Sotpâxaç, luiyal , nomen proprium. 26*fttt 7) Voyez plus haut p. 12. 
était le nom du fils d'Hercule et de Tingis. Plutarque 
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par la physionomie, la chevelure et la barbe de celle qui représente le peuple sur les monnaies numi- 
des (v. p. 52 et 73), mais une tête pareille figure sur les monnaies de Siga, ancienne capitale de la 
Mauritanie orientale. Le cartouche qui renferme la légende, se retrouve de même sur les mon- 
naies de Siga, mais on ne le rencontre pas sur celles de la Numidie. Le cavalier enfin est un 
type étranger aux monnaies de la Numidie, et le cheval, par sa taille et par son allure, diffère de 
même des chevaux qui forment le type ordinaire des monnaies de ce pays. *) Quant au roi qui 
les a fait frapper, ce ne peut être le dernier roi de Mauritanie dont les monnaies en diffèrent 
entièrement par les types, le style et récriture; remploi des caractères anciens renvoie à l'époque 
qui a précédé le milieu du dernier siècle (v. p. 6). C'est donc au roi qui a régné entre Bocchus I 
et Bocchus IN qu'il faut rapporter ces monnaies, et de préférence, au roi de la Mauritanie orien- 
tale, c'est h dire à Bocchus II, à cause de la conformité qu'elles présentent avec celles de Siga. 
Le lieu de rémission a dû être Siga ou loi. 

Suivant l'opinion de MM. Marcus et Lacroix 9 ), il y a eu, entre Bocchus I et III, deux rois 
dans la Mauritanie orientale, savoir Bocchus II et un Bogud, dont le premier a pu régner dès Tan 
90, et le dernier, mort en 45, depuis Tan 80. Si Ton adopte cette succession, on peut rapporter 
au premier de ces rois le n° 2 et au second les n" 3-4 qui en diffèrent par la tête , en supposant 
qu'un seul et même trésorier du nom de Syphax ait été préposé au monnayage sous les deux rois. 

Le n°2 porte la tête du roi, et le cavalier du revers le représente également, comme on 
le voit par le diadème dont il est orné. Mais c'est sans doute le peuple personnifié que nous 
offrent la tête et le cavalier des n 0l 3el4. La tête de ces deux n°" étant nue, on ne saurait la 
prendre pour l'effigie d'aucun roi, car les têtes de tous les rois africains après Masinissa sont 
figurées avec quelque insigne sur les monnaies. Duchalais a pris cette tête, ainsi que tant d'au- 
tres aux traits différents, barbues et imberbes, avec ou sans insignes, pour l'image de l'Hercule 
africain 8 ); nous avons déjà exposé les raisons qui s'opposent à cette opinion (p.26et36). Comme 
elle est sans attributs distinctifs, que la physionomie en est la même qu'on rencontre de nos jours 
dans les tribus indigènes de celte région de l'Afrique, et que des têtes semblables se retrouvent 
fréquemment sur les monnaies des villes mauritaniennes 4 ), on ne saurait hésiter à y voir une per- 
sonnification du peuple. Sur les monnaies anciennes, comme on le sait, le peuple est souvent 
figuré personnifié, notamment par une tête virile nue, qu'on trouve non seulement sur les mon- 
naies grecques 5 ), mais aussi sur celles des peuples italiques 6 ), gaulois 7 ) et celtibériens 8 ). 11 faut, 



i) Lindberg (v. p. 92) a tiré du genre de l'écriture un motif 
pour attribuer ces monnaies à la Numidie. Mais il n'y 
a pas lieu de douter que dans la Mauritanie, au moins 
dans la partie orientale ( l'ancienne Numidie occidentale), 
on ne se soit, a l'époque dont il s'agit, servi de la même 
écriture que dans la Numidie. En effet, dans l'un et 
l'autre de ces pays, il se trouvait des colonies phéni- 
ciennes et carthaginoises, centres principaux des lumi- 
ères et des arts, et la Mauritanie orientale avait été sou- 
mise au sceptre de Masinissa et de Micipsa, princes qui 
imprimèrent un grand développement à la civilisation 
du peuple. L'ancienne écriture dégénéra sans doute 
en même temps dans les deux pays. 

a) Voyez plus haut p. 85-87. 

8) Monn. de la Num. et de la Maur. Extrait p. 31; conférez 



p. 14, 22-24, 26-28 et 32. 

4) Voyez les monnaies de Siga, Tingis, Semés et Sala. 

6) Sur les monnaies de l'Asie JHMOS est assez souvent 
ajouté à la tête qui représente le peuple. Voyez surtout 
le Mémoire de Raoul Rochette sur la personnification de 
Démot dans Académie des inscr. T. XIV P.1I p. 388 suiv. 

6) Voyez p. e. la tète avec les moustaches et le torques au- 
tour du cou sur les pondéra italiques, sortis sans doute 
d'Arimiuium, Mus. Kircher. Tav. C1.1V, 1. 

7) On trouve souvent sur les monnaies de la Gaule une 
tête nue et imberbe qui a probablement cette signifi- 
cation. 

8) La tête virile, imberbe ou barbue, aux cheveux crépus, 
qui se répète sur une foule de monnaies de différentes 
peuplades de l'Espagne, représente sans doute le peuple. 
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à n'en pas douter, attacher le même sens national au cavalier des n°'3-4, qui, par l'absence du 
diadème ainsi que par le costume, diffère de celui du n° 2. C'était surtout à cheval que combat- 
taient les Maures, de même que de nos jours les habitants de ces pays, et la force militaire des 
rois de Mauritanie consistait principalement en cavalerie. Ces monnaies présentent donc une 
grande analogie avec les monnaies nombreuses de l'Espagne méridionale qui portent aussi la tête 
du peuple et le cavalier national. 

Les cavaliers qui sont représentés sur ces monnaies, répondent exactement à ce que les 
anciens auteurs ont rapporté du costume et de l'équitation des Maures et des Numides. Us tien- 
nent d'une main un javelot, de l'autre une baguette, que le roi applique contre la tête du cheval 
pour le diriger; le cavalier des n os 3et4 a une peau jetée sur les épaules; les chevaux sont sans 
frein et sans selle. 1 ) Strabon 2 ), décrivant les costumes et les moeurs de ces peuples, raconte 
qu'ils portaient les peaux de différentes bêtes - féroces n ) en guise de manteaux courts couvrant la 
poitrine 4 ), que les cavaliers étaient armés de courtes lances 5 ), qu'ils montaient leur chevaux à nu et 
se servaient seulement d'une baguette pour les gouverner 6 ). Les mêmes faits proviennent de 
différents passages d'autres auteurs anciens. 7 ) Âppien rapporte que le roi Masinissa lui-même 
montait, encore à 88 ans, un cheval sans selle, selon l'habitude numide. 8 ) 

Le duc de Luynes 9 ) est d'avis que les globules désignent la valeur et répondent aux mar- 
ques onciales des monnaies romaines; s'il en est ainsi, il faut admettre une très grande réduction 
du poids légal sous l'administration du même Syphax, puisque la pièce avec trois globules ne pèse 
que la moitié de celles qui n'en ont qu'un. Il parait plus probable que ces globules sont des 
marques d'atelier de même que ceux qui, en nombre différent, sont placés sur les monnaies des 
rois numides ainsi que sur celles de Carthage. 10 ) 



On y a vu la tête d'Hercule ou de différents héros indi- 
gènes (cf. Eckhel Doctrina I p. 8). Boudard (Num. Iber. 
p. 143-1 44) préfère la prendre pour celle du chef de la 
peuplade, en regardant comme une récompense militaire 
le collier dont elle est souvent ornée. Mais comme 
ces têtes sont toutes sans autres distinctions, et offrent 
toujours la même physionomie et la même chevelure 
nationale, il parait plus probable qu'on a voulu repré- 
senter tout simplement le peuple par l'autorité duquel 
la monnaie a été frappée ; le collier [torques) était, comme 
on le sait, une parure ordinaire chez les peuples celti- 
ques. Le cavalier qui figure le plus souvent sur le 
revers des mêmes monnaies, représente également le 
peuple ou sa force militaire. 

t) La description qui a été donnée des cavaliers de ces 
monnaies n'est pas exacte. On n'a fait attention ni à 
la peau, qu'on a appelée un pallium, ni au javelot. M. 
Judas (l.c. p. 110 notée) a pris, à tort, pour une rêne 
la baguette que le roi tient de la main droite, et pour 
une baguette la courte lance qu'il porte au bras gauche. 

a) L. XVII p. 828. 

3) Tàç (doçàç) ai Tcoy Xioviwv xai naçduktojy xai âçxttoy 
ÀfAnixovTttt xai iyxoi/uùivTcu. 

4) *Emn6ç7i9ifia, âoçà xai jiQo&açâxioy. Voyez les remar- 
ques de Letronne, TraductV p. 460 note 1. 



b) nkaivkoyxa fiuxça. 

6) Ma/ovra* â' in n 6 rat 10 nktoy dno âxoyroÇ, a/otvoxa- 

kiyoïç xQtot*** * ™*£ ïnnoiç xai yvfAVoïÇ tùni&i- 

Giy, (Sot* dno §apo*iov oiaxiÇéodat. 

7) Nous en citerons quelques-uns. Tite-Live XXXV, II: 
equi hominesque paulluli et graciles; discinctus et inermis 
eques, prœterquam quod jactda secum portât] equi sine 
f renié, def orrais ipse cursus rigida cervice et extento ca- 
pite currentium. Hérodien VII, 23: oi NopddiÇ, àxov- 
Ticrai n «voto/o» xai Inntlç ctotajoi, t^ç xai /crJUvcoK 
aviv £a/9cf$> f*oyy tov dço/uov tôjv ïnnujy xvfiëçy^y. 
Cf. Hérodien VI,7 et VII.2, et Polybe 111,65. Virgile JEn. 
IV, 41: Numidœ infreni. Lucanus Phars. IV, 682-683: 
gens quœ nudo residens Massylia dorso ora levi fiectit 
frenorum nescia virga. Les monnaies dont il s'agit 
ayant été frappées dans l'ancienne Numidie occidentale, 
les cavaliers peuvent être regardés comme numides; selon 
Strabon l.c. les Maurusiens et les Massésyliens, c. à cl. 
les habitants des deux Mauritanies, portaient les mêmes 
vêtements et les mêmes armes et se ressemblaient beau- 
coup entre eux. 

8) Appien Vlil,71 : yvfiyoy rôy ïnnoy àyapcityuty, (aç ïdoç 
icii Nofidffê. 

9) Revue num. fr. 1850 p. 3 15. 

10) Voyez plus haut p. 30-31, 33 et 47. 
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BOCUD I. 

( Roi de la Mauritanie occidentale entre SO et 50.) 

Sous ce nom nous désignons le fils de Bocchus I qui lui succéda comme roi de l'ancienne 
Mauritanie, et fut le prédécesseur du Bogud (II) qui y régna en 49. Du vivant de son père, en 
81, il avait porté secours au grand Pompée contre Biarbas. On ne connaît pas d'événements 
de son règne. *) 

La série des monnaies portant une tête d'ïsis et trois épis, qu'on trouvera décrite à la un 
de la Mauritanie sous le titre de monnaies incertaines, peut être attribuée à ce roi. 



BOGUD II. 

(Roi de la Mauritanie occidentale de 50? à 38.) 

5. Tête de l'Afrique, couverte d'une peau d'éléphant, à g. Grenetis. ty\ REX BOCVT Animal 
fantastique ailé, debout, à dr. ; au-dessus, le mihir\ au-dessous, le foudre. Grenetis. 

JR. 4. Den. 2,90 gr. 2 ) 

6. Griffon déchirant un cerf abattu, à g. Grenetis. IJ\ Le même que le revers précédent. 

M. 4. Den. 3,65 gr. 8 ) 

7. Même avers. Ç\ Même animal fantastique à g.; au-dessous, même légende; au-dessus, le 
foudre. Grenetis. JR. 4. Den. 4,15 6c 3,76 gr. 4 ) 







8. Tête barbue à dr. Grenetis. Q-. Même légende. 



6 — 7 

Proue de navire. Grenetis. jE.6. 12,5 gr. 5 ) 





Ce roi, d'après la manière dont nous acceptons les données historiques, succéda à Bogud I 
dans le royaume occidental. Reconnu par César en 49, il fit Tannée suivante une expédition en 



i) Voyez plus haut p. 86-87. 

a) Cab. de Paris (Sestini Lettere VII p.81 n°2, tab.lV,25, 
incorr. décr.; Mionnet VI p. 597 n°l, S. IX pi. IX, 1; Du- 
chalais Extrait p.57 n« 33; Lenormant Num. des rois gr., 
du Trésor glypt. et nutn., pl.XC,l&). L'avers de cette 
pièce porte en contremarque un S, légèrement gravé 
en creux, correspondant aux différents caractères qu'on 
trouve souvent traces de la même manière sur les de- 
niers romains. 



8) Cab. de Copenhague. Coll. de Wisioloviski à Varsovie 
(Sestini Mus. Hederv. e piu musei III cont. p. 84 n° 1, tab. 
XXXIII,15; Mionnet S. IX p.214 n° 1 ; incorr.). 

4) Musée britannique et cab. de Paris (Sestini Lettere VII 
p. 81 n« 1; Mionnet VI p. 597 n« 2, incorr.; Duchalais l.c. 
n°34; Lenormant l.c. n*12). 

5) Coll. de Copenhague ( de la coll. de Lorichs , Cat. de Del- 
gado n° 2097 bis et Cat. de la coll. de la Torre par Gail- 
lard n° 562, incorr. décr.). 
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Espagne pour secourir Longinus, son lieutenant; en 45 nous le trouvons encore du côté de César h la 
bataille de Munda. Plus tard H prit le parti de Marc -Antoine, et passa en Espagne, en 38, pour 
combattre les légats d'Octave; mais cette expédition fut désastreuse, et Bocchus, roi de l'autre 
Mauritanie, proflta de son absence pour occuper son royaume. Bogud s'enfuit auprès d'Antoine à 
Alexandrie. Ayant reçu un commandement dans l'armée que ce triumvir fit concentrer en Grèce 
en 31, il fut surpris par Agrippa au moment où il débarquait à Métbone, et mis à mort. 1 ) 

Les monnaies d'argent ont été classées à Bocchus I par Sestini, qui lisait le nom BOCV 
ou BOCVS, classement qui a été adopté par Mionnet. 9 ) Duchalais a le premier démontré qu'elles 
appartiennent au dernier roi du nom de Bogud 8 ), et Lenormant 4 ), ainsi que Falbe 5 ), les ont attri- 
buées au même roi. Il est hors de doute que cette détermination est juste. Plusieurs spécimens 
fournissent distinctement BOCVT, les deux dernières lettres liées, nom qui répond mieux à Bogud, 
Bogudes, comme est appelé ce prince par les anciens auteurs, qu'au nom de l'autre roi qui est 
constamment écrit Bocchus. 6 ) L'emploi de la langue latine dans les légendes monétaires nç con- 
vient pas à l'époque de l'ancien Bocchus, mais fort bien à celle du dernier Bogud; c'est ainsi que 
Juba I, son contemporain, fît également mettre son nom en latin sur ses monnaies. 

La monnaie de bronze, qui est unique, a été attribuée h Bocchus (III) par M.Delgado, qui 
y lit BOCCHO. 7 ) A la vérité la fin de ce nom a presque* disparu; mais lorsqu'on le compare 
avec celui que présentent les monnaies d'argent, on ne saurait douter que ce ne soit le même; 
on ne connaît de Bocchus III que des monnaies inscrites en punique. 

Les pièces d'argent portent des types proprement asiatiques qy'on ne rencontre pas sur 
d'autres monnaies africaines. L'animal fantastique figuré au revers présente la tête d'une pan- 
thère ou d'une lionne, munie de cornes, et le corps du même quadrupède avec des mamelles pen- 
dantes; un monstre semblable, mais mâle et tenant un javelot dans la gueule, figure sur les mon- 
naies d'or de Panticapée du Bosphore cimmérien 8 ), et, sur les monnaies de Tarse de Cilicie, on 
le voit surmonté d'un dieu. °) Des , êtres fantastiques d'un genre pareil paraissent souvent, comme 
on le sait, sur divers monuments de l'Asie occidentale d'où ils furent transmis en occident et 
adoptés par l'art grec et romain. 10 ) Un griffon déchirant un cerf forme le type de quelques 
monnaies aux légendes aramaïco-perses, frappées à Sinope sous la domination de la Perse 11 ), ainsi 
que d'une des monnaies grecques frappées à Velia en Italie, ville de fondation phocéenne et 
dont l'origine orientale ou phénicienne explique très bien ce type monétaire. Il faut attribuer h 



i) Dion L, 11. Strabon VIII p. 359. 

2) Ll. ce. p. 95 notes 2 et 4. 

3) Monn. de la Num. et de la Maur. Extrait p. 6-9. 

4) Ll. ce. p. 95 notes 2 et 4. 

&) Dans son catalogue manuscrit. Antérieurement Falbe 
et Lindberg les avaient rapportées, à Bocchus Junior, 
\oyez l'Annonce de cet ouvrage p. 8 n° 34. 

6) Dans les textes grecs Bocchus est également orthogra- 
phié Boy/oç, mais le nom de Bogud varie; on trouve 
dans Strabon (XVII p. 828) Boyoç, dans Dion toujours 
Royovaç, forme qui dérive sans doute de ce que la 
lettre J a été prise pour un A. 

?) M. Gaillard a pris ce nom pour celtibérien. Ll.cc. p. 96 
note 5. 

8) Koehne Musée Kotschubey I pi. III, 1-2. 



9) Académie des inscr. T.XVI1 P. II pi. IV. 

io) Sestini, Mionnet et Lenormant (ll.cc. p. 95 notes 2-4) 
ont appelé griffon femelle le monstre représenté sur ces 
monnaies, et Koehne (Musée Kotschoubey I p. 143) a éga- 
lement regardé comme un griffon l'animal semblable que 
portent les monnaies de Panticapée. Cette dénomina- 
tion n'est pas exacte. C'est un griffon qui déchire le 
cerf sur les n°»6-7, mais il se distingue de l'animal 
dont il s'agit, par la tête d'aigle et l'absence des ma- 
melles, et les ailes en sont aussi autrement formées. 
Les pierres antiques gravées présentent souvent un 
monstre semblable; voyez p. e. la coll. du musée Th or- 
val d se n n»» 54 et 778-780. 

h) Luyncs Num. des satrapies pl.V, 1-3. Blau De numis 
Achsmenidarum p.7,D, C1.MI-1V, tab.I, 4. 
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ce groupe ainsi qu'à l'animal fantastique du revers une signification religieuse, bien qu'on ne soit 
pas capable de la préciser. 1 ) Le globe flanqué de deux ailes qui est placé au-dessus de 
Tanimal sur les n°* 5 et 6, est le symbole communément appelé Mihir 2 ), qui désigne sans doute la 
triade divine dans la religion de l'Asie occidentale. 3 ) On le trouve placé dans la partie supérieure 
de beaucoup de monuments figurés des Assyriens, des Perses et des Phéniciens, ainsi que sur des 
monnaies frappées en Chypre , île où le culte de ces peuples avait exercé une grande influence. 4 ) 
Le plus souvent une queue d'oiseau ou des rayons sont attachés au bas du cercle ou globe qui 
forme le milieu de ce symbole, mais cette addition manque quelquefois, comme ici, et est alors 
remplacée par un ornement ajouté en haut. 5 ) La religion phénicienne, comme on le sait, renfer- 
mait beaucoup d'éléments appartenant originairement à celles dçf peuples voisins, surtout des As- 
syriens et des Perses, et que les émigrations transplantèrent en Afrique; il est' donc tout naturel 
de trouver des représentations et des symboles religieux purement asiatiques sur les monnaies afri- 
caines. Nous avons déjà (p. 79) signalé une tradition suivant laquelle. des Perses et des Mèdes 
auraient, h une époque reculée, passé de l'Espagne en Mauritanie, et fait remarquer qu'il est assez 
probable que des troupes de ces peuples ont accompagné les Phéniciens qui allèrent s'établir dans 
la Mauritanie; il se peut donc que dans ce pays le culte ait contenu plus d'éléments de la croyance 
religieuse des peuples cités que dans les autres régions puniques. 6 ) 

Quant à la tête du n°8, on ne saurait décider, à cause de la conservation moins bonne 
de la monnaie, si c'est la télé de Baal, ou celle du dieu de la mer avec un dauphin devant elle, 
ou enfin celle de Melkart avec une massue derrière l'épaule. 



Boccnvs m. 

(Roi de la Mauritanie orientale de 50? a 38, des deux Mauritanies, de 38 à 33.) 

Monnaies frappées à Siga. 

9. Tête à barbe pointue et à cheveux plats, à dr. (Le peuple personnifié.) Devant: fty) (Wp2). 
Grenetis. Qr. Bacchus, nu, debout, à g., ayant un thyrse dans la main dr. ; à son côté, un 
petit taureau, qu'il tient par la corne de la main gauche. Dans le champ, à g., urre grappe 



1) La représentation du grillon dévorant le cerf a sans doute 
le même sens symbolique que celle du lion terrassant 
un taureau ou un cerf, qu'on rencontre souvent sur les 
monnaies inscrites en phénicien qui ont été frappées a 
Tarse sous la domination perse ainsi que par les rois 
de Phënicie (Luynes Nu m. des satrapies pl.III-lV, VII-IX 
ctXUl-XV), et qui fut aussi adoptée sur les monnaies 
grecques, voyez p. e. les plus anciennes monnaies de 
la Macédoine. Pour la signification qu'on a attachée 
a ces représentations , voyez Luynes 1. c. p. 30 et Dlau 
1. c. p. 9. 

2) Sestini (ll.ee. p. 95 notes 2 et 3) a pris, à tort, ce symbole 
pour te foudre. D'autre part c'est par méprise que 
Mlonnct, Durhalais et Lenormant (ll.ee. p. 95 note 4) ont 
appelé Mihir le symbole qui est placé en haut sur le 



n°7; celui-ci est effectivement un foudre; on le trouve 
en bas sur le n° 6, quoique sous une autre forme. Sans 
doute un foudre a également eu place au-dessous de 
l'animal sur le n°5; on en découvre encore des traces 
que les éditeurs de cette pièce ont passées sous silence. 
Sestini (le.) a cru voir un trident au bas du revers de 
l'exemplaire qu'il a publié du n° 6. 

3) Voyez, sur la signification de ce symbole, Lajard sur 
la croix* ansée dans l'Académie des înscr. T. XVII P. I 
p. 350-354. 

4) Luynes Num. et inscr. cypriotes pi. III. 

5) On trouve le symbole formé presque comme ici sur un 
cylindre avec écriture cunéiforme, voyez Lajard l.c. pi. 
III, 3. 

6) Conférez, sur ces types, Duchalais l.c. p. 60-63. 
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de raisin; a dr.: E33 ( ]$?& I . dans un cartouche quadraugulaire. Grenetis. 

£.6-0. 10,8— 10,0 gr. *J 

10. Autre semblable; mais la légende du revers u'est pas encadrée. JE. b. 7,2 gr. S | 

11. Même télé; au-dessous, même légende. r>. Même type; à g., même légende sans en- 
cadrement. JE. 3. 3,8 gr. n \ 




Monnaies frappées à Semés. 
13. Tête à barbe pointue, a cheveux longs (ou couverte d'un capuchon), à dr.; autour: f*ifxK$7\$J 
[P27CCn ti'pa). If-. Au milieu, un grand astre; a g., une grappe de raisin; à dr., un épi; 
en haut, J— t; en bas y\*A ou >SX*N (tfOlff). Grenetis. ^E. 3. 4,9— 2,figr.* 4 ) 

13. Autro semblable; mais, au revers, l'épi est a gauche, la grappe, a droite. JE.Z. 4,7 gr. 5 ) 

14. Autre semblable; mais la tête est à gauche, et le revers est comme celui du n* 12. 

JE. 3. 4,6— 3,sgr.*«| 




Ce prince, le dernier de la première dynastie, est, selon nous, le successeur de ISoc- 
chus II dans lu royaume oriental, et le même que César reconnut comme roi en 49, et qui fut 
aon allié dans la guerre contre Juba. ') La portion occidentale de la Numidie qu'il reçut en ré- 
compensa après la chute de ce roi, lui Tut enlevée plus lard par Arabion, fils de Masioissa qui 
L'avait gouvernée auparavant. ") Lors des guerres civiles d'Antoine et d'Octave, il s'attacha a. ce 
dernier. Tendant que llogud 11 guerroyait en Espagne, en 38, il s'empara de son royaume et l'an- 
nexa, avec- la permission d'Octave, il celui dont il avait hérité. Il mourut en 33. 



I) Coll. il'ArtwcJjim n Stock lioliu et cnb. de Paris (l'em- 
preinte de, l'ntm mi a demi effarée ; Pollcrln lift I, pi. Il, 
SHj Mloiitift VI p.715 n* 10; Judas Hcvno n util. IS&O p. 
•J34 n«l, pl.VI.S, In revers Incorr. décrit). 

l) Cnb.de Pu ri a (Mloniiet I. e. tl« 1 1 ; Uurhnlalg Monn. Je In 
Niuii.cte. Elirait p. 30 a»34, pi. 11,13; Lenorninul Kinii. 
des roli uni. 174, pi. XCI1.I0; Judas l.c. n» 2, pl.YJ.,5, 
l'avers; Incorr. dérrltt), 

S) Cnb. de t'opFlihnnue. 

i) Cnb. de Copenhague (la, Mns.llcdervir.WlcM} n*Tl4Q, 
Destin! III eont. p.Kii il* ÏS, Mlnnnct S. IX p.2î1 n» SU; 
Mus. Miuiier n»32.'>!M. Ciib.de Pnrls [3 ex., Mionnel SI 
MIT n«081, S. IX p. 1U n»S: Faite Heelicrelwi p.UG 



pl.Vl, 10; Hlonnet S. IX p.?22 n° 4S ). Coll. de Rubio A 
Cnilix. Sur la plupart des exemplaires de ce n* Ainsi 
que des n" mirant» les légendes sont imparfaites ou 
presque effacées. 

s) Cub. de Madrid et de Paris (Mionnet S. I p. 118 u» G82; 
S. IX p.!55 n«8). 

e) Cali. de Copenhague (2 ex. . Seslini Mus. Hederr. III eonl. 
|i,S6 n» il, Mionuel S. IX p. 220 n" 37). Coll. de Thomsen 
et de r'reundfMus. Mû nier n»3î6l) à Copenhague. Coll. 
de Itollin [Sestlni l.e. n*22). 

71 Vujei plus liant p, 84-87. 

s| V«>« plus haut p.«-jel 19. 
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N°* 9-1 1. Monnaies frappées à Siga. 

Ces monnaies, suivant l'inscription du revers, ont été frappées à Siga dans la Mauritanie 
orientale; il sera traité plus bas de cette ville et de son nom. Dans le catalogue de Falbe, la 
légende de l'avers est transcrite tPpDtP, Syphax, par Lindberg, et les monnaies y sont attribuées 
au roi connu de ce nom; mais le premier de ces caractères n'existe en réalité pas sur les mon- 
naies, et récriture néo- punique empêche de les faire remonter à l'époque de Syphax. M. Judas 
lit B'pD, BQS, et y voit le nom du roi Bocchus (II), ûls de l'ancien Bocchus. 1 ) Ces trois lettres 
sont assez distinctes et expriment exactement le nom de Bocchus; on ne saurait hésiter à y voir 
celui d'un roi, parce que le mot signifiant royaume est ajouté au même nom sur les n 01 12-14, et 
que c'est à Siga, capitale et résidence du royaume oriental, que les monnaies ont été frappées. 
Mais ce n'est pas au deuxième, mais au dernier Bocchus, qu'il faut attribuer ces monnaies, car les 
caractères néo-puniques ne se trouvent pas sur les monnaies royales avant Juba I, contemporain de 
Bocchus III, et il y a des monnaies toutes différentes qui appartiennent à Bocchus il. 

Duchalais, toujours enclin à voir l'Hercule africain dans les têtes que portent les monnaies 
royales, a regardé la tête du n° 10 comme l'image de ce dieu, opinion qui a été partagée par 
Lçnormant. 9 ) Mais, selon toute probabilité, c'est une personnification du peuple que nous offrent 
les têtes de ces monnaies; voyez p. 93. Duchalais, n'ayant sous les yeux que l'exemplaire mal 
conservé du cabinet de France , a cru voir dans la représentation du revers Hercule avec la biche 
qui a nourri Télèphe*); Lenormant, sans entrer dans l'explication de ce groupe, a également pris 
l'animal pour une biche. M. Judas a reconnu que c'est Bacchus avec un thyrse et une grappe 
de raisin; mais ce savant se méprend en disant qu'il porte la nêbride pendant de l'épaule gauche, 
et que l'animal à son côté est une panthère; comme on le voit par les exemplaires bien conservés 
qui sont figurés sur la page précédente, le dieu est tout nu et c'est un petit taureau qu'il* tient 
par l'une de ses cornes. Le dieu mâle de la nature, chez les peuples asiatiques depuis l'Inde 
jusqu'à la Méditerranée, ainsi que chez les Egyptiens, était représenté sous la forme d'un taureau 
ou avait cet animal pour symbole 4 ), et Bacchus, comme on le sait, est souvent figuré comme un 
taureau à tête humaine sur les monnaies grecques de l'Italie ; c'est donc le dieu punique répondant 
à Bacchus que nous offrent ces monnaies. 5 ) Sur celles de Leplis, on trouve sa tétfe avec la même 
frisure féminine, et une peau de taureau y figure parmi ses attributs 6 ); enfin, les monnaies des villes 
de Mauritanie ont souvent pour type une grappe de raisin. T ) 

N M 12-14. Monnaies frappées à Semés. 

Sestini, croyant lire REX (PTOLE)MAEVS sur la face , a attribué ces monnaies à Ptolémée, 
fils de Juba II; un exemplaire du n° 12 a été publié par Falbe comme frappé par Juba II; dans 
l'ouvrage de Mionnet, on les trouve classées d'après Sestini et Falbe, ou rangées parmi les Incer- 
taines de l'Espagne ou de l'Afrique. *) Le mot rû^DDH est parfaitement distinct sur plusieurs 



1) Revue nu m. fr. 1856 p. 234-236; conférer Etude dém. 
p. 160. 

2) Ll. ce. p. 98 note 2. 
a) L. c. p. 37-38. 

4) Voyez Movers Phôniiler I p. 379-581. 

5) Voyez, sur ce dieu, Vol. II p. 13. M. Judas (Le. p. 235} 
pense que Bacchus peut être ici une type parlant, une 
allusion au nom de Bocchus; mais comme les mon- 



naies sont purement puniques et que le nom phénicien 
de ce dieu était sans doute tout autre, cette supposition 
n'est pas acceptable. 

6) Voyez Vol. II p. 3-4, n«»l-4. 

7) Voyez les monnaies de Camarata, Timici, Lix, Sala et 
Semés. 

s) Voyez les ll.ee. p. 98 notes 4-6. 
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exemplaires el monlre que ces monnaies ont été frappées par un roi. Lindberg a rendu la légende 
de la face PchciZTVff p'N, princepa regni, et entend par ce prince lliempsal I. 1 ) Mais avant la 
lettre koph, qui est distincte, on n'aperçoit qu'un Beul caractère qui, selon toute probabilité, est un 
beth'*); le mot qui précède ro^CCil, est donc Ifp3, le même nom que sur les n" précédents, celui 
de Bocchus III. L'épigraphe du revers', Et'CtS 1 , SMS, qui se répète sur une suite de monnaies 
sans le nom du roi, désigne le lieu de l'émission; Lindberg l'a d'abord pris pour le nom de la 
ville numide Similhu, puis pour celui de Cirta; M. Judas pense qu'il répond à l'endroit appelé plus 
lard Ad Mereuri, près de Tingis; nous ferous voir plus bas que c'est une autre ville de la côte 
atlantique, dans laquelle il a aussi été frappé des monnaies au nom de Juba II. ") 

Si, d'après l'opinion des MM. Marcus et Lacroix, on admet qu'il ail régné un Bocchus dans 
la Tingitune immédiatement avant le dernier Bogud, d'environ 50 à 40 4 ), on peut rapporter à ce 
roi les n"' 12-14. 

La léte représente le peuple; l'astre, symbole du soleil, fait allusion au nom de la ville; 
la ligne en zigzag désigne sans doute le fleuve sur lequel elle était située. Nous reviendrons 
plus bas sur ces types. 

Plusieurs monnaies de Leptis Magna ont élé attribuées, à tort, à ce roi; voyez le !("" 
volume p. 9. s ) 

Interrègne entre BOCCHUS III et JlIBA II. 

(De l'an 33 a l'an ÎÔ.) 
15. Buste de l'Afrique, couvert d'une dépouille d'éléphant, à dr. ; derrière, deux javelots; devant, 
W5(X1TI41 (roteen 13pfl?». r>. Tète de Janus; nu-dessus, un épi à deux feuilles (?) et 
D (D); à droite et à gauche, SOSIF. JE. 7. 8 ) 




16. Tête barbue, nue, ù dr.; autour: 202 FI (sic), Crenetis. r>. Eléphant marchant a 

dr. , tenant une palme avec sa trompe relevée; au-dessous, une légende punique a caractères 
de basse époque, dont le premier seul, X (Nj, est distinct. Grçnetis. JE. H." 1 ) 

I) Voyez plus haut p.O et plus lias les monnaies de Seines. t) Ct. Lindberg De înscr. Mi-lît. p.2i note 60 el Annonce 

Conférer l'Annonce de cet ouvrage p.T Simitliu Cl. II. p. 8 n"34. Dans le catalogue du musée Pembrock P.ll 

s) Sur l'exemplaire du n« 12, publié par Falbe et qui se tah. 74 n° 1 on trouve rapporté à Bocrhns une pièce qui 

trouve dans le cabinet de France, le 1" caractère forme n'est pas antique; conférez Duchalsls le. p. 56-S7, 

iine courbure qui peut être la partie supérieure d'un fl| Cab. de Paris ( Duchalals Extrait p. 41 n» 27, pl.flg.14; 

gros belh normal; In pièce semble cependant être burl- Judas Revue num. fr. 18JG p. 1 15). 

née ;1 cet endroit. 7) Publiée par M. Judas dans la Revue num. fr. ISofl p. 123 

3} Voyez l'article Semés sous la Mauritanie occidenlale. pi. IV, 3, de lu collection de M. Guyon a Alger. 

4) Vojez plus haut p.85 el p.87. 



Entre BOCCHUS III et JUBA IL 10] 

17. IMP- CAESAR Tête d'Auguste, nue, a dr. GreDetis. B;. DIVI-F Tête de l'Afrique h dr. 
Grenelis. M. 6. 12,5— 10,3gr. '} 



N" 15. Duchalais, qni le premier a publié celle pièce, pense qu'ellra.été émise en Numklie 
vers l'époque de Juba I, mais il ne donne aucune explication de la légende pudique.*) M. Judas 
a lu celle-ci robccn rujri, et y a vu le nom d'une ville de la Uvzacène , 'Suitfîf* ou Juca, qui 
aurait été surnommée royale; ce savant fait remarquer que, dans une lettre synodale'dçs'évéques de 
la Byzacène, Ogure un signataire nommé episcopus sanctœ ecciesiœ Sosianœ Juncis, et qn'e^par l'affi- 
nité du D et du J, par la transposition du C et du N, enfin par la disparition ordinaire du: T; final, 
DQNT a pu devenir Junca.*) Mais la 1" et la A"" lettre ne peuvent guère être un dohth et un 
tau, cl les légendes qui renferment le mot r07CCn, comme nous avons tâché de le démontrer 
lp. 10), ne doivent pas être expliquées par des villes royales. Quant à la leclure, le 1" caractère 
a l'apparence d'un yhimel; cependant, comme celte lettre ne s'associe pas bien avec le koph qui 
suit, et qu'elle est loute pareille à la h mt qui est indubitablement un lie dont, les deux pelites barres 
transversales manquent 4 ), on est tenté de la prendre également pour un he. Le 4"" carac- 
tère ne peut élre regardé ni comme un D, ni comme un b, un 3 ou un n, négligemment tracés, 
car toutes ces lettres se trouvent figurées autrement dans la légende même; c'est donc probable- 
ment un vav; on rencontre en effel celle lettre sous la même forme dans le nom d'Oéa sur une 
monnaie de cette ville. 9 ) Du reste, la manière dont on lit ce nom ui change en rien le classe- 
ment de la monnaie; n'étant pas celui d'un roi, H doil désigner un magistrat autorisé à frapper la 
monnaie du royaume; c'est Se que fail croire la conformité de cette légende avec les autres qui 
se terminent par robeen (voyez p.Il-12). La monnaie porte aussi un nom de magistrat romain 
et les lettres DD°) c. a d. Decreto decurionwn, d'où il résulte que l'émission en -a été décrétée 
par le sénat d'une ville, comme c'est le cas avec les monnaies frappées à Cartilage, à Clique, à 
Clypea et à Babba, qui sont marquées de ces deux lettres. C'est donc une monnaie royale frappée 
par les deux suprêmes magistrats d'une- ville, répondant aux suffètes des villes puniques el aux 
duumvirs des colonies romaines, el dont l'un a été africain, l'autre romain. On ne saurait la 
rapporter à aucun des derniers rois; il n'est en effet pas admissible que Juba I, Bogud H ou Boc- 
cbus III, princes indigènes et indépendants, aient frappé des monnaies avec le nom d'un fonction- 
naire romain, la signature latine du sénat d'une ville el la télé de Janus, type de l'Etat romain, et 
quant à Juba II, qui à la vérité dépendait d'Auguste, auquel il devait la possession de son royaume, 

i) Cob.dc Florence, Je Parla (2 ex) et musée d'Alger (S M.; s) Voyez Vol. II p.15 n»28. Pour l'emploi de vav à In fin 

Hcïuc flfrîc. V— année p. 369 ii°> 60-62, încomplj. de noms propres, conférez Levy Pliôn. Stud. Il p. 38. 

3) Momi. de la Num. Extrait p.41-46. «j Ce n'est que le U il gauche nui apparaît, mais II semble 

si ItiMic iium. fr. ISI16 p. 123-124. qu'il s'est trou vu un D correspondait! il droite où la 

*) Vojez b forme de celle lettre dans le même mot sur surrace est corrodée, ce qui est de niême l'opinion de 

le n« 12' île BoccIiub III. Duchalais (le. note 2). 
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il est à remarquer que la légende ro^DCH ne se rencontre sur aucune autre monnaie de ce prince. 
D'ailleurs, les monnaies de ces rois sont toutes marquées de leur nom; ce n'est qu'à une époque 
antérieure que les monnaies royales «étaient anonymes. Cette absence de nom de roi fait sup- 
poser que la monnaie appartient à i'«pbçfue qui s'est écoulée entre Bocchus III et Juba (I, et pen- 
dant laquelle il n'y a eu aucun roi .erf- Mauritanie, bien que le royaume existât encore; car, à la 

• • •*• 
mort de Bocchus III, Auguste, •&"<;& qu'il semble*, ne réduisit pas la Mauritanie en province romaine, 

•• " "• * 
mais laissa seulement le trtrii**.\acant jusqu'à l'avènement de Juba II. J ) 

Le nom du magisteatjôbmain n'est pas apparent; on voit seulement qu'il a été fils d'un Sosius. 
Sosia était une famille 'pjôbéienne qui fut illustrée par C. Sosius, légat de Marc -Antoine en Syrie 
en 38, consul eri*«32 et un des préfets de la flotte d'Antoine à la bataille d'Actium. 9 ) Dans des 
épitaphes découvertes à Constantine, on trouve cités les noms de plusieurs membres de celte famille.* 11 ) 
La léte de ^nf&s'est surmontée d'un ornement trifide, peut-être un épi avec deux feuilles; c'est 
ainsi (^ge\*$tir a les as romains. on trouve quelquefois au-dessus de la double tête divers symboles 
remplaçant' le signe indicatif de l'unité; nous citerons p. e. le croissant et l'autel d'Esculape qui 
figurent sur les monnaies des familles Cassia, Eppia et Rubria. 4 ) 

Le n° 16 se rattache étroitement au n° précédent. Le nom du magistrat romain sur la 
face n'est pas déchiffrable, mais comme jl est également désigné comme fils d'un Sosius, c'est 
probablement le même qui a fait frapper la monnaie n° 15. La légende punique du revers, qui 
est presque effacée, a sans doute de même contenu le mot signifiant royaume précédé du nom de 
celui qui a pris part à l'émission de la monnaie, mais c'est un autre magistrat dont le nom com- 
mence par un aleph. La tête présente apparemment le portrait du préfet romain dont le nom y 
est ajouté; c'est ainsi qu'on trouve l'effigie de Sittius sur la monnaie de Cirta n' 74, et celles des 
proconsuls romains, sur les monnaies des villes de Thapsus et d'Adrumète. 5 ) 

Le n°l7, à cause de la ressemblance que la tête de l'Afrique figurée au revers présente 
avec celle du même génie que portent le n°15 et les bronzes de Juba II, appartient sans doute 
à la Mauritanie, et comme la face offre la tête et le nom d'Aufuste, il a dû être émis par 
le gouvernement de ce pays pendant l'interrègne entre Bocchus III et Juba II. M. Berbrugger a 
attribué, à tort, cette monnaie à Cléopàtre, épouse de Juba; ce savant, croyant voir un E au revers 
de l'exemplaire mal conservé du musée d'Alger, le prend pour une lettre faisant partie du nom de 
Cléopàtre et regarde la tête comme l'effigie de cette reine. 6 ) 



1) Dans Dion XLIX.43, le seul passage où il soit fait men- 
tion du sort de la Mauritanie après la mort de Bocchus 
en 33, il est dit qu'Auguste iç ta twv Pcj^aiujy (9ytj 
avirjy iaiyçettpiy. Ces termes ne nous obligent pas 
a croire que la constitution politique de la Mauritanie 
ait été entièrement transformée; on peut bien les prendre 
pour une indication simple du fait que le pays fut sou- 
mis à l'empire romain. Plusieurs savants, supposant 
que la Mauritanie devint province romaine après la 
mort de Bocchus, ont daté de cette époque les années 
de la province qu'on trouve citées dans les inscriptions 
funéraires découvertes dans ce pays; voyez: Dureati de 
la Malle Hist. de l'Algérie p. Cl, Hase Journ. des Sav\ 1837 
p. 649, Marcus Géogr. de Mannert p.461, et Lacroix Hist. 



de la Num. et de la Maur. p. 69. Mais c'est de l'orga- 
nisation de la province en 42 qu'il faut compter ces 
dates; voyez la Revue afric. I p. 20 sulv. et V p. 81 note I. 

a) Il y a des monnaies romaines frappées par ce C. Sosius. 
Voyez: Eckhel Doclrina V p.314; Cohen Monn.de la rép. 
rom. p.303; Pauly Real-Encycl. VI,t, p.1329,2. 

s) Renier Inscr. rom. de l'Algérie n" 1816 et 2110, cf. n«91. 
Revue num. fr. 1856 p. 123. 

4) Cohen Monn.dc la rép.rom. p.8I n«3, p.261 nM5 et p.28I 
n*5. Conférer Duchalais Monn. de la Num. etc. Extrait 
p.4ô-46. 

5) Voyez Vol. II p.44 n"7-10, p.52 n<« 27-29 et p.6l n«37. 

6) Revue afric. V«« année p. 369 n« 60-62; cf. p. 281, 1°, et 
p. 282, 4°. 
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(De l'an 25 avant J.C. à l'an 23 après J.C.). 

1. Monnaies avec le nom et la tête de Juba seul. 

Monnaies d'argent, 

18. REX IVBA Tête de Juba, diadémée, à dr. Grenetis. ft. Tête de l'Afrique, couverte de la 
dépouille d'éléphant, à dr. ; derrière, deux javelots. Grenetis. jR.3£. Denier. 3,05 & 2,79 gr. 1 ) 

19. Autre semblable; mais au revers, devant la tête, un épi; autour, R XXXXIII. JR. 3J. Den. *) 

20. Même avers. IJ\ Eléphant marchant, à dr. Grenetis. JR. 4-3. Den. 3,70— 2,42 gr.* *) 

21. Même avers. IJ:. Lion courant à g. Grenetis. JR.A. Den. 3,28 gr. 4 ) 






Î8 20 21 

22. Même avers. Ç\ Lion attaquant, à dr.; à l'exergue, une date indistincte. Grenetis. 

JR. 3. Den. 2,26 gr. 5 ) 

23. Même avers. Q*. Corne d'abondance à deux anses d'où pendent des bandelettes, et un 
sceptre, placés en sautoir. Grenetis. JR. 4. Den. 2,94— 2,50 gr.* 6 ) 

24. Autre semblable; au revers, R XXXXVIII. JR. 4. Den. 7 ) 

25. Autre semblable; au revers, en haut à dr., un croissant. Sans date. 



JR. 4-3 1. Den. 4,16-2,25 gr.* 8 ) 

26. Même légende. Tête de Juba diadémée, à traits âgés. Filet au pourtour. IJ-. Deux cornes 
d'abondance avec ou sans bandelettes; au milieu, un croissant; autour, €T MZ (47). Filet 
au pourtour. JR. 3J-3. Den. 2,46 de 2,30 gr. 9 ) 

27. Autre semblable; mais, au milieu du revers, un globe surmonté d'un croissant. (Le chiffre Z 
manque.) JR. 3£. Den. 2,04 gr. 10 ) 

28. Autre semblable ; mais au revers, un globule au milieu du champ, et autour, la date R XL VIII. 

JR. 3J. Den. 2,19—2,11 gr. ") 

29. Même légende. Télé imberbe couverte d'une dépouilla de lion, à dr. (Sophax, fils d'Hercule.) 
Grenetis. fy. Une corne d'abondance ornée d'une bandelette et un trident, placés en sautoir; 
autour, R XXXVI. Grenetis. JR. 3*. Den. 2,50 gr. 12 ) 



1) Cab. de Vienne (Eckhel Doctr.IV p. 158) et de Paris (Pel- 
lerin Rois pi. VI, 8; Mionnet n« 13). 

2) Musée d'Alger (Catalogue de Berbrugger dans la Revue 
africaine V»« année p. 365 et suiv., n°5}. 

8) Cab. de la Haye et de Copenhague (Mus. Mùntcr n°3277). 

Musée d'Alger (Cat. l.c. n°2l). Coll. du duc de Luynes 

et de M. Rollln a Paris. Mionnet n© 12. Cat. de Ben- 

tinck Suppl. p. 23. 
4) Cab. de Copenhague (du Mus. Hedervar., Caronni Ragg. 

tab.V, 25, Sestini III cont. p.85 n°G, Mionnet S. n°4, in- 

corr. décr.). 



b) Cab. de Paris (Mionnet 11° 18). 

6) 11 exemplaires de différentes collections. 

7) Musée d'Alger (Cat. I.c. n° 15). 

8) 10 exemplaires de différentes collections. 

9) Cab. de Stockholm, musée d'Alger (Cat. 1. c. n«14) et 
coll. de Rollin. 

10) Musée de Berlin. 

11) 8 exemplaires de différentes collections. 

12) Cab. de Berlin (Beger Thés. Brandenb. I p. 303, Mionnet 
n« 28, etc.). 
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30. Même avers. Ç\ Un dauphin avec un trident et une couronne; autour, R XXXVI. Grenetis. 

JR. 3. Den. 3,62 gr. *| 









25 26 28 29 30 

31. REX IVBA Tête de Juba diadémée à dr. Grenetis. Ç-. Une dépouille de lion suspendue 
sur une massue, entre un arc et une flèche. Grenetis. jR. 3. Den. 2,60 gr. 2 ) 

32. îMémc légende. La même tôte qu'au n° 29, couverte de la dépouille de lion. tjt. Même type, 
avec la date R XXX. JR. 3. Den. 3 ) 

33. Autre semblable, avec la date R XXXVI. JR. 3£. Den. 3,40 & 2,64 gr. *) 
34-37. Même légende. Tête de Juba diadémée à dr. Grenetis. tfr. Même type. Avec les dates 

suivantes. IV 34. R XXXXII. N° 35. R XXXXIII. N° 36. R XXXXV. N« 37. R XXXXVIII, 

JR. 3* -3. Den. 2,89—2,16 gr.* *) 

38. Même avers. Ç\ Massue; autour, ET AA (34); le tout dans une couronne de laurier. 
Grenetis. JR. S-}. Den. 2,65 gr. 6 ) 

39. Autre semblable, avec la date ET Ml" (43). JR. 3£. Den. 2,83gr. 7 ) 

40. Autre semblable, avec la date €T M€ (45). JR. 3f Den. 3,34— 2,83 gr. 8 ) 

41. Même légende. Même tête à traits âgés. Filet au pourtour. Q*. Coupe bachique, ornée 
d'une guirlande; au-dessus, 6T MZ (47); le tout dans une couronne de lierre. Filet au 
pourtour. JR. 3. Den. 2,20 gr. 9 ) 

42. Autre semblable, avec la même date écrite : R X±VII. JR. 3. Den. 2,23 gr. 10 ) 







34 38 40 42 

43. Même légende. Même tête h traits non-àgés. Grenetis. ty. L'astre du soleil dans le crois- 
sant; dessus ou dessous, R XXXIIII. Grenetis. JR. 4. Den. 2,97 & 2,46 gr. ") 

44. Même légende. Même tête, avec uns massue derrière l'épaule. Filet au pourtour. I)r. Temple 
tétrastyle; autour, R XLVIII. JR.U. Den. 12 ) 

45. Même légende. La même tête qu'au n° 29, couverte de la dépouille de lion, avec une massue 
derrière l'épaule. Ç:. Une chapelle dont le frontispice est orné, au. milieu, d'un astre (?), et 



i) Cab.de Paris (Mionnct n°26). 

2) Musée d'Alger (Cat. l.c. no 23) et coll. de Rollin. 

a) Cat. d'Ennery n°U47 (Mionnet n°19). 

4) Cab. de Paris (Mionnet n°27) et coll. de Rollin. 

5) N«34. Cab.de Paris (Mionnet n°30). N°35. Musée d'Alger 
(Cat. l.c. no 6). N° 36. Mus. brit. (Cat. de Combe p.24 1 n» f , 
tab.XIII,7; Mionnet S. n»5). No 37. Coll. de lord North- 
wick (Cat. nol606, Cat. de Thomas n°2967) et cab.de la 
Haye. 

6) Coll. de Rollin. 



7) Cab. de Vienne (Cat. mus.Vind. I p. 285 n°2, Num. cira. 

Cœs. I tab.IX.15). 
s) Cab. de Paris (Mionnet n°32), cab. de Florence et coll. 

de Tbomsen à Copenhague. 
9) Coll. de Rollin. 

10) Coll. de Rollin et musée d'Alger (Cat. l.c. no»9et 10). 
il) Cab. de Paris (Mionnet n«24), de Copenhague, de Berlin 

et musée d'Alger (Cat. l.c. n°3). 
12) Musée d'Alger (Cat. l.c. n°19). 



I 



Jl'BA II. 



10Ô - 



au sommet, d'un croissant; sur la base, de chaque côté, un autel (?). A l'exergue, R XXXX1II. 
Grenelis. JR. 3£. Den. 2,20 gr. J ) 

46. Même avers. If-. Chapelle semblable; mais te frontispice, surmonté du croissant, est orné 
le long des deux côtés, et porte au milieu une couronne. L'exergue, emportée avec tin mor- 
ceau de la monnaie, a peut-être contenu une date. Grenelis. M. 3£. Den. 2,40 gr. -) 

47. REX IVBA Tête de Jnba diadémée, à traits âgés, a dr. Filet au pourtour. Ijr. Le serpent 
Urœua, la tête surmontée d'un croissant, dressé sur un autel orné d'une guirlande; de chaque 
coté, uu arbre. Autour, €T MZ (47). Filet au pourtour. Ai. 3$. Den. 2,lOgr. 8 ) 

48. Autre semblable, avec la même date, écrite R XJLVII. M. 3$. Den. 2,25— 2,07 gr.*«) 

49. Autre semblable, avec la date R XLVIII. M.Z. Den. 2,18 <& 2,11 gr. 5 j 





50. Même légende. La même tête qu'au n'29, couverte de la dépouille de lion. R. CAESAREA 
Tête de femme tourrelée. M. 3J. Den. ) 

51. Même légende. Tête de Juba diadémée à dr., avec une massue derrière l'épaule. Filet au 
pourtour. r>. CAESAREA dans une couronne de chêne. Filet au pourtour. 

S.. 4. Den. 3,1 ] gr. ') 
62. Autre semblable, mais dans la couronne, encore la date R XXXII. MA. Den. 2,92— 2,60 gr.* 9 ) 

53. Même légende. La môme tête qu'au n°45, avec la dépouille de lion et la massue. Grenelis. 
I>. CAESAREA et R XXXXI dans une couronne de chêne. Grenelis. 

JR. 3J. Den. 3,89 4 2,44 gr. B ) 

54. Autre semblable, avec la date R XXXXIII. M. 3f Den. 10 ) 




Même légende. Tête de Juba diadémée à dr. GreDetîs. ty. 
aigle dans le frontispice; autour, AVGVSTI. Filet au pourtour. 



'emple hexastvle avec un 
A.i. Den. 2,43 gr. >') 



1} Coll. Je llollln. 

■ii Ciiti. de Vienne. 

SI Coll. .le Hollin. Musée d'Alger (Cat. Le. n*!2>. 

t) Cab. de Paris (Mlonnct n° 34) . musée d'Alger (Cal. le. 
n°!3), cnb. .le Berlin et cull.de Hollin {3 ex.). Cot. du 
cal. de Miiiiiiancour u° 848 (Jncorr. décr.). 

s; Coll. de Tbomscn. Mua. Fontana 1 p. 133 n° I. tnb. 1, 30; 
III p.Ûfi n» I [Mlonnet S. n«G). Les denier» dont le lype 
est décrit comme un autel frimant ou luraïunté d'un 
oiseau, entre deux arbres, dans les ouvrages île Suoliti, 



Begcr, Harduln, Spnnbeim 
venhûller, ne diffèrent s: 
conférei plus bas. 
■) Musée d'Alger (Cal. I.c. n' 
i) Cab. de Paris (Mlonnet n' 
8) 7 exemplaires de dillérenli 
a) Musée brit. et eab. de Lisl 
inj Musée d'Alger (Cat. I.c. n< 
11) Cab. de Paris | Miumtel n° 



Monlfaucon, Gessner et Klie- 
ns doule pas des n" 47-49; 
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56. Même avers. Filet ou pourtour. lf\ Autel orné d'une guirlande, entre deux arbres; dessus 
et dessous, LVCV AVGVSTI; en bas, une étoile. Filet au pourtour. JR. 4. Den. 3,00 gr. ') 

57. Même avers. Grenetis. Ifr. Aigle ëployé sur un foudre, à dr. , tenant une couronne dans 
le bec; devant, un sceptre. Filet au pourtour. ^fl. 3. Den. 2,85gr. s ) 

58-62. Même avers. !(■. Capricorne à dr.; au-dessus, une corne d'abondance; au-dessous, un 
gouvernail; entre les jambes, un globe. Grenetis. Avec les dates suivantes. N°58. R XXXV. 
N'59. R XXXXII. N*60. R XXXXV. N'6I. R XXXXVII. N* 62. R XXXXVIII. 

vR. 3J-3. Den. 2,70—1,80 gr.* »| 

63. Même avers qu'au D'ii. R-. Le même que le revers du n* 59. ^fi,3J. Den. 2,31 gr, 4 ) 

64. Même avers qu'au nM5. Ii\ Même type, avec la date XXXXIII. VK. 3J. Deo. s ) 




65. REX IVBA Tête de Juba diadémée à dr., avec le pallium. Filet au pourtour. r>. La Vic- 
toire, tenant une palme et une couronne, debout sur une tête d'éléphant, à dr.; derrière, 
R XXXI. Filet au pourtour. M. 3j. Den. 3,23 gr. s ) 

66. Autre semblable, avec une massue derrière la tête de Juba, qui est sans pallium. /R.3'. Den. 1 ) 

67. Semblable au n" précédent, avec la date R XXXII. JR. 3i. Den. 2,98— 2,62 gr.* 8 | 

68. Semblable au n" précédent, sans massue derrière la tête, jft. 3{. Den. 2,95 gr. B ) 

69. Même légende. La même tête qu'au n°45, avec la dépouille de lion et la massue. Grenetis. 
fy. La Victoire debout sur une tête d'éléphant portant une couronne à l'extrémité de la trompe; 
derrière, R XXXXIII. Grenetis. M. 3J. Den. 2,50 gr. ,0 | 

70. Même légende. Tête de Juba diadémée, avec une massue derrière l'épaule. Filet au pourtour. 
Ffr. Chaise curule, sur laquelle est appuyé un sceptre; dans le champ, une couronne. A dr. : 
R |XX|XI(?|. Filet au pourtour. M. 4. Den. 2,22 gr.") 




I) Cab. de Paris IPellerin Rola pi. VI, 7; Hior.net n«IC) et 

musée d'Alger [Cat. I.c. n»20). 
a) Cad. de Copenhague. Coll. de Rubio A Cadix. Musée 

d'Alger (Cat. l.c.n«H). Cat. d'Ennery n» 1153 (Mlonnet 

ii" N;. Sesllni Nus. Hederv.lll coût, p. 85 il» 7. 
i) ri°58. Cat.d'Emierv n«H50(Mionnet n»25). N»59. Cab. 

de Paris (Mionuet n» Î9) et coll.de Rollin. M GO. Cab. 

de Paris IMionnet n* 33) . musée d'Alger (Cat. I.c. n" S) et 

coll. rie Rollin. K* 61. Musée d'Alger {Cat. I.c. ri» 11]. 

N° 62. Cab. de Copenhague, coll. de Rollin et musée il'AI- 

gerlCat. I.c. n-18). 



4) Cab. de Copenhague. Frôhlich Num. reg. Ace. n. lab. Il, à 

p.75. Khevenhûller Num. reg. p-80 o°6. 
i) Musée d'Alger (Cat. I.c. 
s) Cab. de Paris (Mionnet 
1) Coll. de Gosseliu (Mioni 



S.IX pi. IX, 3i. 

10) et musée d'Alger iCal. 



I.c 



,».'2i. 



S) Cab. de Copenhagui 
Vienne (Mua.Mûiitei 

a) Cab. de Stockholm. 
■0) Coll. du duc de Luynes 
il) Cab. de Stockholm. 



de Paris IMionnet n* 22. cic.l 
■3273) et coll. de Thomsen. 



Imaies de brame. 

11. REX IVBA Buste de l'Afrique couvert de la dépouille d'éléphant, à dr.; derrière, deux javelots. 
Le tout entouré d'une couronne. R;. Aigle éployé sur un foudre à dr.; devant, un sceptre. 
Le tout dans une couronne. JM0J-9J. .34,9— 26,5 gr. (Usés.)* 1 ) 

72. Même légende. Tête de Juba, laurée, à dr., avec une massue derrière l'épaule; le tout entouré 
d'une couronne. If. Tête de femme lourrelée à dr.; devant, CAESAREA; derrière, R A XXXIII (?!. 
Le tout dans une couronne. JE. 9. 26,6— 19,2 gr. (Usés.) *| 

73. REX Tête de Juba (laurée) à dr. Grenetis. R/. IVBA au milieu d'une couronne de laurier. 
Grenetis. JE. 8. 18,6 gr. *) 

74. Légende effacée. Même tête avec la massue derrière l'épaule. R-. Lion marchant à dr. 

JE.l. 14,9 gr. (Usé.) 4 ) 
76. 8ACIA6Q) Taureau cornupèle, à dr. Grenetis. R-. IOBA Lion attaquant, à dr. Grenetis. 

JE. 5. 8,2&6,7gr. s | 





76. REX IVBA Tête de Juba, laurée, à dr., avec la massue derrière l'épaule. R/. Un éléphant 
portant une tour sur le dos et une couronne à l'extrémité de la trompe, marchant à dr. 
A l'exergue, (XX)XXVU?). Grenetis. JE. 5. 8,2 gr.") 

77. Même légende. Tête de Juba, diadémée, à dr. Grenetis. R\ La Victoire marchant à dr. 
Filet au pourtour. JE. 5. 8,8 gr. ^ 

78. Même avers. R:. La Victoire tenant une couronne et une palme, marchant à dr.; autour: 
R R A XXXXVI (?). JE. 4. 4,5 & 4,2gr. e ) 

79. Autre semblable; au revers, IVB RE ; la date est effacée. JE.A. 4,2 & 4,1 gr. *} 

80. Autres semblables aux légendes indistinctes. JE. 4. 3,7 & 3,3 gr. *°) 

81. Même légende. Tête de Juba laurée à dr., avec la massue derrière l'épaule. Grenetis. R;. Le 
capricorne avec la corne d'abondance, le globe et le gouvernail, a dr. Grenetis. 

JE. h. 6,0— 4,9gr.* u ) 



i) Cab. de Copenhague ( 2 ex.), de Paris (2 ex., Mionnet n'JRj, 

île Munich (Sestinl Descr. num. vet. n»5G4, Mionnet S. 

»■ 9, Incorr. décr.) et musée d'Alger ( 2 ex., Col. l.c. n»63- 

64). Sestinl Mua. île Camps p.4ô. 
1) Cab. de Parla (Mionnet S. n*8), musée d'Alger (Cal. l.c. 

n° 34 i, cab. île Copenhague (Mus. Hunier u*3278) et cab. 

de Vienne Ifortcmerit buriné). 
S) Coll. du duc de Luynes. 
4) Coll. d'AtTwertson à Stockholm. 
M Cnb. de Copenhague (de la rail, de Lorichs. Recherches 

nuin.|jl.XLII,5, Cul. de Delgado w 2102) et coll. du duc 



de Lu.viies. 
«) Mus. brit, et coll. de Thomscii (Palbe Recherches p. 115, 

pi. VI, 9; Mionnet S. n» 10; Incorr. décr). 
t) Cab. de Stockholm. 

si Cab. de Paris (Mionnet n" 10, incorr.) et de Stockholm. 
9) Cab. de Parla, musée d'Alger (Cat. l.c. n°44) et cab. de 

Bologne. 
10) 9 exemplaires de différentes collections, 
il) Cab. de Copenhague (3 ex.. Mus. Mûnler n 32T5) et de 

Munich. 



14- 
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82. Autre semblable, avec la date R XLVIII. 

83. REX IVBA Tête de Juba diadémée à dr. Q*. Boeuf debout à dr. 






JE. 5. 7,5 gr. 1 ) 
Filet au pourtour. 

JE. 3. 2,6 gr.*) 





78 



82 



83 



2. Monnaies avec les noms et les têtes de Juba et de Cléopâtre. 

louaies d'argent. 

84. REX IVBA Tête de Juba diadémée à dr. Filet au pourtour. Ç-. BACIAICCA KACOriATPA 
Tête de Cléopâtre diadémée à dr. Filet au pourtour. M. 4. Den. 3,87 gr. *} 

85. Autre semblable; mais les légendes sont disposées autrement, et au revers on lit BACIAI 
KA€OriATPA. M. 4. Den. 3,66 gr. 4 ) 

86. Autre semblable , mais la légende du revers est comme au n* 84 , et la tête de Cléopâtre est 
tournée à gauche. Grenetis des deux côtés. A. 4. Den. 3,28— 2,S8gr.* 5 ) 

87. REX IVBA REGIS IVBAI- F- R. A- VI (sic). Même tête à g. Grenetis. Ffr. BACIAICCA KA€0- 
nATPA Même tête à g. Grenetis. JR. 4. Den. 3,11— 3,00 gr. 6 ) 

88. REX* IVBA Tête de Juba diadémée à dr., avec le pallium et la massue derrière l'épaule. Filet 
au pourtour. Ç-. Tête de Cléopâtre diadémée à dr.; devant, R XXXI. Filet au pourtour. 

/£. 4. Den. 2,80 gr. 7 ) 









84 ^—^- ^— 87 ^"-^ 88 

89. Même légende. Tête de Juba diadémée a dr. Grenetis. IJ-. BACI AICC A • KA60P ATPA • Le 
symbole d'Isis, composé d'un disque surmonté de deux plumes et deux épis, entre deux cornes 
de vaclie, au bout desquelles est un globule; en bas, te croissant. Grenetis. 

M. 4. Den. 2,92 & 2,86 gr. 8 ) 

90. Même avers. Ç:. Même légende écrite en deux lignes. Le symbole d'Isis, composé comme 
sur le n° précédent, et le sistrum, placés sur une ligne formée par des globules. Grenetis. 



iT\. 3 2'» 



Den. 2,96— 2,30 gr.* 9 ) 



1) Cab. de Copenhague. 

2) Cab. de Stockholm et musée d'Alger (Cat. I.c. n°45). 

3) Mus. brit. (Cat. de P.Knight p. 218 n°2). 

4) Cab. de Stockholm. 

&) Cab. de Paris (Mionnet n°43, S. pi. IX, 4), de Vienne (Span- 
heim De pnest.num. I p 543 tic. I ; Kckhel Doctr. IV p 158) 
et de la Haye. Musée d'Alger (Cat. I.c. n°33). Sestini 
Mus. Hcclerv. III cont. p. 85 n°9. 



6) Cab. de Paris, musée d'Alger (Cat. I.c. n°l) et coll. de 
Thomsen (Falbe Recherches p. 115 pi. VI, 8, Mionnet S. 
n°16, avec la date effacée). 

7) Mus. Borb. à Naples. 

8) Cab. de Paris (Sestini Lelt. VII p.83, tab.V, 2; Mionnet 
n° 46), musée d'Alger (Cat. I.c. n° 31), coll. de Lorichs 
(Cat. n<» 2101) et de Rollin. 

9} 8 exemplaires de différentes collections. 
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91. Autre semblable, mais avec la légende BACIAI KA€OriATPA, et un globule au milieu du 
champ, au revers. Filet au pourtour des deux côtés. M. 3£. Den. 3,42—3,17 gr. *) 

92. Même avers. Ij\ BACIAICCA KA€OriATPA en deux lignes. Crocodile à g. Grenetis. 

JR. 3£. Den. 2,73 & 2,49 gr. *) 

93. Autre semblable, avec le nom KA€OriATPA ou KA€OriAT seul, écrit à l'exergue. 

JR. A. Den. 3,29— 3,11 gr.* 8 ) 

94. Autre semblable, mais la tête de Juba est tournée à gauche, et au revers on lit KA6011AT 
seul. JR. 3£. Den. 3,24 dr 3,05 gr. 4 ) 

95. Même légende et môme tête à dr. Grenetis. ft. BACIAICCA KA€OriATPA L'astre du 
soleil sur le croissant. Grenetis. M. 3£. Den. 3,02— 2,35 gr.* 5 ) 
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Monnaies de brome. 

96. IVBA REX Tétè de Juba diadémée à dr.; avec le pallium. Q-. KA€OnATPA BACIAICCA 
Tête de Cléopàtre diadémée à g. /E. 8. I7,igr. 6 ) 

97. REX IVBA Même tôte. r)\ Même légende. Même tête à dr. Grenetis des deux côtés. 

JE.6J. 13,5 -8,0 gr.* 7 ) 

98. Même avers. ty\ Même légtAde. Crocodile à dr. Grenetis des deux côtés. 

JE. 9-6. 18,8— 10,9 gr.* 8 ) 

99. IVBA REX Même tête. Ç\ Même légende. Ibis combattant un serpent ailé. Grenetis 
des deux côtés. M. 7-6. 15,1 gr. 9 ) 

100. Même avers. ty\ Même légende. Hippopotame à dr. Filet au pourtour des deux côtés. 

JE. 6. 9,7&7,0gr. I0 ) 
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Cab. de Copenhague et coll. de Thomsen. Mus. Pembrock 

II, tab.74, 6 (Cat. de vente »° 1390). Sestini Descr. num. 

vet. p. 565. 
i) Cab. de Copenhague et coll. de Thomsen. 
n) S exemplaires de différentes collections. 
4) Mus. brlt. (Cat. de P.Knight p.218, n°l) et cab. de Vienne 

\du Mus. Mûnler n°3283). 
&) 10 exemplaires de différentes collections. 
6J Cab.de Paris (Mionnet S. n» 17-18) et musée d'Alger (Cat. 

I.c. n«59). 



7) Cab. de Munich et de Paris (Mionnet n°50); coll. de 

Thomsen. 
s) Coll. du duc de Luynes, mus. brit. et mus. d'Alger (Cat. 

I.c. n" 56-58). Coll. de Falbe. Sestini Mus. Hederv. III 

conUp. 86 n» 1 2 (Mionnet S. n» 22). Cat. de Gaillard (1 854) 

n°691. 
0) Coll. du duc de Lu\nes; cab. de Copenhague (2 ex.) et 

de St. Pétersbourg. Mus. Mûnter n° 3285. 
10) Cab. de Copenhague et de Gotha. 



no 
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101. REX «I VBA Même télé, avec la massue derrière l'épaule. ty. Même légende. Symbole 
d'Isis, formé par un vase flanqué de deux épis, qui est placé entre deux cornes de vache et 
surmonté d'un croissant. Filet au pourtour des deux côtés. jE. 8-7. 13,6 — 10,1 gr.* 1 ) 

102. Même avers. Q-. BACIAICCA KA€OriATPA écrit en deux lignes. Symbole semblable; le 
vase est de formes variées ou remplacé par un disque surmonté de deux plumes. Grenelis 
des deux côtés. JE. 8-7. 16,6—8,1 gr.**) 



'$ï&L 
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3. Monnaies avec le nom et la tête de Cléopâtre seule. 

103. KAEOriATPA BAIIAI Tête de Cléopâtre diadémée h g. Grenetis. $. Vache marchant 
à dr. , la tête surmontée du signe de la lune (?). JR. 4. Den. 3,06 gr. *) 

104. KA€OriATPA BACIAICCA Même tête. Filet au pourtour. ty. Même légende écrite en deux 
lignes. Crocodile à dr. M. 8.' 17,1—12,5 gr. 4 / 



/' zMqp%Yn 
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4. Monnaies avec les noms et les tètes de Juba et de Ptolémée. 

* 

105. REX IVBA Tête de Juba diadémée à dr. Qr. REX PTOLEMA . . . Tête de Ptolémée im- 
berbe et diadémée à g., avec le pallium. Grenetis des deux côtés. Al. 4. Den. 2,80 gr. 5 ) 

106. Même légende. Même tête à traits âgés. Qr. Tête de Ptolémée barbue et diadémée à dr., 
avec le pallium; autour, R XXXXVIII. Filet au pourtour des deux côtés. 

M. 3. Den. 2,30 6c 2,19 gr. 6 ) 
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1) Cab. de Copenhague (2 ex.), coll. de Thomsen et cab. de 
Stockholm. 

2) 30 exemplaires de différentes collections. 
8) Cab. de Stockholm. 

4) Cab. de Copenhague (2 ex.), cab. de Paris (Mionnet n°5ô) 



et musée d'Alger (Cat. I.c. n°6ô). Sestini Mus. Hederv 

111 cont. p. 86 n«13 (Mionnet S. n°24). 
5) Coll. de Rollin. 
a) Cab. de Paris (Mionnet n°37, Sestini Lett.Vll p. 82 lab. 

V, 1), musée d'Alger (Cat. I.c. n» 77) et coll. de Rollin. 



5. Monnaies frappées à Semés. 

107. REXIV8A Tête de Juba diadémée à dr. f>. Tête barbue de Baal, en face et sans cou. De 
chaque coté, la légende punique ît'Ctc OpO. Grenetis des deux calés. M.i$. 6,8— 5,8 gr.* 1 ) 




6. Monnaies frappées à Carthago nova. 
IVBA- REX- IVBAE- F- M V- Q V- Symbole d'Isia, formé par un disque surmonte de deux plumes 
et de deux épis, placé entre deux cornes de vache, sur un support à deux branches courbées. 
Ifr. CN-ATELLIVS-PONTI- lï-V-Q Instruments pontificaux. Filet au pourtour des deux 
cotés. JE. 5-4J. 8,5—6,1 gr. ■) 




Juba, fils du roi de ce nom qui perdit son royaume à lu bataille de Thapsus, fut conduit 
par César à Rome, où il servit d'ornement au triomphe du dictateur. Mis en liberté, il reçut en 
Italie une éducation distinguée; il sut se concilier les bonnes grâces d'Octave et combattit dans 
les rangs de son armée à la bataille d'Actium. En récompense, Auguste lui donna la main de 
Cféopâtre Sëléné, fille de Marc-Antoine et de la fameuse Ctéopâtre, et en l'an 25 a ) il l'établit roi 
des deux Mauritanie s, auxquelles fut ajouté une partie de la (îétulie. Les anciens auteurs ne sont 
pas d'accord à l'égard de son royaume. Selon le dire de Strabon, Juba, outre les deux Maurita- 
nies, obtint encore les Etals de son père; suivant Dion, Auguste le rétablit d'abord dans son roy- 
aume paternel et lui donna après, en échange de celui-ci, les pays de Bocchus et de Bogud 4 ); 
mais le rapport de Strabon est évidemment faux, et même celui de Dion ne semble pas être exact. s ) 



I) Coll. de Thomson A Copenhague (Falbe Recherches p. lia 
pi VI, 10; Hionnet S.IX p.2l6ii»ll), cab. de Paris (Revue 



i U 184! p 325 pi XV.l 
elcoll de CallUrd ■ ■■: n°G! 
Copenhague H en eilste enci 
des vu*» cm*. 
a) 14 ■ \-i:i| ... : ■■■ de différend 
1) Vojf» sur celle date plus bas p. 114-115, 
4) Strabon XVII p 828. ti ■■■ LI. 15 et LUI, 26. 
H Aussi plusieurs su vains ont-ils révoqué en iloute ce tait 
communiqué par Dion, M. Marcus (Céogr. de Hannert 
p. 7lli ad p. lOlj pense que Juba n'a obtenu que quelques 
districts du royaume paternel, et que Dion et Strabon ont 
mis le tout pour une partie, suit par erreur ou négli- 
gence, soit pour rehausser la générosité de l'auguste 



t.), eali. de Christ 
iDj. Dans les colleclio 
ire 5 exemplaires aux li 

s collections. 



donateur. H. Cless (dans Pauly Real-F.iicycl.V p-740) dit 
que peul-élre ce n'a clé qu'un projet d'Auguste qui n'a 
pas clé réalisé. M. Berbrugser ( Revue afr.V p. 82 et 277) 
est également d'avis que Juba n'a pas été roi de Nu- 
midle. L'examen des monnaies, comme on le verra 
plus bas, est en faveur de cette supposition; elles n'of- 
frent pas d'indice d'avoir été frappées en Piumidie, et 
les date* qu'elles portent, renvoient a, l'an 25 comme 
celui de l'avènement de Juba, année où, d'après Dion, 
il obtint le Irène de Mauritanie. Selon la liste qu'a 
donnée Dion des provinces partagées entre Auguste et 
le sénat, en 27, la Numidic se trouvait dans le nombre 
de celles qui échurent au sénat (Continu cependant les 
remarques de M. D'Avczac Afrique anc. p.219.) 
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On ne connaît que très -peu le règne de Juba. l ) L'an 6 av. J. C. les Gélules, voulant recouvrer 
leur indépendance nationale, tentèrent une révolte qui fut étouffée par l'armée romaine, et vers la 
On de son règne, plusieurs tribus mauritaniennes prirent part, pour le même motif, à la guerre 
que fit contre Rome le chef numide Tacfarinas. s ) Le règne de Juba fut du reste paisible et heu- 
reux. Sa résidence était loi, ancienne capitale de la Mauritanie orientale, qu'il embellit et agrandit, 
en lui donnant le nom de Césarée d'après l'empereur. Il s'occupait beaucoup d'explorations geo- 
graphiques *) ; selon Pline 4 ), il flt explorer les îles à l'ouest de l'Afrique, Insulœ fortunaiœ (Canaries) 
et purpurariœ (Madère etc.), et établit sur ces dernières des teintureries de pourpre. Il cultivait 
les sciences et composa un assez grand nombre d'ouvrages ou de traités sur des sujets différents, 
mais surtout relatifs à l'histoire et à la géographie, dont il ne reste plus que les titres et quelques 
fragments. Ces écrits avaient une grande réputation; Pline, Plutarque et Athénée y ont puisé et 
font le plus grand éloge de l'auteur. 5 ) Comme témoignages de l'estime dont jouissait Juba en 
d'autres pays, on peut citer que les villes de Gades et de la nouvelle Carthage le revêtirent de la 
dignité de duumvir et de patron 6 ) , et qu'Athènes lui érigea une statue dans le gymnase de Ptolé- 
mée. 7 ) De Cléopàtre Séléné il eut un (ils, Ptolémée, qui hérita de sa couronne, et une fille, Dru- 
silla, qui épousa Antonius Félix, préfet de Judée. Selon l'historien Josèphe il eut encore une 
épouse, Glaphyra, veuve d'Alexandre, fils d'Hérode, roi des Juifs. 8 ) L'année de la mort de Juba 
n'est pas rapportée dans les anciens auteurs; on peut déduire de ses monnaies (v. p. 114-115) qu'elle 
eut lieu en 23 après J. C. 

Nous avons jugé h propos de diviser en six classes la grande quantité de monnaies appar- 
tenant à ce roi. Les classes 1-4 renferment celles en argent et en bronze, h légendes latines et 
grecques, qui ont été frappées à Césarée et sans doute aussi en d'autres villes de la Mauritanie, sans 
que les noms en soient indiqués; la présence des noms et des têtes de Juba, de Cléopàtre et de 
leur fils sert de base à leur division. 9 ) Les pièces de bronze à légendes punico-lalines, qui por- 
tent le nom d'une ville mauritanienne, forment la 5 œe classe. Nous y avons enfin ajouté comme 



1) Voyez, sur Juba 11 et son règne, les auteurs suivants. 
Sévin Acad. des inscr. T. IV p. 457 s. Vjsconti Icon. gr. 
III p. 270 s. Spiro dans Allg. Encycl. S. II T. 26 p. 320 s. 
Gôrlitz Jubœ II vita et fragm. (1817). G. Muller Fragm. 
hist. gr. III p. 465 s. Berbrugger Revue air. V p. 81 s. 
Dans Spiro et Gôrlitz on trouve cités tous les textes an- 
ciens ainsi que la littérature moderne y appartenant. 

2) Dion LV,8. Tacite Ann. 11,52; III, 20 et 21. Conférez 
plus bas. 

3) C'est ce qu'on peut déduire des fragments qui nous 
restent de ses écrits; cf. C. Muller 1 c. p. 468. 

4) Pline VI, 36 et 37 (32). 

5) Pline (V, 1) dit de lui: gtudiorum claritate memorabilior 
etiam quam regno. Par Plutarque (Sertorius c. 9) il est 
appelé 6 nâvtoiw laro^xairaToç pctoilêvjy, et par Athé- 
née (111 p. 83), àyrjQ nokvfittdioTitToç. 

6) Voyez plus bas le commentaire du no 108. 

7) Pausanias 1,17,2. Sluart Antiqu. of Athcns III pl.LV. 
s) Antiqu. Jud: XVII, 13, 4. Bell. Jud. 11,7, 4. Le rapport de 



Josèphe renferme une difficulté historique, que les sa- 
vants dont nous avons fait mention note 1 , ont tâché 
d'écarter de différentes manières. 
o) Dans les catalogues dressés par Sestini, Mionnet, Falbe 
et Berbrugger, les monnaies de Juba II, ainsi que celles 
de son fils Ptolémée, sont rangées de manière que les 
monnaies marquées d'un millésime se succèdent dans 
un ordre chronologique, et que celles sans date sont 
réunies ensemble. Mais, de cette manière, les mon- 
naies aux mêmes types qui ont été frnppécs pendant 
une série d'années, Bont dispersées en beaucoup d'en- 
droits différents; les chiffres numéraux sont souvent in- 
complets ou indistincts; les monnaies sans date portent 
en partie les mêmes types que les autres, et le nombre 
en est très considérable. C'est pourquoi nous avons 
préféré de ranger principalement d'après les types les 
monnaies de ces rois; mais, dans les commentaires, 
nous ferons observer comment se rapportent les types, 
la fabrique et le poids aux années de l'émission. 
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6 ne classe les bronzes avec le nom de Juba, inscrits en latin, qui ont été émis dans une ville d'Es- 
pagne. Nous allons considérer ensemble les monnaies appartenant aux 4 premières classes. 

La fabrique et le lieu d'émission. 

Les monnaies de Juba offrent, dans leur fabrication, des différences assez notables. Les 
unes sont exécutées avec soin et dar* un bon style, tandis que les autres, et ce sont les plus 
nombreuses, sont d'un travail plus ou moins médiocre, soit grossier, soit négligé. 1 ) Les têtes 
du roi et de la reine présentent une physionomie qui est tantôt individuelle, tantôt générale ou 
idéale, et celles qui sont d'un caractère individuel, offrent des traits fort différents. Toutes les 
monnaies marquées de Tan 4? et de Tan 48, les deux dernières années de la vie de Juba, appar- 
tiennent à celles qui sont d'un travail inférieur, et se rattachent à cet égard aux monnaies de Pto- 
lémée; il est permis d'en conclure qu'on a commencé à négliger l'art monétaire vers la fin du 
règne de Juba. Toutefois, parmi les monnaies des années précédentes, on trouve tantôt des pièces 
du même millésime qui diffèrent beaucoup entre elles par rapport au caractère des têtes et à l'exé- 
cution, tantôt des pièces d'une date postérieure qui l'emportent sur celles d'une date antérieure. 
Cette diversité ne provient sans doute pas seulement de l'habileté plus ou moins grande des artistes, 
mais elle semble aussi indiquer que les lieux d'émission sont différents. L'atelier principal a proba- 
blement été établi à Césarée, capitale et résidence de Juba. Il faut y rapporter, d'abord, les pièces 
qui portent la tête de la déesse de cette ville avec son nom, ensuite, celles qui présentent CAESAREA 
dans une couronne; quoique cette légende désigne les jeux publics institués en l'honneur d'Auguste 
plutôt que le nom de la ville, il est pourtant à supposer que les monnaies de ce type sont sorties 
de Césarée, parce que c'est sans doute dans la capitale qu'on a principalement célébré ces jeux. 
Comme les monnaies inscrites ainsi sont assez bien exécutées, on est amené à admettre que les 
monnaies qui sont d'un travail supérieur, ont en général été frappées à Césarée, ce qui d'ailleurs 
est très vraisemblable. 

M. Berbrugger 2 ) a émis l'opinion que les monnaies d'un travail supérieur ont été frappées 
dans les colonies romaines fondées par Auguste, en supposaqt que les coins en ont été gravés par 
des artistes italiens. Mais les graveurs monétaires indigènes, à celte époque, ne l'ont en rien 
cédé aux graveurs romains établis en Afrique; on s'en persuade en comparant les monnaies puni- 
ques frappées, sous le règne d'Auguste, dans les villes de la Syrtique et h Tysdrus en Dyzacène, avec 
les monnaies latines frappées dans les colonies de Carthage, d 1 Clique et de Clypea; de même, les 
monnaies émises par les rois de Mauritanie pendant la période qui précède, ne sont point infé- 
Heures aux monnaies contemporaines de Rome. n ) De plus, il n'est pas probable que Juba ait 



i) M. Berbrugger (le. p. 279), faisant également observer 
les grandes différences que présentent les monnaies de 
Juba au point de vue de la fabrication , dit que dans 
les monnaies dont l'exécution est supérieure, les types 
sont entourés d'un cercle au lieu d'un grenetis. Cette 
notice n'est pas exacte; on trouve souvent un grenetis 
sur les monnaies de ce genre (p.c. sur les n©» 21,29-30, 
43, 103 et 100), ainsi que vice versa un cercle ou filet 
sur les monnaies d'un travail négligé (p. e. sur les n°* 
28, 49 et 106). D'ailleurs, les détails que relève M. Ber- 
brugger à l'égard des monnaies de Juba négligemment 



exécutées, conviennent plus aux monnaies de Ptolémée 
qu'à celles de Juba. 

2) Revue africaine V p, 279. 

3) Voyez les monnaies de Bocchus I et 11. L'art monétaire 
grec avait jadis été transmis de la Sicile à Cartilage et 
adopté par les rois de Numidie, et, en Afrique, il ne 
dégénéra pas plus qu'en d'autres pays; les monnaies 
des rois africains, si l'on s'en tient a celles qui sont 
d'un travail soigné, ne le cèdent pas en mérite artisti- 
que aux monnaies romaines. Parmi les monnaies de 
Juba I, celles qui portent seulement des légendes puni- 

15 
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établi ses ateliers monétaires dans les colonies romaines. Enfin, si le droit de battre monnaie a été 
accordé à quelques-unes de ces colonies, les monnaies qui en sont sorties n'ont certainement pas 
été pareilles aux monnaies royales, mais ont dû avoir une empreinte particulière de même que les 
autres monnaies coloniales de l'Afrique et d'autres pays. 

Les dates. 

Les monnaies de Juba sont en grande partie marquées des années de son règne. Les 
dates qu'on y a jusqu'à présent trouvées, sont: 6, 31-32, 34-36,' 41-43 et 45-48. Les données histo- 
riques ne font pas connaître à quelles années de l'ère vulgaire répondent ces années du règne 
de Juba. Suivant Dion, Juba entra en possession du royaume de son père après la bataille d'Ac- 
tium 1 ), et de ceux de Bocchus et de Bogud, lorsque la guerre contre les Cantabres eut cessé 2 ), 
c. à d. en 25; il reste donc incertain, d'après ces rapports, s'il faut compter les dates inscrites 
sur ces monnaies à partir de 25 ou de 30 av. J. C. L'année de la mort de Juba n'est mention- 
née par aucun auteur de l'antiquité; on ne peut qu'en déterminer approximativement l'époque 
d'après quelques passages de Strabon et de Tacite. Dans le \\ m9 livre de Strabon, écrit en 
18-19 après J.C. , Juba est cité comme vivant encore; le môme auteur, dans son XVII me livre, 
composé entre 18 et 24 après J.C, dit que ce prince était mort récemment 8 ); enfin, par un 
passage de Tacite qui indique que Ptolémée était sur le trône en 24 4 ), on apprend que Juba ne 
vivait plus à cette époque. Il y a donc 5 à 6 années, de 18 à 24 après J.C, à chacune desquelles 
on peut rapporter la mort de Juba. Aussi les savants qui se sont occupés de cette question, 
sont-ils arrivés à des résultats différents. Bayle, Sévin et Wernsdorf admettent que Juba est mort 
en 23 5 ); Belley, Eckhel, Visconti, Sestinfret Gôrlitz le font régner de l'an 30 ou 29 av. J.C jusqu'en 
18 ou 19 apr. J.C 6 ); M. CMuller pense qu'il a vécu jusqu'en 19 ou 20 apr. J.C 7 ); Mannért place 
à l'an 24 av. J.C. son avènement au trône de Numidie 8 ); MM. Marcus et Lacroix supposent qu'il a 
reçu le royaume paternel en 25 et les états de Bocchus en 17 9 ) ; M. D'Avezac présume que 
les monnaies de Juba II datent de l'an 30, où il devint roi de Numidie 10 ); M. Berbrugger enfin fixe 
l'année de son avènement en 26 et celle de sa mort en 22. ") Lorsqu'on examine les monnaies, 



ques, sont d'un 8t\le plus beau et d'une exécution plus 
délicate que les monnaies de Rome de la même époque, 
et l'emportent a cet égard sur les monnaies bilingues 
qui sont peut-être l'ouvrage de graveurs romains (v. 
p.48). M. Berbrugger (le. p.279), pour donner de la 
valeur à sa conjecture, fait remarquer que, sur les mon- 
naies d'un travail supérieur, Juba est représenté à la ro- 
maine ainsi que Cléopâtre, qui n'y porte pas les coif- 
fures égjptienne et mauritanienne de la tête d'éléphant 
et du plumage de poule de Numidie. Voici ce qu'il 
faut opposer a ces remarques. La tête laurée de Juba, 
si c'est cette tête que M. Berbrugger entend par le terme 
Juba reprénenté h la romaine, est aussi d'une exécution 
médiocre. Les têtes de femmes avec les dites coiffures 
ne représentent pas Cléopâtre, mais l'Afrique et Isis 
(voyez p. 118-1 19). Les monnaies qui portent la tête 
de l'Afrique, appartiennent au contraire à celles qui sont 
supérieurement exécutées (voy. la fig. du n°71), et celles 
qui fournissent la tète d'Isis, n'ont pas été frappées par 
Juba II (voyez a la fin de la Mauritanie). 



i) Dion LI, 15. On ne saurait déduire de ce texte com- 
bien de temps après la bataille d'Actium Dion croit que 
Juba a été établi roi de Numidie. 

a) Dion LUI, 20: navort/uêvov rov noXèfâov toviuv. 

a) Strabon VI p. 288; XVII p. 828. Conférer Spiro dans 
Allg. Encycl. S. 11 T.2G p. 321 note 38. 

4) Annales IV, 23. 

s) Ba>le Dict. s.v. Juba. Sévin Acad. des i user. IV p. 462. 
Wcriisdorf Poêlai lut. min. T.V P. III p.1419. 

6) Belley Acad. des inscr. XXXVIII p. 103. Eckhel Doctrina 
IV p. 157. Visconti lcon. gr. III p. 271 note 1. Seslinl 
Lett. num.V p.X. Gôrlitz Jubœ 11 vita p. 8. 

7) Fragm. niât. gr. III p.4G6. 

8) Géographie X, 2, p. 387. 

9) Marcus Trad. de la Géogr. de Mannert p. 461. Lacroix 
Hist. de la Maurit. p. 69. 

10) L'Afrique ancienne p. 219 note 2. 

H) Revue afric. V p. 82-84. M. Berbrugger, page 83, fait cor- 
respondre les années 4 et 6 de J.C. à la 30™« et 32»« 
année du règne de Juba; p. 84 il est dit qu'il faut 
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on acquiert la conviction que' c'est en 25 av. J.G. que Juba est monté sur le trône de Mauritanie, 
et qu'il faut compter de cette date les années de règne dont sont marquées ses monnaies. Or 
le nombre de ces années, comme nous l'avons déjà- fait observer,' ne dépasse pas 48, et le chiffre 
le plus élevé qu'on trouve sur les monnaies de son fils Ptolémée, qui mourut en 40 après J. C, est 
18 1 ); il s'ensuit donc que Juba n'a pu régner que jusqu'en 23 après J. C. et monter sur le trône plus 
tard qu'en 25 av. J.C. De plus, en considérant les monnaies de Juba qui portent des types de 
victoire et sont marquées des ans de son règne, on est amené à établir que ces deux années sont 
effectivement celles de l'avènement et de la mort de Juba, et qu'il ne faut admettre aucune année 
antérieure. Les dates que portent ces monnaies aux types de victoire, sont 31, 43 et 46. Or, 
sous le règne de Juba, comme nous le ferons voir plus bas, des victoires furent remportées sur 
différentes peuplades, révoltées dans les années 6, 17 et 20 après J.C, années qui correspondent 
bien avec celles du règne de Juba que portent l'es monnaies dont il s'agit, si l'on admet qu'il soit 
monté en 25 sur le trône de Mauritanie. 

4 

Quant aux monnaies sans date, on ne saurait déterminer dune manière exacte l'époque 
du règne de iuba où elles ont été émises; ni la fabrique, ni le poids, ni les types n'offrent à cet 
égard des indices certains. Il est vrai que, dans les dernières années du règne de Juba, oq gra- 
vait les coins d'une manière plus négligée, et diminuait le poids des pièces; mais il ne faut pas en 
conclure que tontes les monnaies qui sont d'un travail médiocre ou d'un poids faible appartiennent 
à la On de son règne; car l'exécution inférieure peut aussi provenir du lieu de l'émission (v. p. 113), 
et on trouve beaucoup de pièces peu pesantes qui sont antérieures à d'autres d'un poids plus 
élevé. 2 ) Quant aux types, ils ne peuvent non plus conduire à fixer les dates; par les monnaies 
qui sont marquées d'un millésime, on apprend en effet qu'ils n'ont pas succédé l'un à l'autre, mais 
que Ton s'est servi des mêmes types à des époques bien différentes. Mais il est très vraisem- 
blable que les monnaies sans date sont en général antérieures à celles qui en sont pourvues, et 
qu'elles appartiennent pour la plupart aux 30 premières années du règne de Juba, car, avant le 
chiffre 31, on ne trouve que la date 6 sur une seule pièce, et, sur aucune des monnaies non- 
datées, la tête de Juba ne présente des traits âgés. 

Les monnaies avec les noms et les têtes de Cléopâtre et de Ptolémée. 

Morgan, dans une histoire de l'Algérie 3 ), a avancé que Ptolémée était mineur à la mort 
de Juba, et que Cléopâtre, sa mère, a exercé alors la régence; M. Berbrugger est enclin à ad- 
mettre qu'il en a été ainsi, et, prenant, sur le n°71, la tête coiffée de la dépouille d'éléphant pour 
celle de Cléopàtre, et l'aigle avec le foudre et le sceptre, pour le symbole de sa puissance souve- 
raine, il pense que cette monnaie a été émise par la reine pendant la minorité de Ptolémée. 4 ) 
Mais l'opinion de Morgan est une conjecture qui ne s'appuie sur aucune autorité. Les mon- 
naies de la dernière année du règne de Juba et de la première de celui de Ptolémée, qui présen- 
tent la tête de Ptolémée barbue (les n°» 106 et 109), montrent que ce prince n'était pas mineur à 
la mort de son père. Quoiqu'on trouve souvent placées sur une même monnaie les têtes de Juba 

au moins faire remonter à 22 de J.G. l'avènement de mée porte l'an 19; nous ferons voir plus bas que c'est 

Ptolémée. Plus bas cependant (p. 285) le même auteur une erreur. 

paraît incliner a prendre Tan 25 pour celui de l'avéne- 2) Voyez plus bas le système monétaire de la Mauritanie, 

ment de Juba. a) A complète history of Algiers (1728) p. 38. 

i) On a généralement supposé qu'une monnaie de Ptolé- 4) Revue afr.Vp.84 et p. 282-283, cf. p. 369 n«» 63-64. 

15* 
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et de Cléopàtre , de même que celles de Juba et de Ptolémée , il n'y en a aucune qui nous pré- 
sente la tête de Cléopàtre jointe à celle de Ptolémée, et les types égyptiens, qui se rattachent sur- 
tout à cette reine, ne se rencontrent pas sur tes monnaies de son fils; on est plutôt porté à en 
conclure que Cléopàtre était déjà morte avant l'avènement de Ptolémée. *) Pour ce qui regarde 
la monnaie dont nous venons de citer l'explication donnée par M. Berbrugger , il faut faire remar- 
quer que la tête en est celle de l'Afrique, et non celle de Cléopàtre (v. p. 11 9), et qu'il y a d'autant 
moins de raison pour lui attribuer cette pièce, qu'elle ne porte pas même son nom. Mais on 
pourrait demander si les monnaies qui présentent le nom et la tête de Cléopàtre, au moins celles 
où ne se trouvent pas le nom et la tête de Juba (les n ' 103 et 104), n'ont pas été frappées en 
vertu d'une autorité souveraine ou d'un droit monétaire, accordés particulièrement à cette reine. 
On sait que la princesse égyptienne Arsinoé reçut en don de son époux Lysimaque, roi de Thrace, 
plusieurs villes sur lesquelles elle exerçait un pouvoir souverain, et il y a quelque raison pour 
croire que Bérénice, épouse de Ptolémée III Evergète, a possédé de la même manière la ville d'Ues- 
péris en Cyrénaïque, et qu'elle y a même fait frapper monnaie 2 ); il se peut donc qu'il en ait été 
de même de Cléopàtre Séléné. Il nous semble cependant plus probable que les monnaies dont 
il s'agit ont été frappées par la même autorité que celles qui portent le nom de Juba seul, et 
qu'on n'y a gravé le nom de la reine que pour lui rendre hommage; c'est sans doute par la même 
raison que les têtes et les noms des reines égyptiennes figurent sur les monnaies des Ptolémées, 
ainsi que celles des impératrices et des princesses impériales, sur les monnaies romaines. 

Plusieurs monnaies portent le nom et la tête de Ptolémée, ou sa tête seule, conjointe- 
ment avec ceux de, Juba; quelques-unes ont été frappées par Ptolémée après son avènement, 
comme le montre leur date; mais deux d'çptre elles appartiennent au règne de Juba, ce sont les 
n" 105 et 106. Le premier de ces deniers est sans date; mais il n'y a pas de doute qu'il n'ait 
été frappé sous Juba, et non sous Ptolémée, car, par le caractère des têtes et la supériorité du 
travail, il se rapproche de beaucoup d'autres monnaies de Juba frappées avant les dernières années 
de son règne, autant que, sous les mêmes rapports, il s'éloigne des deniers de Ptolémée, qui sont 
tous d'un travail mesquin ou médiocre. Le second denier, comme l'indique la date 48, a été 
frappé par Juba dans la dernière année de son règne, et se rattache, par sa fabrique inférieure, 
aux autres monnaies qui portent la même date. 11 ) Comme le titre REX est ajouté au nom de Pto- 
lémée sur le premier de ces deniers, et que sa tête est ornée du diadème, on pourrait croire qu'il 
a été corégent de son père. Eckhel, se fondant sur une monnaie qui porte à la fois le nom 
d'Auguste et celui de Ptolémée avec le titre de roi, a en effet supposé que déjà du vivant d'Au- 
guste, Ptolémée a été corégent de Juba. 4 ) Mais, à cette époque, comme nous le ferons voir 
plus bas, Ptolémée était trop jeune pour avoir pu prendre part au gouvernement. Le diadème est 

m 

un insigne qui convient bien à un prince royal, et la tête de Cléopàtre en est d'ailleurs aussi ornée; 
quant au titre de roi, le mot Eex se trouve employé dans un sens assez étendu dans les anciens 
auteurs, et a bien pQ être appliqué à l'héritier du trône. 



1) Cf. C.Mûller'Fragm. hist. gr. III p. 466. été frappée par Ptolémée. 

a) Voyez le 1" volume p. 146. 4) Doclrina IV p. 159-160. Cf. plus bas sous les monnaies 
3) M. Berbrugger (l.c. p. 284-285), nous ne comprenons pas de Ptolémée. 

bien par quelle raison, présume que cette monnaie a 



JUBA IL 



117 



Les légendes. 

Les monnaies portent toutes le nom de Juba ou de Cléopàtre avec l'addition des titres de 
rqi et de reine. 1 ) Au nom de Juba est une seule fois (sur le n°87) ajouté celui de son père; il 
y a aussi une pièce, comme nous venons de le faire remarquer, qui offre le nom de Ptolémée avec 
le titre de roi. On y trouve en outre plusieurs inscriptions qui se rapportent aux types du revers, 
savoir CAESAREA, AVGVSTI, LVCV(s) AVGVSTI, sur lesquelles nous reviendrons plus bas, et 
enfin les années du règne. Les légendes sont tantôt latines, tantôt grecques, et figurent sou- 
vent ensemble sur une même pièce. 3 ) Le nom et le titre de Juba sont écrits en latin, excepté 
sur le bronze' n° 75, qui porte BACIA£G)(ç) IOBA 3 ); mais ceux de Cléopàtre sont constamment en 
grec. L'année du règne est le plus souvent indiquée par des chiffres romains précédés d'un R; 
sur les n°* 72 et 87, ce R est suivi d'un A, comme sur tous les deniers de Ptolémée; ces lettres 
s'expliquent par les monnaies de Ptolémée n°* 109-1 iO et 203, qui fournissent les légendes plus 
complètes: ANNO'et REG REGE AN. On trouve encore l'an du règne désigné par £T(ov;), suivi 
de lettres grecques qui servent de chiffres; voyez les n 08 26-27, 38-41 et 47. 4 ) Le chiffre L est 
quelquefois figuré 1, comme sur les deniers romains de la dernière époque de la république. Dans 
les légendes grecques, le 2 est, à une seule exception près (n°l03), écrit C; E et 6 alternent. 

Quoique la langue punique fût sans doute encore prépondérante dans la Mauritanie à l'épo- 
que de Juba 5 ), il n'est pourtant point surprenant que ce roi ait fait inscrire ces monnaies en latin. 
Les relations avec les colonies romaines fondées dans le pays, le commerce maritime avec l'Italie 
et l'Espagne, la dépendance dans laquelle Juba se trouvait d'Auguste, expliquent suffisamment l'usage 
de la langue latine dans l'empreinte monétaire. Il y a plutôt lieu de s'étonner qu'un si grand 
nombre de monnaies portent des inscriptions grecques. Cependant, la langue grecque, comme 
on le sait, était à cette époque répandue dans tout le monde civilisé, et, selon toute probabilité, elle 
était aussi en usage à la cour mauritanienne; c'était la langue maternelle de Cléopàtre, et sans 
doute celle <jont elle se servait habituellement, comme on peut le conclure de ce que le nom de 
la reine est toujours écrit en grec, même sur les monnaies qui présentent le nom de Juba en latin; 
enfin, Juba lui-même composait en grec ses ouvrages. r> ) 

Les types. 

La tête de Juba, même sur les monnaies qui sont d'un travail soigné, offre des traits 
si différents, qu'on ne la prendrait pas pour le portrait d'un même personnage, si le nom n'y était 
pas ajouté. Cette diversité provient d'abord de ce qu'il a été représenté à différents âges; c'est 
ainsi que, sur toutes les monnaies des années 47 et 48, ses traits sont plus ou moins marqués et 
trahissent un âge avancé. Mais les traits diffèrent aussi sur les monnaies signées d'une même 



i) Les monnaies dépourvues de ces noms, qu'on a attri- 
buées à Juba II, ne lui appartiennent pas; voyez les 
monnaies incertaines de la Mauritanie. 

a) Sestini a publié un denier du muséum Hedervarianum 
avec une légende punique au revers» qui a été adoptée 
dans la description de Mionnet. Ce même spécimen, qui 
est passé dans le cabinet de Copenhague, est celui qui 
est figuré plus haut sous le n°2l; le revers n'offre en 
réalité aucune épigraphe. 

a) Le nom de Juba est différemment orthographié par les 



auteurs grecs. Dans Plutarque, Athénée, Elien et Phi- 
lostrate, on trouve ïofiaç comme ici, dans d'autres écri- 
vains: 'lùiflaç et ïovflaç. 

4) Harduin (dans Opéra sel. p. 102 n» 1) a donné une inter- 
prétation curieuse de la date du n° 40. 

5) Voyez plus haut p. 5 et Vol. II p. 2 notes 6-7. 

6) Plutarque nous apprend que l'histoire romaine de Juba 
était écrite en grec, et il en a sans doute été de même 
de ses autres ouvrages; voyez C.Mùller Fragm. hist. gr. 
JU p. 468. 
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année ou d'années peu distantes Tune de l'autre; de plus, on rencontre souvent une figure jeune 
sur les monnaies datant de la dernière partie du règne de Juba, et on peut trouver un visage idé- 
alisé sur des pièces d'une époque quelconque; c'est donc dans le talent différent des artistes, dans 
la fabrication des monnaies en diverses villes, et dans la tendance à idéaliser le portrait qu'il faut 
surtout chercher les causes de ces différences. La tête est ordinairement ornée du diadème royal; 
sur plusieurs des bronzes on la voit cependant ceinte d'un laurier, et quelquefois une massue ap- 
paraît derrière l'épaule. Par ce dernier attribut, Juba est désigné comme descendant d'IJercuie 
(Melkart), que les rois de Numidie et de Mauritanie regardaient également comme leur aïeul. 1 ) 
D'après la tradition numide, c'était de Juba, fils d'Hercule et de Kirthé (Cirta), que les rois tiraient 
leur origine. 9 ) Les rois mauritaniens prétendaient descendre de Sophax, fils d'Uercule et de Tingé 
(Tingis), veuve d'Antée, tué par le héros; on disait que le fils de ce Sophax, Diodore, avait fondé, 
dans cette partie de l'Afrique, un grand royaume qui avait été transmis par héritage aux rois 
postérieurs; cette tradition est celle qu'adoptait Juba lui-même comme roi de .Mauritanie.*) C'est 
d'après l'exemple donné par les rois numides ainsi que par les aïeux de Cléopàtre, les Ptoléroées, 
que Juba s'est fait représenter avec l'emblème d'un dieu, et, suivant l'usage de cette époque, on lui 
a sans doute rendu des honneurs divins; il est expressément rapporté dans les anciens auteurs que 
les Maures honoraient leurs rois à l'égal des dieux. 4 ) <On a généralement présumé que le buste 
couvert de la dépouille de lion, que portent les n" 29-30, 32-33, 45-46, 53-54, 63-64 et 69, repré- 
sente également Juba. 5 ) 11 faut cependant faire remarquer que ce buste n'offre jamais les traits 
qui caractérisent l'effigie de Juba, mais une figure idéale qui, bien que ces monnaies n'appartien- 
nent pas à une même époque et semblent avoir été exécutées par des artistes différents, est tou- 
jours la même et ne ressemble pas aux têtes diadémées. 6 ) Par là on est porté à croire que ce 
buste représente le fils d'Hercule, soit Juba, premier roi de la dynastie numide à laquelle 
Juba II appartenait par la naissance, le même que lolaus, loi 7 ), qui donna à la ville de Césarée 
son nom punique, soit Sophax, auquel les rois de Mauritanie faisaient remonter leur descendante. 

La tête de Cléopàtre présente également des traits différents, de manière qu'on ne sait 
pas trop quelle est celle qui doit être regardée comme le vrai portrait de cette reine; sur les mon- 
naies dont l'exécution est la meilleure, elle a l'air d'être idéalisée. Elle est toujours ceinte d'un 
bandeau à longues attaches, pareil à celui dont est ornée la tête de Juba, et qu'on doit par con- 
séquent prendre pour le diadème royal; les cheveux en sont retroussés ou forment un noeud par 
derrière. On a vu l'effigie de Cléopàtre dans la tête couverte de la dépouille d'éléphant que por- 
tent les n os 18-19 et 71; nous ferons voir tout de suite qu'elle représente l'Afrique ou la Mauri- 
tanie. 6 ) On a de même, mais à tort, rapporté à cette reine un buste costumé à l'égyptienne et 



i) Ces deux dynasties étaient apparentées. Cf. Salluste 
Jugurtha cl 11. 

2) Apollod. 11,7,8. Cf. plus haut p. 24 note 4 et p. 47 note 3. 

a) Plutarque Serlorius c. 9. Cf. C. Mûller Fragm. hist. gr. 
111 p. 471. Une variante de cette tradition a été rappor- 
tée par Alexandre Polyhistor; voyez Movers II, 2, p. 391- 
392. 

4) Voyez plus haut p. 40 note 6. On rencontre aussi le 
témoignage positif que Juba fut l'objet d'un culte divin; 
mais par ce Juba il faut saris doute entendre le (ils 
d'Hercule, voyez plus haut p. 25 notel. 



5) Voyez: Eckhel Doctr.IV p.156; Visconti lcon.gr. III p.272 
note I ; Mionnet 11. ce; Pinder Cat. du cab. de Berlin 
p. 92 n°441. 

6) 11 en est autrement de la tète diadémée qui est carac- 
térisée par la massue seule; celle-ci offre plusieurs fois 
un visage individuel, par lequel on a évidemment voulu 
reproduire la physionomie de Juba. 

7) Voyez plus haut p. 24-25. 

s) M. Berbrugger a également pris la tête de l'Afrique sur 
le n°17 pour celle de Cléopàtre; voyez plus haut p. 102. 
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coiffé d'une dépouille d'oiseau, que présente une série de monnaies inscrites en punique ou ané- 
pîgraphes; ces monnaies, comme il sera démontré plus bas, n'appartiennent pas à Juba II et ne 
regardent pas Cléopàtre; le buste en est celui de la déesse Isis. 1 ) 

Au revers des monnaies de Juba, il se trouve, outre les têtes de Cléopàtre et de Ptolé- 
mée, une quantité de types différents que nous allons considérer en les rangeant sous certaines 
catégories. 

On rencontre d'abord, sur les n os 18-22, 71 et 75, les mômes types nationaux que présen- 
tent les monnaies des rois précédents, savoir la tête de l'Afrique, qui est ici à considérer 
comme une personniûcation de la Mauritanie, l'éléphant et le lion. Nous avons déjà traité 
de ces types; voyez p. 27 et p. 44-45. Derrière la tête de l'Afrique on voit deux javelots, arme 
ordinaire des cavaliers mauritaniens 9 ), et devant elle, un épi, qui rappelle le produit principal du 
sol. Pellerin, Eckhel 8 ), et récemment M. Berbrugger 4 ), ont pris cette tête pour l'effigie de Cléo- 
pàtre. Mais il n'y a rien dans les traits qui nous oblige à y voir le portrait de cette reine, et 
son nom n'est inscrit sur aucune de ces monnaies; les javelots et l'épi sont les mêmes attributs 
qui caractérisent ailleurs l'Afrique personnifiée. 5 ) 

La corne d'abondance, le sceptre, le dauphin et le trident, qu'on trouve sur les n 0i 23-30, 
peuvent être regardés comme des emblèmes appartenant à certaines divinités; mais, vu la manière 
dont ces symboles sont représentés et combinés l'un avec l'autre, on est porté à leur attacher 
plutôt une signification symbolique générale, telle qu'ils en ont souvent sur les monnaies 
grecques et romaines. La corne d'abondance et le sceptre, placés ensemble, font allusion 
à la richesse et à la puissance royales, et les deux cornes d'abondance, au roi et à la reine; sur 
les monnaies des Lagides et des rois asiatiques, on trouve assez souvent cet emblème employé avec 
un tel sens. Le trident est joint à une corne d'abondance ou à un dauphin tenant dans la 
bouche une couronne; ces types reportent la pensée aux voyages d'exploration que Juba fit entre- 
prendre dans l'océan atlantique (voyez p. 11 2J, et à Césarée, port de mer considérable où le com- 
merce fit affluer de grandes richesses; les monnaies de Césarée ont pour types un dauphin et un 
navire à voile (voyez les n" 209 et 213). 

D'autres types sont relatifs au culte des divinités puniques. Les armes d'Hercule, 



i) M. Berbrugger a encore regardé comme l'effigie de Cléo- 
pàtre une tête qui, selon lui, porte une couronne ra- 
diée, et une autre qu'il croit être coiffée d'une espèce 
de casque; voyez la Revue afric.V p. 281 et 282, n°« 2 et 5. 
La première de ces tètes est celle que porte la mon- 
naie de Ptolémée n° 158 et qui représente une déesse 
africaine (voyez plus bas); quant ù la dernière, il semble 
que c'est la tète d'Isis qui est figurée sur un bronze 
anépigraphe de la série dont nous avons fait mention 
ci-dessus. Voyez les monnaies incertaines de la Mauri- 
tanie. 

a) Voyez plus haut p. 94. 

a) Voyez ll.ee. plus haut p. 103 notel. 

4) Revue afric.V p. 280 et p. 282 n«4. 

&) On retrouve ces javelots auprès de la tète de l'Afrique 
sur un denier de Cl. Macer (voy. Vol. Il p. 371 n« 386), 
sur le sesterce de Juba I n°54, et sur le n° 15 de l'in- 
terrègne entre Uocchus III et Juba II. Africa tient des 



épis sur les monnaies romaines, p.e. sur celles d'Adrien, 
voyez Cohen Méd. rom. II p. 111 n°88 et p. 154 n°*447- 
449. — M. Berbrugger (1.6. note 4), pour démontrer que 
c'est la tète de Cléopàtre, fait remarquer que sa mère 
et d'autres reines égyptiennes avaient adopté la même 
coiffure sur leurs monnaies. Mais la mère de Cléo- 
pàtre n'est pas représentée ainsi; sur aucune des mon- 
naies ptoléméennes la tète coiffée d'une peau d'éléphant 
n'offre la figure connue de cette reine fameuse. A la 
vérité Visconti et d'autres savants ont rapporté à Cléo- 
pàtre, épouse de Ptolémée VII, une tête avec cette coif- 
fure; mais les raisons sur lesquelles s'est appuyé Vis- 
conti (Icon.gr. III p. 241 suiv.), sont très faibles. Toutes 
ces têtes sur les bronzes des Ptolémées représentent 
sans doute la ville d'Alexandrie dont le nom figure en 
outre sur les monnaies frappées en Egypte sous les em- 
pereurs; on trouvera cette opinion motivée dans Eckhel 
Doctrina IV p. 19-20. 
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sur les n ' 31-40, se rapportent à Melkart, le dieu le plus vénéré en Afrique et dont Juba pré- 
tendait descendre. 1 ) L'astre du soleil et la lune, qui sont placés l'un au-dessus de l'autre 
sur les n" 43 et 95, sont les symboles de Baal et d'Astarté, qui, conjointement avec Melkart, 
tenaient le premier rang entre les dieux phéniciens, et dont les images ou emblèmes figurent sur 
un grand nombre des monnaies puniques de la Mumidie et de la Mauritanie. 2 ) Il est cependant 
possible que ce type ait ici une autre signification , sur laquelle Eckhel a déjà dirigé l'attention. 9 ) 
Cléopàtre avait le surnom de Séléné, et Alexandre, son frère jumeau, qui l'avait suivie en Mau- 
ritanie après la conquête de l'Egypte, celui de Hélios 4 ); il se peut donc que cette représentation, 
qu'on voit aussi sur une monnaie au nom de Cléopàtre, fasse allusion à la reine et à son frère. 
On trouve encore le signe de la lune sans l'astre, comme type accessoire ; il est figuré par un crois- 
sant seul sur les n" 25-26, et par un croissant au-dessus d'un disque 5 } sur le n° 27. La cha- 
pelle des n os 45-46, dont le frontispice est surmonté de la lune, est peut-être un sanctuaire con- 
sacré à Astarté. 6 ) La coupe dans la couronne de lierre se rapporte au dieu du vin qui 
était représenté avec les mêmes attributs que Bacchus 7 ), et dont le culte en Afrique est certifié 
par les images qui figurent sur les monnaies de Leptis, de Sabrata et de Siga. 8 ) Le taureau, 
sur les n" 75 et 83, peut également être considéré comme le symbole de ce dieu, qui, sur les 
monnaies frappées par Bocchus III à Siga, tient un petit taureau par la corne. 

Différents autres types renvoient à l'Egypte et portent témoignage d'un culte de divinités 
égyptiennes, surtout de celui d'ïsis. Ce culte, dont quelques monnaies antérieures à cette 
époque accusent déjà l'existence dans la Mauritanie 9 ), était sans doute dû principalement à la pré- 
dilection de Cléopàtre pour la religion de sa patrie, et fut surtout exercé à Césarée où résidait la 
cour; on a découvert dans cette ville (Clierchel) le fragment d'une statue d'un ancien roi d'Egypte 
qui y a peut-être été apportée par cette reine. 10 ) Les types de ce genre se trouvent par préfé- 
rence sur les monnaies qui portent la tête ou le nom de Cléopàtre, et ont pour la plupart, comme 
nous venons de l'indiquer, rapport à Isis, déesse qui était particulièrement adorée par les reines 
d'Egypte; la mère de Cléopàtre s'était même fait appeler la nouvelle Isis et avait reçu comme telle 
des honneurs divins. 11 ) On rencontre d'abord un symbole d'ïsis qui est pareil à celui qui se 
trouve assez souvent sur les monnaies d'autres pays 19 ); voyez les n 08 89-91 et 101-102. Ce sym- 
bole est diversement composé. Sur les monnaies d'argent c'est l'ornement dont on voit coiffée 
Isis sur une foule de monuments égyptiens de genres différents, savoir un disque avec deux plumes 



i) Voyez plus haut p. 118 et Vol. II p. 12. 
a) Voyez plus haut p. 28, 32, 53, 57, 66 et 68, et plus bas 
les monnaies de Tingis et de Semés. 

8) Doclrina IV p. 159. 

4) Dion Cassius L, 25. Plutarque Àntonius c. 36. 

5) Voyez, sur ce symbole lunaire, plus haut p. 58. 

6} L'aigle avec le foudre et le sceptre, sur les n°* 57 et 71, 
peut se référer à Baal comme le seigneur du ciel (Baal- 
Samim), tandis que l'astre l'indique comme le dieu du 
soleil (Baal-Chamman); voyez plus haut p. 58.* Mais ce 
type peut aussi être expliqué autrement; voyez plus bas 
p. 122. 

7) Voyez Vol. H p. 13. 

s) Voyez le H™ vol. p.3-7et29, et ce vol. p. 98. 

9) Voyez les monnaies incertaines de la Mauritanie. 



10) Explor. scient, de l'Algérie, Beaux arts etc. p. Ravoisié III 
pl.XLVI. Cette statue, selon l'inscription hiéroglyphique 
qui y est gravée, a représenté Thoutmès I de la XVIII«» 
dynastie; voyez Bull, archéol. de l'Athena'um français II 
(1856) p. 38-39. A Chcrchel on a de même trouvé un 
gros serpent d'Urœus, qui est conservé dans le musée 
de cette ville, et un scarabée imité de l'égyptien; toyez 
Bull, archéol. 1. c. p. 39 et 47. 

u) Dion Cassius L, 25. Plutarque Antonius c. 54. 

t%) U figure ainsi, avec le nom de la mère de Cléopàtre, sur 
une monnaie frappée en l'honneur de cette princesse À 
Patrœ en Grèce; voyez Mlonnet Suppi. IV p. 134 n B 907. 
Cette pièce avait été auparavant attribuée par Mionnet 
(VI p. 605 n°56) à l'épouse de Juba. 
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dressées entre deux cornes de vache, auquel sont ajoutés deux épis et, sur le n°89, encore un 
croissant. Isis, comme on le sait, était déesse de la lune et de la terre et, en cette dernière 
qualité, passait pour avoir enseigné aux hommes la culture du blé; à l'époque dont il s'agit, 
elle était très vénérée en différents pays habités par les Romains, les Grecs et les Phéniciens, 
qui l'assimilaient, soit à Cérès et Demeter, soit à Luna, Séléné et Astarté. Quelquefois, sur 
les n" 90 et 91, on voit à côté de ce symbole l'instrument en usage dans le service d'Isis, le 
sistrum. Sur les pièces de bronze, le disque surmonté de deux plumes, qui occupe le milieu 
du symbole, se trouve souvent remplacé par un vase, dont la forme varie; on peut le prendre 
pour un utensile appartenant au culte, ou pour un vase rempli de l'eau sacrée du Nil, répondant 
à ceux qu'on trouve souvent figurés sur les monuments égyptiens où est représentée Isis. Sur 
les bronzes d'un travail grossier ou négligé, l'objet qui forme le milieu de ce symbole, prend fré- 
quemment des formes qui ne permettent pas de décider si c'est le vase ou le disque aux deux 
plumes qu'on a voulu représenter; en voici quelques-unes: £3> û> ô* ^ n a généralement pris, 
à tort, ces symboles d'Isis pour des fleurs de lotus accompagnées de deux épis et de deux ser- 
pents. *) D'autres monnaies, les n 09 47-49, présentent le serpent Urœus, placé sur un autel 
entre deux arbres, représentation qu'on a de même acceptée et expliquée incorrectement. Les 
savants des siècles passés, ayant sans doute sous les yeux des exemplaires mal conservés, y ont 
vu un autel fumant 9 ) ou un oiseau sur un autel 8 ); on trouve aussi ce type décrit, d'après un exem- 
plaire imparfait, comme un serpent sortant d'une ciste. 4 ) Eckhel y a attaché la même signi- 
fication qu'au type du n° 56 qui a rapport à la déification d'Auguste 5 ), opinion soutenue aussi 
par Sestini qui a pris le serpent pour le symbole de l'éternité. 6 ) [1 n'y a pas de doute que ce 
ne soit l'aspic, appelé par les Egyptiens Ouro, Urœus, symbole de la déité féminine, qui se retrouve 
fréquemment dans les monuments figurés de l'Egypte. Sur ces monuments il est souvent placé 
comme un ornement au-dessus du front d'Isis ; sur les monnaies alexandrines on le voit représenté, 
la tête surmontée du symbole d'Isis , ou joint à des épis et au sistrum 7 ) , et sur les monnaies du 
nome Memphitis, Isis le tient sur sa main. 8 ) Le croissant qui est placé sur sa tête, montre qu'il 
faut le regarder également ici comme le symbole d'Isis; c'est donc à un autel voué à cette déesse 
dans un bois sacré que fait allusion le type de ces monnaies. La vache, sur le n°103, est 
l'animal consacré à Isis; elle porte, à ce qu'il semble, le symbole de la lune sur sa tête. L'Ibis 
combattant le serpent ailé, sur le n°99, est une représentation symbolique, qui sans doute 
indique une lutte entre Thot, le dieu égyptien répondant à Mercure et à Lunus, et Seth identifié 
avec Typhon, démon qui représentait dans Ja croyance des Egyptiens la force destructive dans la 
nature, ou bien encore l'opposition entre l'efficacité douce et fertilisante que quelques-uns attri- 
buaient à la lune, et les effets violents et desséchants du soleil. 9 ) L'oiseau Ibis était, comme on le 



i) C'est ainsi qu'on trouve décrits ces symboles par Eckhel, s) Doctrina IV p. 157. 

Visconti, Sestini, Mionnet, Gaillard, Dclgado et Berbrug- e) Mus. Fontana 1 p. 134. Sestini et Mionnet appellent ce 

ger il. ce. serpent serpent femelle. 

a) Harduin Opéra selecta p. 102 n° 2. Khevenhûller Reg. 7) Voyez p.e. Zocga Numi segypt. Tab.VI et VII. 

vet. num. p. 82 n°3. 9) Voyez: Zoêga Numi œgypt. p. 188 n°215; Tôchon d'An- 

3) Sponii Miscell. p. 146 flg.2. Spanheim De praest. num. I necy Méd. des nomes p. 1 35 et 139. 

p.ô43 flg.2. Montfaucon Antiqu. Vol. III P.I tab.41, flg.13. o) Voyez Plutarque De Iside et Osiride c.41. Dans ce texte, 
Gessncr Numi reg. min. tab. 111,21. où l'on trouve relevée l'opposition, que nous avons in- 

4) Cal. du eab. de Magnoncour n» 848. diquée ci-dessus, entre les effets du soleil et de la lune 

16 
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sait, consacré à Thot et le symbole de ce dieu 1 ); or, lorsqu'il s'agissait de représenter Typhon 
luttant avec Thot transformé en Ibis, aucune ûgure ne lui convenait en effet mieux que celle d'un 
serpent ailé. 9 ) Le crocodile et l'hippopotame sont les symboles du Nil*); sur les monnaies * 
alexandrines on voit tantôt l'un tantôt l'autre de ces animaux auprès du dieu de ce fleuve; mais il 
se peut aussi que le crocodile fasse allusion à Sébek ou Sévek, le Saturne des Egyptiens, auquel 
cet animal était consacré. 4 ) 

On trouve ensuite plusieurs types qui attestent les honneurs rendus par Juba à Auguste, 
ou qui ont rapport à sa déification. On peut y compter d'abord la tête de la déesse lourrelée 
avec l'inscription CAESAREA (sur les n" 50 et 72), nom que donna Juba, en l'honneur d'Auguste, 
à la ville de Jol en la prenant pour résidence. La même légende entourée d'une couronne, 
sur les n 01 51-54, peut également être le nom de cette ville; mais il y a plus de raison pour y 
voir une indication de jeux célébrés en l'honneur de l'empereur. De tels jeux, comme on le sait, 
avaient lieu dans les différentes provinces 5 ), et on les trouve souvent désignés sur les monnaies 
des villes asiatiques par des noms pareils inscrits dans une couronne 6 ); c'est ainsi que, selon 
Josèphe 7 ), IJérode le Grand, dans la ville qu'il avait appelée Csesarea en l'honneur d'Auguste, célé- 
brait également des jeux solennels qui furent nommés d'après lui. Le temple orné d'un aigle 
dans le frontispice et l'autel entre deux arbres, sur les n°* 55 et 56, sont désignés, par les épi- 
graphes y ajoutées, comme un sanctuaire et un bois sacré voués à Auguste, et prouvent que Juba 
a honoré l'empereur d'un culte divin pareil à celui dont il était l'objet, encore de son vivant, en 
beaucoup d'autres lieux de l'empire romain. 8 ) L'aigle avec le foudre, sur les n*' 57et71, 
parait de même avoir trait à la déiûcation d'Auguste; ce type s'explique bien par les monnaies con- 
nues qui portent la tête radiée de cet empereur avec la légende Divus Augustus pater et, devant 
elle ou au revers, un aigle ou un foudre. 9 ) Il faut enfin rapporter aux types de ce genre l'horo- 
scope d'Auguste, qui est d'un emploi si fréquent sur les monnaies grecques et romaines de cette 
époque, savoir le capricorne (sur les n 0i 58-64 et 81-82), signe sous lequel Auguste était né, 



il est dit que, selon cette manière de voir, Mercure ré- 
side dans la lune parce que les produits de ce globe 
céleste ressemblent à ceux de l'intelligence, tandis que 
Typhon représente le soleil brûlant et accablant, et est 
appelé par cette raison Seth par les Egyptiens. D'après 
la tradition grecque Mercure aurait assisté Jupiter dans 
son combat contre Typhon, Apoilod. 1,6,8. 

i) Dans les monuments égyptiens le dieu Thot est figuré 
lbiocéphale*. On trouve l'ibis associé à Mercure sur 
les monnaies du nome Hermopolites, v. Tôchon d'An- 
necy Méd. des nomes p. H 4- 11 5. Selon les auteurs ro- 
mains et grecs, Mercure, lorsque les dieux furent en 
Egypte poursuivis par Typhon, avait pris la figure d'un 
Ibis; voyez: Ovide Metam. V, 331 ; Hygini Poët. astron. 
11,28; Antoninus Liberalis Metam. c.28. 

3) Suivant les idées grecques Typhon avait le corps ailé 
et les bras et les jambes se terminant en serpents. 
Apoilod. et Ant. Liberalis ll.ee. note précéd. Cf. Manilius 
Astron. IV, 580. 

9) Cf. Zoëga N. œgypt. p. 1 1 note. Ces animaux figurent sur 
les monnaies romaines comme symboles de l'Egypte en 
général. 



4) Sur une monnaie frappée à Alexandrie sous Adrien, on 
voit un dieu caractérisé par les attributs de Saturne et 
tenant un crocodile sur sa main. Zoêga N. œgypt. p.I69- 
170, tab.X. 

5) Suivant Suétone Octave c. 59. 

6) Voyez Eckhel Doctrina IV p. 436-437. Belley (Acad. 
XXXVIII p.ltO) et Eckhel (Doctr. IV p.157-158) ont déjà 
expliqué ainsi les monnaies de Juba dont il s'agit. 

7) Bell.Jud. 1,21,8 

8) Voyez Belley et Eckhel ll.ee. note 6, qui ont fait remar- 
quer qu'en Espagne, en Gaule et en Allemagne il y a 
eu des bois consacrés à Auguste, dont des villes ont 
tiré leurs noms. 

9) Eckhel Doctrina VI p. 126-127. Il se peut cependant 
que ce soient les symboles de Bual-Samlm; voyez plus 
haut p. 1 20 note 6. M. Berbrugger ( 1. c. p. 282-283) pense 
que ce type est emprunté aux monnaies des Lagides et 
que, sur le n°71, l'aigle sur le foudre est le symbole 
du pouvoir souverain exercé par Cléopàire, dont 11 voit 
l'effigie dans la tête de l'Afrique à l'avers. Nous avons 
déjà rélevé ce qui s'oppose à cette explication ; voyez 
p.115-116. 
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accompagné des symboles habituels indiquant sa domination sur le monde et l'abondance et le 
bonheur qui en résultaient pour les peuples. *) 

Aux types que nous venons de discuter, se rattachent ceux qui présentent la Victoire 
sur une tête d'éléphant 2 ), ou sans cette addition, et Un éléphant de guerre qui tient une 
couronne avec sa trompe; voyez les n M 65-69 et 76-80. Il est naturel de supposer que ces 
types ont trait aux victoires que l'armée romaine, assistée sans doute des troupes mauritaniennes, 
remporta sur les peuplades africaines qui se révoltèrent sous le règne de Juba; et en effet, en 
rapprochant des dates dont sont marquées ces monnaies, les années auxquelles appartiennent les 
victoires romaines, on voit qu'elles coïncident les unes avec les autres. Ces victoires peuvent 
se réduire à trois. La première est celle qui, en Tan 6 de notre ère, fut remportée sur les Gétules 
par Cornélius Cossus, et qui procura à ce général le surnom de Gœtvlicus.*) Les deux autres 
appartiennent à la guerre qui se fît contre Tacfarinas vers la fin du règne de Juba. Ce chef nu- 
mide s'étant soulevé contre les Romains en 17 après J.C. (770 u.c.), plusieurs tribus maures, sous le 
commandement de Mazippa, se liguèrent avec lui; mais la même année le proconsul de l'Afrique, 
Furius Camillus, leur fit essuyer une grande défaite, après laquelle, sur la demande de Tibère, le sénat 
romain lui accorda les insignes de triomphe. 4 ) Enfin, en Tan 20 (773 u.c.), lorsque Tacfarinas 
eut recommence la guerre et eut délruit une cohorte romaine, il fut d'abord battu près de Tbala 
par le proconsul L. Apronius, qui avait succédé à Camillus, et puis repoussé dans le désert par 
Apronius Cœsianus, son fils. 5 ) Les deniers au type de la Victoire portent les ans de règne 31, 
32 et 43, et les bronzes aux types analogues, l'an 46, à ce qu'il semble. Or, si l'on place l'année 
de l'avènement de Juba en 25 av. J.C, ce qui est d'accord avec les rapports des anciens auteurs 

et les données historiques (v. p. 11 4), l'an 31 de son règne répond h Tan 6 de notre ère; c'est donc 

• 

à l'occasion de la répression de la révolte des Gétules que la Victoire a été placée sur les deniers 
de cette année, et qu'elle a été reproduite encore sur ceux de l'année suivante. Plus tard, le triomphe 
de Camillus, remporté sur Tacfarinas en 17, a donné lieu à l'émission des deniers avec la date 43, 
qui se distinguent des précédents par la couronne que la tête d'éléphant tient dans sa trompe, et 
c'est enfin h la suite de la déroute que 3 ans après Apronius fit subir au même rebelle l qu'ont 
été frappées les monnaies de bronze marquées du chiffre 46. 6 ) A la série des types romains il 
faut encore ajouter la chaise curule avec la couronne et le sceptre, sur le n°70. La sella 
curulîs, symbole du pouvoir judiciaire suprême, un sceptre d'ivoire et une couronne d'or, étaient 
les cadeaux que le sénat romain avait la coutume d'envoyer aux rois étrangers, amis ou alliés de 
Rome, comme insignes de la royauté ou comme ornements de triomphe. 7 ) Syphax et Masinissa 
avaient jadis été gratifiés de telles décorations. 8 ) Ptolémée, fils de Juba, pour avoir participé h la 
répression du soulèvement de Tacfarinas en 24, reçut aussi de Tibère des dons semblables et les fit 

1) Conférez Vol. Il p.G n° 17, p. 13 note 12, p. 29 n°» 61-63 6) Dans le musée d'Alger est conservée une inscription 
et p. 59 n°36. lapidaire qui est relative à une des victoires citées, pro- 

2) Cette tète a été prise, à tort, pour un navire, par Frô- bablement à la première, voyez Bcrbrugger l.c. p. 90. 
lich, Ennery et Eckhel (Doctr. p 156); conférez Mionnet 7) Ces insignes sont souvent figurés sur les monnaies des 
VI p. 600 note. rois de Bosphore et de Pont; voyez Kôhne Musée Kot- 

3) Dion Cassius LV, 8. choubey II p. 219, où Ton trouve cités les textes anciens 

4) Tacite Annales II, 52. qui y ont rapport. 

b) Tacite Annales 111,20-21. Le nom de ce L. Apronius s) Tite-Live XXXVII, 4; XXX,15. 

se lit sur les monnaies de Clypea, v. Vol. Il p. 155 et 158. 

16 # 
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figurer sur ses monnaies. *) L'emploi de ce type sur la monnaie de Juba a pu avoir une pareille 
origine. Le chiffre qui y est gravé, n'est pas distinct, mais parait être XXXI; s'il en est ainsi, 
l'émission de ce denier, de même que du n°65, a été provoquée par la victoire remportée sur les 
Gélules en Tan 6 après J. C. • 

Les monnaies frappées à Semés et à Carthago nova. 

N°107. Des deux mots puniques qui sont inscrits au revers de celte monnaie, ce n'est 
que celui à droite qui est distinct 2 ); mais il n'y a pas de doute qu'ils n'aient été WCW DpD c. à d. 
ville du soleil, puisque celle légende se trouve au revers d'une série de monnaies qui a pour type 
de l'avers, au lieu de la tête de Juba, le même visage barbu vu de face qui apparaît ici au revers. 
Nous ferons voir plus bas que cette légende désigne une ville de la côte atlantique, Makom Semés 
ou Semés, la même où ont été frappées les monnaies de Bocchus III n 04 12-14, et que la tête vue 
de face représente Baal-Chamman, dieu du soleil. Les caractères latins dont est composé le 
nom de Juba, sont négligemment tracés. 

N° 108. Celte pièce est communément classée à Juba II, mais, à vrai dire, elle ne 
devrait pas figurer parmi les monnaies de ce roi. Comme on le voit par les légendes, elle a 
été frappée par une ville dans laquelle Juba a exercé, honoris causa, la fonction d'un Hvir quin- 
quennalis conjointement avec un Romain, Cn. Àtellius. L'avers, qui présente le nom de Juba, 
porte pour type le même symbole d'Isis qui se rencontre souvent sur ses monnaies (v. p. 120); au 
revers sont figurés les insignes de pontificat relatifs à Àtellius qui, selon la légende, a été chargé 
de cet office. On voit par un passage d'Avienus*) que Juba a été élu duumvir de Gades, et une 
inscription lapidaire, trouvée à Carthagène, nous apprend qu'il a été revêtu de la même dignité à 
•Carthago nova 4 ) ; il faut donc croire que c'est de l'une ou l'autre de ces villes que cette monnaie 
est sortie. Les monnaies de ces deux villes et de cette même époque présentent parmi leurs 
types les instruments pontificaux; il est cependant probable que Carthago nova est le lieu de l'émis- 
sion, car les monnaies de cette ville, mais non celles de Gades, sont marquées des noms des 
duumviri quinquennales, et parmi ceux-ci figurent de même des duumvirs honoraires, savoir les Cé- 
sars Néron, Drusus et Caius, fils de Germanicus, et en outre, sur une monnaie frappée sous Cali- 
gula, un Cn. Atellius Flaccus. Eckhel et Ch. Lenormant ont déjà émis l'opinion que cetle mon- 
naie a été frappée à Carthago nova. 5 ) Quant au titre de duumvir quinquennalis , on appelait 
ainsi les deux magistrats suprêmes des villes ou des municipes, changeant annuellement, sous les- 
quels s'accomplissait le census qui était effectué tous les cinq ans. H ) 



i) Tacite Annales IV, 2G. Cf. plus bas p. 136. 

2) Sur 2 exemplaires, celui de la collection de M.Thomsen 
qui est gravé plus haut, et celui du cabinet de Paris. 

a) Ora raarit. v. 277-283. 

4) Cette inscription, qui a souvent été publiée et commen- 
tée, contient un hommage des citoyens et des affranchis 
de la colonie a Juba, dont la descendance de Masinissa 
est citée, et qui est appelé Hvir qidnq. et patronus co- 
lonùe. Cette inscription ayant été incorrectement re- 
produite, l'authenticité en a été, à tort, révoquée en 
doute. Voyez: Spiro dans Allg. Encycl. S. H T. 26 p 320, 



C. Mûller Fragm. hist. gr. 111 p. 467, Berbrugger dans Re- 
vue afr. V p. 87-8S, et ailleurs. 

5) Eckhel Doctrina IV p. 158. Lenormant Num. des rois 
grecs p 173 n° 13. 

e) Voyez Zumpt Comment, epigr. p.73 suiv. et Becker Rôm. 
Alterthûmer 111,1, p. 359-362. Ces deux savant* ont 
démontré que l'opinion d'Eckhel (Doctr. IV p. 476} ainsi 
que d'autres savants, suivant laquelle les llviri yum- 
qitennalcs auraient été ceux qui étaient en fonction du- 
rant ô ans, ne peut être soutenue. 
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Monnaies attribuées incorrectement à Juba II et à Cléopàtre. 

Dans différents ouvrages et catalogues on trouve les monnaies suivantes rapportées, à tort, 
à Juba II. Le tétradracbrae classé par nous à Bocchus I; voyez plus haut p. 88 note 5. Les 
monnaies de bronze attribuées plus haut à Bocchus II, n°'2-4; voyez p. 91 note 5. Les mon- 
naies inscrites en punique qui sont frappées par la ville de Semés en Mauritanie; voyez plus bas 
les commentaires de ces monnaies. La pièce punique n°63 de la Numidie, émise par Hippo 
regius et Tipasa; voyez plus haut p. 53 note 5 et p. 54. La monnaie punique frappée par Oéa en 
Syrtique en commun avec deux autres villes; voyez le II me volume p. 23 n°41. 1 ) 

Voici les monnaies qu'on a attribuées à Cléopàtre, mais qui n'appartiennent pas à cette 
reine. Les monnaies puniques, eh argent et en bronze, classées plus bas sous le titre de Mon- 
naies incertaines de la Mauritanie, qui ont été frappées antérieurement à l'époque de Juba II. Les 
monnaies de bronze, inscrites en punique et en latin, qui datent sans doute de l'interrègne entre 
Bocchus III et Juba II; voyez plus haut p. 102 note 6. Uûe monnaie grecque frappée par la ville 
de Patrae en l'honneur de la fameuse Cléopàtre; voyez plus haut p. 120 note 12. Quelques monnaies 
de bronze portant une tête de femme, avec un thymiatêrium devant la figure, et au revers le signe 
de la lune dans une couronne; nous en ferons mention plus bas, dans l'article de loi. 



PT0LE1LSIIS. 

(De l'an 23 à l'an 40 après J.C.) 

1. Monnaies avec les noms et les lêtes de Ptolémée el de Juba. 

109. REX IVBA Tête de Juba diadémée à dr. ft. Tête de Ptolémée légèrement barbue, dia- 
démée, à dr., avec le pallium agrafé sur l'épaule; autour, R ANNO PRIMO. Grenetis des 
deux côtés. M. 2|. Deuier. 2,48 gr. 2 ) 





109 

110. Même légende et même tête. Ç\ Tête de Ptolémée imberbe, diadémée, à dr.; autour, 
(R) ANNO (PR)IMO. Grenetis des deux côtés. JE. 5. 7,3— 6,0 gr. 3 ) 

111. REX IVBA REGIS IVBAE F Tête de Juba à traits âgés, diadémée, à g., avec le pallium. 
Grenetis. ty. R PTOL XVII Aigle éployé sur le foudre, à dr. JE. 9. 23,7 gr. 4 ) 

2. Monnaies avec le nom et la tête de Ptolémée seul. 

monnaies d'argent, 

112-121. REX PTOLEMAEVS Tête de Ptolémée diadémée à dr., avec le pallium agrafé sur l'épaule. 
Elle est légèrement barbue sur les n ' 112-114 et sur un exemplaire du n°118, mais parait 

i) Cette monnaie se trouve attribuée à Juba H par Sestini 3) Cab. de Copenhague et de Paris (2 ex.). 

dans Muséum Fontana I p.t34 n» 4 et III p.9S n°2. 4) Cab. de Paris (Maffei Àntiqu. Gall. p.l 17; Mionnet n«39). 

2) Cab. de Copenhague. 
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122. 



être sans barbe sur les autres n°*. Q*. Palmier, au pied duquel sont inscrites, à droite 
et à gauche, les dates suivantes. Sur le n° 11 2. R-A-l. NM13. R-A-ll. N°1I4. R A V. 
NM15. RAVI. NM16. RAVII. N°117. R A VIII. NMI8. R A X. N'119. R A XII. 
N°120. R A XIII. N°121. R A XVI. Filet ou grenetis au pourtour des deux côtés, ou 
sans bordure apparente. itt. 3-2J. Den. 2,25— 1,74 gr.* M 

Même légende et même tête imberbe. I$\ Palmier entre deux épis. R A XVIII. 

M. 3. Den. *) 

123. Même légende et même tête, légèrement barbue. fy. Buste de cheval bridé 'à dr., avec une 
haste transversale; au-dessus, R-A-l. Filet au pourtour des deux côtés. 

iR. 3. Den. 1 ,95— 1 ,76 gr.* *) 

124. Même légende et même léte, sans barbe. Q-. Cheval bridé trottant à g.; au-dessus, R A Vl(l). 
Filet au pourtour des deux côtés. Ai. 3-2£. Den. 2,3 gr. 4 ) 

S* 




112 





118 




cm 



124 



125. Même légende et même tête. Grenetis. IJ\ Eléphant marchant à dr. ; dessous, R A VII. 
Grfenetis. ift. 3. Den. 1,80 gr. 5 ) 

126. Autre semblable, avec la date R A Vllll. JR. 3. Den. 6 ) 

127. Même avers. Q*. Lion courant à dr., retournant la tête; au-dessous, R A VII. Grenetis. 

JR. 3-2|. Den. 1 ,98 de 1 ,89 gr. 7 ) 

128. Même avers. Çr. Lion courant à dr. ; au-dessus, un croissant; au-dessous, R A Vllll. 

iR. 3. Den. 1,96 gr. ê ) 

129. Semblable au n°127, avec la date R A X. M. 3. Den.*) 





127 





i) No 1 1 2. Cab. de Paris (Mionnet n» 58, etc.), Mus. Pembrock 
Il tab.74, 7 (Cat. de vente n° 1391), musée d'Alger (Cat. de 
Berbrugger dans la Revue afric. V«»o année p. 370 et suiv. 
n°»80-81) et coll. de Rollin. Revue archéol. fr. VI p. 652. 
No M3. Coll.de Rollin. No 114. Musée d'Alger (Cat. l.c. 
no 87) et coll. de Rollin. N°1J5. Cab. de Vienne (2 ex., 
Sestinl Lett. num. T.V 2 éd. p. 6 n°6). No 116. Musée 
d'Alger (Cat. 1. c. no 96) et coll. de Rollin. No 11 7. Cab. 
de Copenhague et coll. de Rollin. N° 1 18. Cab. de Paris 
(2 ex., Mionnet no 71 et S. no 31, etc.), de Vienne (Sestini 
l.c. nol3) et de Stockholm. No 119-120. Coll. de Rollin. 
N° 121. Coll. du duc de Luynes, de Rollin et de Decker. 
4 exemplaires à date incertaine. 

2) Mionnet no 87 (Sestini l.c. p. 83 nMS). 

3) Cab. de Copenhague (Khevenhûllcr Reg. Num. p. 85 no 2, 
etc.), de Paris iMionnet no 57, etc.), de Vienne; mus. brit. 



(Cat. de Combe p. 241 no 2); mus. d'Alger (Cat. l.c. n°79). 
Sur plusieurs de ces exemplaires le cbiiïre est indistinct. 

4) Coll. de Rollin (peut-être avec le chiffre VI) et musée d'Al- 
ger (Cat. l.c. no95). 

b) Cab. du roi de Sardaigne. Frôlieh Num. reg. Ace. nova 
p.76 tab. 11,7 (Sestini l.c. p.80,E no 1 , Mionnet n» 67). 
Conférez plus bas les types. 

6) Musée d'Alger (Cat. l.c. no 103). Sestini l.c. p.8! n»6, de 
la coll.Wiczay (Mus. Hederv. e piu mus. III cont. p.86 n° 17, 
Mionnet S. n° 28). Conférez plus bas les types. 

7) Cab. de Vienne (Sestini l.c. p. 6 no 7, Mionnet n°66) et 
de Paris (Mionnet n°89, etc., la date presque effacée). 

8) Cab de Vienne. 

9) Pellerin Rois pl.VI, 10; Mionnet n° 75; Sestini l.c. p. 82 
11° 12. 
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130. Même avers, avec la tête légèrement barbue. IJ-. Même type qu'au n°l27 avec la date 
R A XIII. JR. 3. Den. 1 ) 

131. Semblable au n°128; entre les pattes de devant du lion est encore un croissant, les pointes 
en bas. Avec la date R A XV. . M. 3. Den. *) 

132. Même légende et même tête, légèrement barbue. Q°. Corne d'abondance à deux anses, 
ornée d'une bandelette, et un sceptre, placés en sautoir; sans date. Grenetis des deux côtés. 

jR. 3. Den. 1,67 gr. n ) 

133. Autre semblable, avec la tête sans barbe. JR.2^. Den. 2,03 gr. 4 ) 

134-143. Autres semblables. La tête est barbue sur le n°134 et un exemplaire du n°135, imberbe 
sur les autres. Avec les dates suivantes. N° 134. R A llll. N° 135. R A V. N° 136. R A VI. 
NM37. R A VIII. N°138. R A X. N*139. R A XII. N°140. R A XIII. NM41. R A XV. 
N°142. R A XVI. N°143. R A XVII. JR. 3-21. Den. 2,42—1,81 gr.* 5 ) 

144. Même légende et même tête, barbue. I):. Deux cornes d'abondance, ornées d'une bande- 
lette; au milieu, un trident et R A III. * A{. 3. Den. 6 ) 

145. Même légende et même tête, imberbe. i)\ Deux cornes d'abondance ornées d'une bande- 
lette; au milieu, un croissant surmonté d'un astre et R A IV. M. 3. Den. 7 ) 

146-149. Même avers. Çr. Deux cornes d'abondance ornées d'une bandelette; au milieu, un 
croissant. En haut, les dates suivantes. N°146. R A V. N°147. R AVI. N°H8. R A VIII. 
N°149. R A X. Grenetis d'un ou des deux côtés. M. 3-2£. Den. 2,27— 1,60 gr.* 8 } 

150. Même avers. Ç\ Deux cornes d'abondance ornées d'une bandelette; au milieu, un caducée 
ailé; en haut, RAVII. M. 3-2£. Den. 2,20— 1,74 gr. 9 ) 






132 



134 




136 




148 




1Ô0 



151. Même légende et même tête, barbue. IJ\ Caducée ailé; à dr. et à g., R-A I; le tout 
dans une couronne. Filet au pourtour des deux côtés. M. 3J-3. Den. 2,35— 1,98 gr.* 10 ) 

152. Même avers. Ijr. Caducée ailé entre deux épis; à dr. et à g. du caducée, R A II. 

JR. 3. Den. ") 



i) Sestini l.c. p. 82 il» 14. 

a) Musée d'Alger (Cat. l.c. n'113). 

3) Cab. de Vienne (Khevenhûller Nu m. reg. p. 85 n° 3). 

4) Cab. de Copenhague. 

5) N« 134. Cab. de Copenhague. N° 135. Cab. de Vienne 
(2 ex. , Sestini l.c. p. 5 n°2-3), musée d'Alger (Cut. l.c. 
n» 88), cab. de Copenhague et de Christiania. Mionnet 
n°59. Quelques-unes de ces pièces ont peut-être eu le 
chiffre VI. N° 136. 5 exemplaires. N° 137. Coll. de 
Thomsen. N« 138. Musée d'Alger (Cat. l.c. n» 105). 
N« 139. Coll. inconnue de Londres. N° 140. Cab. de 
Vienne, de St. Pétersbourg et musée d'Alger (Cat. l.c. 
n'HOj. NoUl. Cab. de Paris (Sestini l.c. p. 82 n»l6) 



et de Stockholm. N 142. Cab. de Copenhague, coll. 
du duc de Luynes et de Rollin. N° 143. Cab. de Vienne 
(Sestini l.c. p. 7 n°23) et mus. brit. (du Mus. Mûnter n° 
3290; Sestini l.c. p. 80 n*>2, incorr). 

6-7) Musée d'Alger (Cat. l.c. n" 85 et 86). 

8) No 146. Cab. de Vienne (Sestini l.c. p. 5 n° 1 ). N»147. 
Coll. de Rollin. N° 148. Cab. de Stockholm et de Copen- 
hague. No 149. Cab. de Vienne (Sestini l.c. p. G n«12) 
et coll. de Rollin. 

o) Cab. devienne (Sestini l.c. p.6 n°9) et de Copenhague; 
Musée d'Alger (Cat. l.c. n»94) et coll. de Rollin. 

jo) 7 exemplaires de différentes collections. 

it) Musée d'Alger (Cat. l.c. n« 84). 
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JR. 3. Den. *) 

JR. 3. Den. *) 

Den. 1 ,95 gr. 4 ) 

JR.i. Den. 5 ) 



153. Àulre semblable; mais la tête est imberbe, et le revers porte la date R A XVI. 

ift. 3. Den. 1,85 & 1,82 gr. M 

154. Même avers. IJ\ Trois épis; à g., R A X. 

1 55. Autre semblable , avec la date R A XIII. 

156. Même avers. ty. Un rameau entre deux épis; autour, R A XVIII. M. 3. 

157. Même avers. ty. Un épi et deux thyrses en sautoir; a dr. et à£., R A XVI. 

158. Même avers, avec la tête barbue. ty\ Tête de déesse à dr. , ornée d'une haute couronne 
d'épis, de pavots et de fleurs; devant et derrière le cou, une grappe de raisin. A g., 
R-A-l. Filet au pourtour des deux côtés. JR. 3. Den. 2,50 de 2,05 gr. fl ) 

159. Même avers. Ç\ Panthère accroupie, tenant entre ses pattes de devant une corbeille (?); 
au-dessus, un astre dans un croissant; au-dessous, un thyrse (?) et R... Grenetis. 

M. 3. Den. 1,66 gr. 7 ) 









151 152 156 158 159 

160-163. Même avers, avec la tête imberbe. Ç\ Une massue dans une couronne. A dr. et h g. 
de la massue, les dates suivantes. NM60. RAVI. N°16l. RAVII N°162. R A Vllll. 
N°163. R A X. Grenetis 'des deux côtés. JR. 3-2£. Den. 2,30— l,«8gr.* 8 ) 

164. Autre semblable, avec la tête barbue comme au n°118, et la date R A X. 

JR. 3. Den. 2,30 gr. 9 ) 

165. Semblable aux n" 160-163, avec la date R A XII. JR. 2\. Den. 2,25— 1.62 gr. ,0 ) 

166. REX PTO Même tête barbue. IJ-. Même type; en bas, R A XII. Grenetis des deux côtés. 

JR. 3. Den. ") 

167. Autre semblable, avec la date R A XIII. M. 3. Den. 1,89 gr. 12 ) 
168-170. REX PTOLEMAEVS Même tête imberbe. fr. Même* type, avec les dates suivantes 

riéetes à dr. et à g. de la massue. N°168. R A XIII. N°I69. R A XV. N°170. R A XVIII. 

JR. 3-2f Den. 2,35- 1 ,74 gr.* ,8 ) 







1) Coll. du duc de Luynes et de Rollin. 

2) Eckhel N. vet. anecd. p. 307, tab. XVI, 7 (Mionnet n« 76, 
Sestini le. p. 82 n»ll). 

3) Musée d'Alger (Cat. I.c no 108). 

4) Musée britannique. 

b) Musée d'Alger (Cat. I.c. n°115). 

6) Coll. du duc de Luynes et de Rollin; musée brit. et 
musée d'Alger (Cat. I.c. n°78, incorr. décr.). 

7) Cab. de Paris (Mionnet S. no 33). 

s) N° 160. Cab. de St. Pétersbourg et de Vienne (Sestini I.c. 
p. G n°5, Mionnet n°63); musée d'Alger (Cal. I.c. n°90); 
coll.de Rubio à Cadix. M 101. Coll.de Rollin. V162. 
Coll. du duc de Luynes et de Rollin (3 ex.); Mionnet S. 



IG6 



n»29. N°163. 6 exemplaires de différentes collections. 
9) Cab. de Copenhague. 
io) Cab. de Vienne (Sestini I.c p. 6 n°15), musée d'Alger 

(Cat. I.c. n« 106) et coll.. de Rollin. 

11) Cab. de Paris (Sestini I.c p. 82 nol3, Mionnet n°78). 

12) Cab. de Vienne (Sestini I.c. p. 6 no 18, Mionnet n»79). 

13) No 168. Coll. de Rollin, musée d'Alger (Cat. I.c. n« 111) et 
cab. de Vienne(2ex., Sestini I.c. p.6, no 16-17, tab.I,19-20; 
le n°!6 est mal décrit et figuré par Sestini, qui a pris 
pour un croissant le bout du ruban dont la couronne 
est nouée; Mionnet n° 80). NolG9. Cab. de Copenhague 
et musée d'Alger (Cat. le. no 114). No 170. Cab. de Co- 
penhague et coll. de Rollin. 
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171-182. Mime légende. Même tête, qui est légèrement barbue sur un exemplaire des n" 171 et 
175, imberbe sur tous les autres n '. Ç\ Capricorne avec une corne d'abondance sur le 
dos et un gouvernail sous le ventre. Un globe est placé sous les jambes sur un exemplaire 
du n°173 et entre les pattes sur quelques exemplaires des n 0- 175, 177 et 180; sur plusieurs 
exemplaires des n 09 178 et 179 il est remplacé par un croissant. Au-dessous, les dates sui- 
vantes. N°l7l. RAV. N°172. RAVI. N°173. R A VII. NM74. R A VIII. N°I75. 
RAVIIII. N°176. RAX. N°I77. R A XII. N°178. R A XIII. N°179. R A XIV. KM 80. 
R A XV. N°18l. R A XVI. NM82. R A XVII. Grenetis des deux côtés. 

A. 3-2J. Den. 2,55— 1,52 gr.* 1 ) 








171 172 173 175 181 

183. Même légende et même tête, imberbe. ï$\ Autel entre deux arbres; en haut et en bas, 
R A VIII. . A. S. Den. 2 ) 

184. Même avers. IJ\ Temple hexastyle, sur le fronton duquel est un aigle; avec la légende 
Tl AVGVS. Sans date. JR. 3. Den. 8 ) 

185. Même légende et même tête, barbue. Ç\ Une chaise curule sur laquelle est suspendue 
une toge; un sceptce est appuyé contre la chaise et une couronne placée au-dessus; au- 
dessous, nn escabeau. A dr. et à g., RAV. Grenetis des deux côtés. 

JR. 3. Den. 2,10 gr. 4 ) 

186-195. Même légende et même tête, imberbe. fy. Même type, mais la toge est omise ou est 
imparfaitement indiquée. Avec les dates suivantes. N° 186. RAVI. N Q 187. RAVII. 
N°188. R AVIII. JS° 189. RAVIIII. N°190. RAX. N'191. RAXII. N°132. R A XIII. 
N°193. R A XV. NM94. R A XVI. N°195. R A XVIII. Grenetis des deux côtés. 

JR. 3-2. Den. 2,45— 1 ,76 gr.* 5 ) 





ISô 



187 





195 



t) N° 1 7 i . Cal), de Vienne et de Florence; «coll. de Rollin. 
M 172. Cab. de Copenhague et de Stockholm, musée 
d'Alger (Cat. l.c. n" 91-93) et coll. de Rollin. N» 173. 
Cab. de Viçnne (2 ex., Sestini l.c p. G n«8, Mionnet no 68), 
de Paris, musée d'Alger (Cat. l.c. n°97) et coll. de Rollin. 
No 171. Mus. brlt. (Car. de P.Knight p. 219 n°2, du Mus. 
Mûntcr, Sestini l.c. p. 81 n°4, Mionnet S. n°27), musée 
d'Alger (Cat. 1. c. n» 98), coll. de Rollin et de Vest ù Tricste. 
N» 175. Cab. de Copenhague (2 ex., Mus. Mùnter n» 3287, 
Sestini 1. c. p. 81 n»5), musée d'Alger (Cat. l.c. n° 101) et 
coll. de Rollin. N» 176. G exemplaires de différentes col- 
lections. No 177. Cab. de Vienne (Sestini l.c. p 6 n©14, 
Mionnet n» 77). No 178. Cab. de Copenhague, musée 
d'Alger (Cat. l.c. n» 109), coll. de Thomsen (du Mus. Mûn- 



tcr n<» 3289) et de Rollin. No 179. Cab. de Vienne (Sestini 
l.c. p.7 n°19, Mionnet n°81). N°180. 5 exemplaires de 
différentes collections. N° 181. Cab. de Vienne (Sestini 
l.c. p.7 n»21, Mionnet i»o84) et musée d'Alger (Cat. l.c. 
no 11 6). N«182. Cab. de Paris (Mionnet n© 85), devienne 
(Sestini l.c. p.7 no 22) et musée d'Alger (Cat. l.c. no 117). 

2) Musée d'Alger (Cat. l.c. no 100). 

3) Sestini Cl. gen. p. 177, de la coll. de Tôchon (Mionnet S. 
no 40). 

4) Coll. de Rollin. 

5) No 186. Coll. de Rollin et musée d'Alger (Cat. l.c. n°89, 
incorr. décr.). No 187. Cab. de Paris (Mionnet n« 65, 
Sestini l.c. p. 80 no 3, Incorr. décr.). No 188. Cab. de 
Vienne (Sestini l.c. p. 6 no 10, Mionnet n© 70), musée 

17 
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Monnaies de brome. 

196. REX PTOLEMAEVS Télé de Ptolémée diadémée/ imberbe ou légèrement barbue, avec le 
pallium sur l'épaule, à dr. Grenetis. Çr. Tête de l'Afrique, couverte de la dépouille d'élé- 
phant, à dr. ; derrière, un javelot; devant, un épi; autour, R ANNO (PR...)- Grenetis. 

JE. 5. 6,6— 4,6 gr. 1 ) 

197. Même légende. Même tête, laurée et imberbe, à dr. Grenetis. ty. Lion courant h dr.; 
au-dessus, un grand astre. Grenetis. M. 6-5. 7,3— 5,6 gr.* 9 ) 




196 





19Î 




198. Même légende et même tête. Ç\ Lion arrêté à dr.; au-dessus, un grand astre. Grenetis. 

JE. 6. 8,7— 7,0 gr. 8 ) 

199. Même légende. Même tête, diadémée. IJ\ Boeuf arrêté. jE. 6. 4 ) 

200. Même légende. Même tête h g. Grenetis. l)\ Croissant surmonté d'un astre. Grenetis. 

JE. 4-3. 4,7— 2,6 gr.* 5 ) 

201. REX-PTOLEMAEVS-REGIS-IVBAE.F Même tête à dr. Grenetis. fy. R A XV au milieu 
d'une couronne de chêne. Grenetis. JE. 9. 6 ) 

202. Autre semblable, avec la date du revers effacée. JE. 9. 20,8 gr. 7 ) 

203. Même avers. Ç. REG- REGE PTOLEMAEO AN XVII. Caducée. JE. 6. 9 ) 




200 





200 



202 



d'Alger (Cat. l.c. n°99) et coll. de Thomson. N«189. 
Coll.de Kollin et musée d'Alger (Cat. I.c. n° 102). N° 190. 
10 exemplaires de différentes collections. N°191. Cab. 
de Copenhague. N°192. Coll. du duc de Luynes et de 
Rollin. No 193. Cab.de Vienne. N«194. Cab. de Stock- 
holm. N» 195. Mus. Hedervar., Sestini l.c. p. 83 n°19 
(Mionnet S. no32). Cab. de Vienne (Sestini l.c. p.7 n»24, 
tab.I, 27, Mionnet n°88, où le chiffre est désigné, à tort, 
comme XV111I, au lieu de J.VI1I). — Dans difTérentes 
collections il existe des deniers de Ptolémée qui, par la 
faute du monnayeur, ont reçu au revers l'empreinte du 
droit en creux, ce dont on trouve beaucoup d'exemples 
parmi les deniers romains, 
î) Cab. de Copenhague, coll. du duc de Luynes, de Thom- 



sen et de ïôchon (Mionnet n*9l). Cf. Sestini Lett. V 
p. 84 n°5, inrorr. décr. 
a) Cab. de Copenhague (3 ex., Mus. Miinter il* 3291 : Mus. 
Hcderv. Sestini III cont. p. 86 n° 19, Mionnet S. n« 36, In- 
corr.décr.), de Christiania, de Paris et du duc de Lignes. 
. a) Cab. de Stockholm, musée d'Alger (Cat. l.c. n*« 122-126), 
coll. du duc de Luynes (2 ex.), de Fontana (Sestini Mus. 
Font. Il p.70 n« I, Mionnet S. n© 35) et de M. Barry à Tou- 
louse. 

4) Musée d'Alger (Cat. l.c. nol27). 

5) 13 exemplaires de dilférentes collections. 

6) Musée d'Alger (Cat. l.c. n«120). 

7) Cab. de Vienne. 

s) Musée d'Alger (Cat. l.c. no 121). 
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3. Monnaies Frappées à Çarlhago nova. 



204. AVGVSTVS DIVI F Tète d'Auguste nue à dr. Grenetis. R-. REX PTOL au milieu d'un 
bandeau royal noué; autour, C- LAETÏLIVS- APALVS-ÏÏ-V-Q. Grenetis. 

M.ik-i. 5,8—4,0 gr.*') 

20Ô. Autre semblable, avec la tête tournée à g. JE. i. 4,3gr. s ( 

20G. Semblable au n* précédent, avec un dauphin devant la tête, " M. i.*) 

207. Semblable nu n°204, avec le symbole d'Isis placé dans la partie supérieure du bandeau au 

revers. JE. 4. 5,9 gr. 4 ) 




Ptolémée, Dis de Juba 11 et de Cléopâtre, fut loin d'égaler sou père; adonné aux plaisirs 
et au luxe, il laissa les rênes du gouvernement entre les mains de ses affranchis et de ses favoris. 
Lors de la troisième guerre que le chef numide Tacfarinas suscita, en 24, contre Rome, et à 
laquelle prirent aussi part des peuplades maureB, Ptolémée aida l'armée romaine à vaincre le rebelle 
et à soumettre ses propres sujets; pour prix de ces services il reçut de Tibère les insignes des 
triomphateurs et fut salué roi, allié et ami du peuple romain. 3 ) On ne connaît pas d'autre évé- 
nement de son règne, qui, à ce qu'il semblé, fut très paisible. Ptolémée eut sa statue au gym- 
nase d'Athènes près de celle de son père. 6 ) En 40, l'empereur Caligula, son cousin, l'appela à 
Rome et le fit mettre à mort, soit qu'il fût jaloux des honneurs que lui rendit un jour le peuple 
pendant les jeux du cirque, comme le rapporte Suétone, soit qu'il voulut s'emparer de ses trésors 
et de ses Etats; selon les nus il fut assassiné en chemin après avoir quitté Rome; selon les autres 
il fut d'abord envoyé en eh.il et puis tué. ') Après sa mort la Mauritanie fut transformée en pro- 
vince romaine. 

L'ordre que nous avons adopté pour la description des monnaies de Ptolémée, correspond 
a celui que nous avons suivi pour celles de Juba II; voyez plus haut page 112 note 1). 

La fabrique et le lieu d'émission. De même que les monnaies de Juba H, celles 
de Ptolémée présentent de grandes différences sous le rapport de la fabrication. Les monnaies 
d'argent sont toutes d'un travail médiocre ou mesquin. Les meilleures se rapprochent de celles 
des monnties de Juba dont l'exécution est inférieure et qui, pour la plupart, datent des 2 dernières 
années de son règne; elles offrent en général la tête' de Ptolémée barbue et ne sont qu'en nombre 
très limité. Le plus souvent, le travail des deniers est d'une grossièreté remarquable et d'une 



t) 38 exemplaires île différente! collections. 

i) Cab. de Pari* (Mionnet n>94) et de llerlln. CaL de la 

coll. de In Torre n° 154G. 
b) Cul. de la coll. de lu Torre ri» 1515. 
t) Cuti, de Copenhague, 
&I Tacite Annales IV, 23-26. 
e) Sluart Anliqu. of Alliïns III pl.LV. Conférer plus haut 



p.82 nole3 et p.H2 note T. 
7) Suétone Caligula c.26 M 35. Seneca de tranqu. anlini 
cil. Dion Casslus LIX,25. Confère*, sur Ptolémée, 
Viscontl Iconogr. et- Ili p.273-274, Pauly Roal-Encjcl. 
VI, I, p. 237 et Herbrugger Revue afrle.V"" année p.flâ- 
87 el 91. 

• ' 7 ' 
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négligence excessive, qui accusent la décadence complète de Fart monétaire. Sur les pièces de 
ce genre la tête de Ptolémée ne présente pas la moindre trace d'un portrait, et plusieurs objets 
y sont si mal exécutés qu'il est difficile de les reconnaître; de petites lignes et des globules sont 
gravés l'un à côté de l'autre sans former une figure cohérente, de sorte qu'on dirait que le travail 
n'est qu'à moitié achevé; les lettres offrent souvent des formes dégradées ou incomplètes. Les mon- 
naies de bronze l'emportent de beaucoup sur celles d'argent, et sont, pour la plupart, d'une assez 
bonne exécution. On n'aperçoit aucun rapport entre la qualité du travail et l'époque de l'émis- 
sion; beaucoup de deniers datant du commencement du règne de ce prince sont d'un travail tout 
aussi mauvais que ceux qui ont été frappés pendant les dernières années de sa vie. Mais il est 
assez probable que les différences que nous venons de signaler, proviennent en partie de ce que 
la fabrication des monnaies a eu lieu en différentes villes, et c'est ce qui explique aussi le 
plus facilement pourquoi la tête de Ptolémée est tantôt imberbe, tantôt barbue, et présente une 
figure si différente, même sur les monnaies de la même date (voyez la page suivante). Les mon- 
naies qui sont d'une exécution supérieure, sont sans doute sorties de l'atelier de Césarée, la 
capitale (cf. plus haut p. 11 3). 

Les légendes sont toutes latines. Elles présentent le nom de Ptolémée avec le titre de 
REX, excepté sur les n os 109-1 10; celles des n 0i 201-202 le désignent encore comme fils de Juba. 
Sur une seule pièce, le n°184, le nom de Tibère est inscrit auprès d'un temple, pour indiquer 
qu'il lui est consacré. Les deniers, si l'on en excepte les n" 132 et 184, et, parmi les bronzes, les 
n os 110-111, 196 et 201-203, sont marqués des dates du règne de Ptolémée; mais les bronzes qui 
sont les plus communs, sont sans millésime. Ces dates sont indiquées par des chiffres romains 
précédés de R A; quelquefois cependant on trouve une indication plus complète, savoir R ANNO 
PRIMO sur les n°* 110 et 196, et REG REGE AN sur le n°203. Les lettres gravées sur les deniers, 
comme nous venons de le faire remarquer, sont souvent tracées d'une manière très négligée et 
imparfaite; c'est ainsi qu'on trouve le P et le T indiqués par une seule ligne perpendiculaire, un 
S qui est couché ou ne présente qu'un trait oblique, un A et un E où la barre transversale est 
remplacée par un point; le R offre quelquefois la forme K ou K, et le A, souvent celle d'un A. 1 ) 

Les dates. Les années du règne de Ptolémée que fournissent les chiffres inscrits sur 
les monnaies, sont 1-10 et 12-18. A la vérité Sestini a publié un denier du cabinet de Vienne 
marqué du chiffre XVIIII; mais cette pièce est incorrectement figurée et décrite; elle porte en 
réalité le chiffre XVIII. 2 ) Dans l'article de Juba II, nous avons déjà fait observer que, dans les 
anciens auteurs, on ne trouve pas indiquée d'une manière précise l'année de la mort de Juba ou de 
l'avènement de Ptolémée, et que les savants ne sont pas d'accord sur cette question. Plusieurs'* 1 ), 
se fondant sur un passage du livre XVH n,p de Strabon où il est fait mention de Juba comme récem- 
ment décédé, ont placé sa mort en 18, 19 ou 20 après J. C. ; mais on ne saurait décider en quelle 
année entre 18 et 24 a été écrit ce livre de Strabon. Dernièrement M. Berbrugger, supposant 
que les monnaies de Ptolémée offrent 19 ans de règne, a avancé qu'étant mort en 40, il a dû 

■ 

i) Le caractère A a été pris par Uarduin pour la lettre Je n°t95; Sestini a pris, à tort, pour le chiffre I un 

grecque signifiant 30, et par Frôlich pour un chiffre nu- trait peu élevé sortant de la couronne et qui parait vire 

méral équivalent à X- Voyez Sestini Lettere num. V accidentel, 

p. 83-84. 3) Belley, Eckhel, Visconti, Sestini, Gôrlitz et C.Mûller; voyei 

2) C'est la pièce que nous avons fait graver plus haut sous les ll.ee. p. 114 notes 6-7. 
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monter sur le trône au moins en 22; priais, comme nous venons de le constater, le chiffre le plus 
élevé qu'on trouve sur ses monnaies, est 18. Les raisons pour lesquelles il faut fixer la mort 
de Juba à Tan 23 de notre ère se trouvent exposées plus haut p. 115; c'est de cette année que 
commencent les dates sur les monnaies de Ptolémée 1 ), et c'est à Tannée 40, la dernière de son 
règne, qu'appartiennent les monnaies marquées du chiffre XVIII. Eckhel et, d'après lui, Gôrlitz 2 ), 
pour démontrer que l'an 18 est celui de l'avènement de Ptolémée, en ont donné pour preuve la 
date VI qu'on trouve sur un des deniers (n°186) qui ont pour type les insignes de triomphe, 
transmis par le sénat à Ptolémée pour avoir participé à la répression de la révolte de Tacfarinas 
en 24 après J.C. A la vérité on n'a jusqu'à présent rencontré, sur les monnaies de ce type, au- 
cune date antérieure à V; peut-être qu'on en trouvera un jour; mais il est aussi bien possible que 
ce n'est que quelques années après la fin de la guerre contre Tacfarinas, que les décorations tri- 
omphales ont été envoyées à Ptolémée, ou qu'on a commencé à les faire figurer sur les monnaies 
de ce prince. 3 ) 

Les n 0§ 109-111, qui présentent d'un côté le nom et la tête de Juba, ont été frappés 
par Ptolémée, dans la l re et la XVII me années de son règne, comme on le voit par les légendes. 
M. Berbrugger a encore rapporté au règne de Ptolémée un denier (n°106) avec la tête et le nom 
de Juba qui porte au revers la tête du fils 4 ); mais il n'y a pas de doute qu'il n'ait été émis dans 
la dernière année du règne de Juba, comme le montre la date y inscrite; voyez les remarques 
faites plus haut p. 116. Le même savant a vu l'effigie de Cléopàtre dans deux têtes à coiffures 
singulières 5 ); mais ces têtes représentent des déesses 6 ); nous avons déjà fait observer (p.115-116) 
qu'on ne saurait admettre l'hypothèse suivant laquelle Ptolémée aurait été mineur à la mort de * 
Juba, et Cléopàtre, régente pendant sa minorité. 

La tête de Ptolémée est représentée tantôt imberbe, tantôt barbue. Elle porte une 
barbe plus ou moins épaisse sur tous les deniers datant des 3 premières années de son règne et 
sur quelques-uns de ceux qui sont marqués des années 4 (n°l34), 5 (n°* 1 14, 136, 171 et 185), 9(n°l75), 
10 (n°» 118 et 164), 12 (n* 166) et 13 (n°« 130 et 167); sur les autres deniers de ces mêmes années, 
ainsi que sur tous ceux qui offrent les dates 6-8 et 14-18, la tête est sans barbe. Sur les bronzes, 
soit sans millésime, soit avec les dates 1, 15 et 17, elle est également imberbe, sauf un exemplaire 
du n°196 qui appartient sans doute à la l rB année de son règne. Sestini a crû pouvoir expliquer 
ce changement par la coutume romaine, d'après laquelle on ne se rasait pas avant l'âge de vingt 
ans, ou encore plus tard, et laissait croître la barbe en cas de deuil; trouvant la tête de Ptolémée 
barbue seulement sur le denier de Juba frappé dans la dernière année de son règne (n°106) et sur 
celui de Ptolémée qui porte la date 13 ( n° 167), 'il a supposé que ce prince n'a commencé à couper 
sa barbe qu'à l'époque de son avènement, et que c'est peut-être à l'occasion de la mort de sa 
mère qu'il l'a laissée croître plus tard, dans la 13 me année de son règne. 7 ) M. Berbrugger 8 ), 

1) Bayle, Sévin et WernsdorfT (ll.ee. plus haut p 114 note 5) autre année antérieure à la mort de Juba; mais l'opi- 
ont déjà rapporté a cette année l'avènement de Ptolé- nion d'Eckhel, .comme nous le ferons voir plus bas (p. 
niée, mais par d'autres motifs, dont nous ne saurions 137), n'est pas suffisamment fondée. 

reconnaître la Justesse. 4) Revue afric. V p. 284-285. 

2) Eckhel Doctrina IV p.160. Gôrlitz Juba II p.8-9. 5) L.c. p.370 n°78et p.373 n»107. 

8) Si Ptolémée avait été corégent de son père pendant quel- 6) Voyez plus haut p. 119 et plus bas p. 135. 

ques années, comme Ta supposé Eckhel, on pourrait 7) Lettere num. T. VII p.83. Cf. Eckhel Doctrina VI p.76-77. 
compter les dates sur ses monnaies de l'an 18 ou d'une 8) L.c. p. 283-284. 
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en faisant observer que sur les monnaies du musée d'Alger la tête de Ptolémée, à une seule ex- 
ception près, ne porte guère de barbe <jue pendant les 5 premières années qui suivent son avène- 
ment, émet la conjecture qu'il a porté la barbe, selon l'usage de son peuple, pendant qu'il était 
héritier présomptif du trône, par opposition à Juba et au parti romain, mais qu'après être de- 
venu roi, s'apercevant qu'il lui importait plus de flatter les Romains que. ses propres sujets, il a 
fini par suivre l'exemple de son père. Aucune de ces deux conjectures ne peut être admise, 
puisque la tête, comme nous venons de l'indiquer, est figurée tantôt barbue, tantôt imberbe, sur 
des monnaies marquées de la même date , et qui appartiennent à 7 années différentes comprises 
dans les 13 premières de son règne. Il en Tésulte, à ce qu'il parait, que Ptolémée, par des mo- 
tifs quelconques, a alternativement coupé et laissé croître sa barbe, au moins pendant les 13 premi- 
ères années de son règne, et que ces changements réitérés ont été cause que les graveurs moné- 
taires l'ont, en différents lieux et au même temps, représenté barbu et imberbe. Les artistes, dans 
leurs efforts pour idéaliser ou diviniser le roi, ont sans doute été plus enclins à le figurer imberbe; 
il fut ainsi assimilé à son père qu'on représentait avec des traits juvénils même dans un âge très 
avancé. En considérant l'extrême négligence qui se fait remarquer dans le travail artistique ainsi 
que dans le poids des pièces, on ne s'étonnera pas qu'il en soit de même quand il s'agit de la barbe. 
Il faut ajouter que très souvent la tête est exécutée dans un module si petit et d'une manière si 
mesquine, qu'il est difficile de distinguer des détails tels qu'un menton rasé et légèrement barbu, ou 
de décider si Ton a voulu représenter la figure sans barbe ou avec une barbe naissante. Quant 
aux cheveux, ils ont quelquefois l'apparence d'être frisés d'après la mode mauritanienne (voy. p. e. 
la figure du n°168); aussi Sestini a-t-il décrit plusieurs de ces têtes comme ayant la chevelure bou- 
clée. ') Mais c'est sans doute un travail maladroit, consistant en des forures faites dans le coin, 
qui fait parfois paraître les cheveux bouclés; sur les pièces de bronze, où la tête est plus grande et 
mieux exécutée, les cheveux sont lisses. 

Les types du revers sont très variés et en grande partie semblables à ceux des mon- 
naies de Juba; nous allons les considérer sous les mêmes catégories que ceux-ci. 

Quant aux types qu'il faut regarder comme nationaux oh africains, on retrouve d'abord 
la tête de l'Afrique, l'éléphant et le lion, qui figurent sur les monnaies de Juba. La tête 
de l'Afrique, c. à* d. de la Mauritanie, est sur le n°196 accompagnée d'un javelot et d'un épi, 
comme sur le denier de Juba n°19; Sestini et Mionnet 2 ), dans leur description de cette pièce, ont 
h tort appelé le premier attribut un sceptre et n'ont pas fait mention du 'dernier. Le type de 
l'éléphant se trouve différemment décrit; sur le n°125, Frôlich a cru voir sous l'un des pieds de 
devant une proue, qui est aussi citée dans la description de Sestini et de Mionnet, et sur le n°12(> 
Sestini suppose qu'il y a une tête de serpent devant le pied de ranimai 3 ); il faut cependant faire 
remarquer que, sur l'exemplaire du n°125 de la collection du roi de Sardaigne, on^ie distingue aucun 
objet sous les pieds de l'éléphant, et que M. Berbrugger, dans 6a description de l'exemplaire du 
n°126 au musée d'Alger, ne fait pas mention d'un serpent. Au dessus du lion, sur plusieurs 
deniers, on voit un croissant, et sur les bronzes, un croissant surmonté de l'astre du soleil; on ne 
doit cependant pas attacher au lion une signification astronomique , ou le mettre en rapport avec 

1) Lsttere num.T.Vp.Vl n<>18; T. Vil p.83. 3) Ll.cc. p. 125 notes 5-6. 

2) Ll.ec. p. 130 note 1. 
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Baal et Astarté dont ces signes sont les symboles, car on trouve aussi ceux-ci ajoutés, comme des 
accessoires, à différents autres types. 1 ) Il faut encore rapporter aux types de ce genre le che- 
val, le' buste de cheval et le palmier, qui ne se trouvent pas sur les monnaies de Juball; nous 
avons déjà fait remarquer que le cheval est l'emblème de la Libye, et le palmier, celui du peuple 
phénicien 5 ); le cheval n'est pas sans bride, comme on le trouve presque toujours représenté sur 
les monnaies de la Numidie et de la Mauritanie a ), mais bridé, selon l'usage romain. Il est enfin 
permis de rattacher à cette classe de types les épis qu'on trouve tantôt joints à un palmier (n Q l22), 
à un rameau (n°156) ou k un caducée (n os 152-153), tantôt représentés seuls (n" 154-165); le blé 
était le produit principal du sol et l'objet le plus important du commerce. 4 ) 

Les types auxquels on peut attribuer un sens symbolique général, sont empruntés aux 
monnaies de Juba; ce sont une ou deux cornes d'abondance jointes à un sceptre 5 ) ou à un 
trident. Le caducée entre les cornes d'abondance (sur le n°150) est un symbole de la paix, 
sous laquelle le commerce fait affluer les richesses; c'est ainsi que, sur les monnaies alexandrines, 
on trouve un buste et une figure avec un caducée, désignés par le nom EIPHNH. 6 ) 

Pour ce qui regarde les types proprement hiératiques, on trouve d'abord ceux qui figu- 
rent aussi sur les monnaies de Juba, l'astre, le croissant et la massue, qui ont rapport au 
culte de Baal, d'Astarté et de Melkart (v. p. 120); les signes du soleil et de la lune sont en outre 
employés comme des types accessoires. Le dieu punique, assimilé à Bacchus, a aussi ses em- 
blèmes sur les monnaies de Ptolémée, savoir la panthère, le thyrse et le taureau; voyez plus 
haut p. 1^0. Un type nouveau appartenant à cette classe, c'est, suq le n°158, le buste de déesse 
qui est orné d'une couronne élevée, formée d'épis, de pavots et de fleurs, et flanqué de deux 
grappes de raisin. Cette combinaison d'attributs de Cérès et de Bacchus, indiquant une divinité 
qui a présidé à la fois à la culture du blé et de la vigne, ne convient pas à une déesse gréco- 
romaine. Il n'y a non plus aucune déesse phénicienne qui puisse être représentée par cette tête ; 
ce sont des divinités mâles qui, suivant la religion phénicienne, protégeaient l'agriculture et la vigne, 
et elles étaient aussi vénérées en Afrique. 7 ) Il faut donc croire que c'est la tête d'une déesse qui 
doit son origine à la fusion de plusieurs divinités, et qu'elle appartient à la classe des images pan- 
théistiques, si communes à cette époque, où le syncrétisme religieux était prédominant. C'est 
sans doute cette tête que M. Berbrugger a prise pour celle de Cléopàtre, ornée d'une couronne 
radiée comme symbole de déification, faisant allusion à son nom de Séléné; il prend les deux 
grappes de raisin pour les noeuds du vêtement. 8 ) Les épis et le caducée, que nous venons 
de considérer sous un autre point de vue, peuvent enfin être rattachés à la série des types dont 
nous nous occupons ici, quand ils ne sont pas joints à d'autres symboles. Il est permis de rap- 
porter les épis soit à la déesse qui en a la tête ornée sur le n°15S, soit à Isis dont le symbole en est 
composé sur les monnaies de Juba II (v. p. 121), ou enfin à Cérès dont le culte était de même ré- 
pandu dans la Mauritanie 9 ). Le caducée peut être l'emblème de Taaut-Cadmus, identifié avec Mer- 

i) P.e. sur les n»» 159 et 178-179, de même que sur les pour un thyrse. 

monnaies de Juba II. 6) Zoêga N. iEgypt. Vespasien p. 41 n°3 et p. 42 n°ll. Con- 

2) Voyez plus haut p. 27-28 et Vol. U p. 115-1 18. ferez cependant les types suivants. 

3) Conférez plus haut p. 94. 7) Voyez Vol. 11 p. 13 et 57. 

4) Voyez plus bas les monnaies des villes. Conférer encore 8) Revue afric. V p. 182 n° 2, p. 370 n°78 et p. 284-285 n°2. 
li' s types hiératiques. " 9) Voyez les monnaies de Tingis. Conférer encore Vol. II 

i>) Sfniini (Lettere V p.5 n"2-4) a pfis, a tort, le sceptre p.lll et 1G9. 
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cure 1 ), et encore, seul ou réuni aux épis, celui de Turo-Chusartis, sa compagne. 9 ) Les types 
appartenant au culte égyptien, si fréquents sur les monnaies de Juba, ne se trouvent pas, à ce 
qu'il parait, sur celles de Ptolémée. n ) 

On rencontre enfin des types qui portent témoignage de la dépendance dans laquelle le 
roi de Mauritanie se trouvait de l'empire romain, et qui correspondent à ceux que présentent 
les monnaies de Juba. L'horoscope d'Auguste se répète sur des deniers marqués de 12 an- 
nées de son règne; ce type, comme on le sait,* se trouve souvent sur les monnaies d'autres pays 
frappées après la mort d'Auguste, comme symbole du bonheur et de la puissance que les erape- 
reurs avaient reçus de lui en héritage. Le globe que le capricorne tient ordinairement entre ses 
jambes, est le plus souvent omis; quelquefois on le trouve remplacé par un croissant. L'autel 
entre deux arbres, qui forme le type du n°183, à en juger d'après la pièce analogue de Juba 
(n°56), est une indication d'un bois consacré à l'empereur (voyez p. 122). Le n°I84, comme on 
l'apprend par la légende qui y figure, offre un temple érigé à Tibère, et qui répond à celui d'Au- 
guste sur le n° 55 de Juba. 

Les n ' 185-195 nous présentent les insignes triomphaux que, suivant le rapport de 
Tacite, Tibère fit parvenir à Ptolémée pour avoir aidé le proconsul Dolabella à mettre fin à la 
guerre contre Tacfarinas en 24 4 ) ; ce sont une chaise curule, un sceptre d'ivoire, une toge brodée 
et une couronne d'or 5 ), dons que le sénat avait la coutume d'envoyer aux rois amis ou alliés, et 
qui avaient également été transmis à Juba. Sur le n°185 on aperçoit la toge brodée, qui est 
suspendue sur la chaise; mais le plus souvent elle est omise ou indiquée d'une manière peu 
distincte. L'escabeau placé sous la chaise a été mal observé. Sur un spécimen où, par le 
défaut de flan, la date n'est pas apparente, il a été pris pour le chiiïre grec stiffma, d'abord par 
les numismatistes d'une époque antérieure 6 ), puis par Eckhel, Sestini et Mionnet 7 ); dans sa descrip- 
tion de ces monnaies, Sestini, croyant que l'escabeau fait un seul et même objet avec le sceptre, a 
plusieurs fois appelé celui-ci un gouvernail 8 ); dans l'ouvrage de Mionnet on le trouve encore dé- 
signé comme une charrue 9 ). Il est vrai qu'il est le plus souvent difficile de reconnaître un esca- 
beau dans ces traits vagues au-dessous de la chaise; mais le spécimen que nous avons fait figurer 
sous le n°185, montre que c'est un escabeau qu'on a voulu représenter; il est coupé, à droite, 



i) Voyez plus haut p. GO et Vol. Il p 34. 

2) Voyez plus haut p. 68 et Vol. H p.169. 

a) A moins qu'on ne veuille y rapporter le boeuf sur le 
n°199, en le regardant comme la vache dlsis. M. Ber- 
brugger, dans son catalogue des monnaies du musée 
d'Alger (l.c. p.373 n°107), a décrit un denier de Ptolé- 
mée ayant pour type du revers une tète de femme, coif- 
fée de la dépouille dite de poule de NumicHe, et qu'il 
prend pour celle de Cléopàtre (cf. p. 28 1-282 n°3). Si 
cette coiffure est réellement une dépouille d'oiseau, la 
tête est celle dlsis, et non de Cléopàtre (voyez plus bas 
les monnaies incertaines de la Mauritanie); mais nous 
ne pouvons nous empêcher de regarder la tète décrite 
ainsi comme celle de l'Afrique; nous n'avons rencontré 
la tète dlsis sur aucune monnaie avec le nom de Juba 
ou de Ptolémée. 

4) Annales IV, 26 : CognitU Ptolemœi per id hélium studiis, 



rej)etitiu ex vetusto mos, misatuque e seiiatoribuê qui tei- 
pionem ebumum, togam pictam, antiqtta patrum munera, 
dur et y regemque et socium atque amieum adpellaret. 

5) Dans le passage cité de Tacite il n'est pas fait mention 
de la chaise ou de la couronne, mais il est connu d'ail- 
leurs qu'elles appartenaient aux insignes dont il s'agit; 
voyez plus haut p. 123 notes 7-8. 

a) Harduin Opéra sel. p.103 n» 1. Khevenhûller Reg. vet. 
num. p.8i n°2. 

7) Eckhel Doctrina IV p. 160; Sestini Lettere V p. 80 D; 
Mionnet n°Gl. C'est de ce chiffre, pris pour l'an 6 du 
règne de Ptolémée, qu'Kckhel a déduit que ce roi était 
monté sur le trône en 18 après J.C.; vojez plus haut 
p. 133. 

8) Lettere V p.6 n«10, p.7 n«24 et p.80E n»3; cf. p. 81 ad 
n°»8et9. 

9) Mionnet n° 65. 
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par le sceplre, et de même que le siège de la chaise curule, il offre la surface supérieure. Il 
faut enfin faire remarquer que dans la description de ces monnaies on trouve quelquefois indiquées 
deux chaises curules au lieu dune 1 ); c'est par suite de la perspective maladroite que présentent 
les jambes courbées de la chaise qu'on est tombé dans cette erreur. 

N os 204-207. Ces monnaies, comme on le voit par le nom du duumvir romain ainsi que 
par la tête et le nom d'Auguste, ont été frappées par une colonie romaine. On les trouve géné- 
ralement classées h Ptolémée dont le nom y est aussi inscrit; c'est pourquoi nous avons cru ne 
pas devoir les omettre. L'analogie qu'elles présentept avec la monnaie au nom de Juba, n°108, 
fait supposer que, de même que celle-ci, elle a été frappée par Carthago nova en Espagne 2 ), et 
que Ptolémée a été, comme son père, duumvir honoraire de cette ville. Comme au nom d'Au- 
guste n'est ajouté aucun titre ayant rapport à sa déification, il faut croire qu'il vivait encore à cette 
époque, et par conséquent que la monnaie a été frappée sous le règne de Juba. Ptolémée por- 
tant, sur cette monnaie, le titre de REX, Eckhel en a déduit qu'il était alors corégent de son 
père. Cette opinion parait cependant peu plausible. Suivant Tacite, Ptolémée était encore un 
tout jeune homme en 24 après J.C., vers la fin de la guerre contre Tacfarinas n ) ; du vivant d'Au- 
guste, 10 à 11 ans auparavant, il a donc en réalité été trop jeune pour pouvoir participer au 
gouvernement du royaume. Par cette raison Gôrlitz 4 ) a présumé que ce n'est pas Ptolémée, roi 
de Mauritanie, mais un prince égyptien, dont le nom est inscrit sur cette monnaie; mais la concor- 
dance qu'elle présente avec celle de Juba n°108, fait plutôt supposer que ce nom est celui de son 
fils. Sans doute l'épithète REX, comme nous l'avons fait observer plus haut (p. 116), n'est qu'un 
titre qui a été attribué à Ptolémée comme prince royal. * 

Plusieurs monnaies de bronze puniques ont été à tort attribuées par Sestini à Ptolémée, et 
ce classement a été adopté par Mionnet. 5 ) Ce cont celles qui se trouvent citées sous le n°2 
dans la description des monnaies de la collection de Fontana 6 ) et sous les n 05 21-26 dans la descrip- 
tion des monnaies grecques du musée Hedervar et d'autres musées. 7 ) Le premier n° appartient 
aux villes numides Ta^raca et Tuniza, les n°* 2 1-23 et 25, k Semés en Mauritanie, le n°24, à Lixus, 
et le n°26, à Sabrata. 



1) Voyez Harduih, Khevenhûller, Eckhel et Mionnet 11. ce. p. dans Revue num. fr. 1842 p. 329 note. 

136 notes 6 et 7, et Derhrugger l.c. p. 371 n°89. Harduin 3) Annales IV, 23: Ptolemœo, Jubœ Jilio, juventa incurioso. 

est d'avis que ces deux chaises indiquent la domination 4) Jubœ II vita p. 9. 

de Ptolémée sur les deux Mnuritanies. 5) Suppl. n°» 34 et 37-39. 

a) Cette opinion a déjà été émise par Eckhel (l.c.) et par 6) T.II p.70, tab.XH,6, et T. III p. 82. 

Lenormant (Num. des rois gr. p.175 n° 14). Cf Duchalais 7) T. III di cont. p. 86-87. 
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B. 

Les monnaies des villes. 

La Mauritanie Césarienne. 

JOL, CASAREA. 

1. Monnaies autonomes au nom de Jol. 

Une contremarque avec les lettres ff\p } qui se trouve imprimée dans quelques monnaies 
de bronze frappées dans le nord de la Numidie, est probablement celle de Jol; voyez p. 73 n°87. 

2. Monnaies royales au nom de Césarée. 

Un denier et un bronze de Juba II portent au revers le nom CAESAREA et la tête tour- 
relée de la ville; voyez p.lOô n° 50 et p. 107 n°72. 

3. Monnaies autonomes au nom de Césarée. 

208. Tête imberbe couverte d'une dépouille de lion. (Jolaus ou Sophax, fils d'Hercule.) IV. Ca- 
valier galopant à dr. ; à l'exergue, en caractères très fins, KAI2A...; entre les jambes du 
cheval, la lettre £ ; devant le poitrail , une étoile. /£. J ) 

209. Tête de l'Afrique couverte de la peau d'éléphant, à dr. ; derrière, deux javelots. Grenetis. 
!J\ CAESAREA au dessous d'un dauphin h g. Grenetis. JE. 4. 3,9 & 2,3 gr. 2 ) 

210. Autre semblable, avec un astre au-dessous du dauphin. JE. 4.*) 




209 




211. Tête de femme tourrelée à g.; devant, SIIVM CAESARIS (?). Grenetis. ty. Capricorne à 
dr. ; sur le dos, une corne d'abondance; sous le ventre, un gouvernail; entre les jambes de 
devant, un globe. Grenetis. JE.l. 1l,igr. 4 ) 




211 





1) Judas Etude dé m. p. 159 pi. If, 14. 

2) Coll. de Thomsen et cab. de Copenhague (2 ex., usés). 



3i Cat. de la coll. de la Torre n°1537. 

4) Cab. de Copenhague (de la coll. de Heydecken, Cat. n° 3659). 
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212. Autres semblables, avec la légende SITVM C , à ce qu'il semble, plus ou moins com- 
plète. iE.T. 19,0-10,9 gr.* ') 

213. Tête laurée de Jules César à dr. ; devant, D-IVLIVS. I$\ CAES au-dessous d'une galère 
allant à dr. à l'aide de voiles et de rames. M. 8. 12,2 gr.-) 

* Jol, comme l'indique son nom 3 ), était une ville d'origine phénicienne. Suivant le rap- 
port de Solin elle était la résidence du roi Bocchus. 4 ) Juba II, prenant de même cette ville pour 
résidence, en changea le nom en Cœsarea d'après celui de son bienfaiteur, et la Bt rebâtir. 5 ) La 
Mauritanie orientale ayant été réduite en province romaine, elle en resta la capitale et lui donna 
son nom; l'empereur Claude la dota des droits de colonie. ) Sous le règne de Valens, elle fut 
saccagée et brûlée par les Maures 7 ); mais elle se releva de ses ruines, et au VI me siècle, suivant 
Procope 8 ), elle était une ville grande et populeuse. Après cette époque elle disparait de la scène, 
de sorte qu'on a été long temps en doute sur son emplacement; il peut cependant à présent être 
regardé comme suffisamment avéré qu'elle a occupé la place où se trouve la moderne Cherchel] 
c'est ce qu'on peut conclure des inscriptions lapidaires 9 ) et des ruines considérables qu'on y a 
découvertes pendant les derniers temps. 10 ) On y voit les restes d'un temple, d'un théâtre, d'un 
amphithéâtre, d'un hippodrome, d'un stade, de thermes, d'un aqueduc, de chambres sépulcrales; 
les colonnes, les chapitaux et différents autres fragments d'architecture et de sculpture qu'on y a 
trouvés, attestent la grandeur et la magniûcence des édifices. Une presque-Ile qui servait à former 
le port, présente les ruines d'une forteresse; ce qui reste des murailles montre que la ville était 
vaste et bien fortifiée. 

1. Monnaies autonomes au nom de Jol. 

Faute de connaître l'alphabet phénicien, on a attribué incorrectement à Jol différentes 
monnaies puniques qui appartiennent à d'autres villes. C'est ainsi que Pellerin a lu VIOL et 
pris pour Jol le nom d'Oéa sur les monnaies de cette ville 11 ), qui ont été classées d'après lui 



1) Cab. de Copenhague (2 ex ) et coll. de Thomsen. 

2) Coll. de feu le comte de Borghesi. Ricrio Mon. di Tarn, 
romane, Julia, Suppl. tav.LVUI, 19. 

3) Ce nom dérive de celui d'un dieu phénicien ; voyez Ge- 
senius Monumcnia p. 423 s. v. et Movers Phônizier 11,2, 
p. 506etsuiv. Conférer plus haut p. 25 et 47. Le nom 
de la ville est écrit *lùl par Strabon (XVII p. 831) et 
Ptolémée (IV, 2), Jol par Mêla (1,6) et Pline (V, 2, 20). 
Dans Scylax (§ 111) elle est appelée 'lovliov noltç; Mo- 
vers (l.c. p. 506 note 157) suppose que 'lovlioç est le nom 
du dieu punique, M. C. Mûller (Geogr. gr. min. I p. 90 
notes), que la leçon 'lovliov doit être changée en 7aU. 
Lorsqu'on tient compte que le n° 213 présente la tête 
et le nom de Jules César, et que Julia, comme nom de 
ville, était synonyme avec Cœsarea (cf. plus bas p. 150 
note 2 ) , on est tenté de prendre le nom "lovliov pour 
celui de César et de le rapporter à une corruption du 
texte, faite à l'époque impériale. 

4) Polyhistor c. 25: Cœêaria t Bocchi prius regia. 

5) Strabon XVII p. 831: noUç YuU Svopa, }V imxrieaç 
'lovflaç ô iov tlioltpaiov nartjç (ÀkJOivôfiaoi Ka*ad- 



çuav. 

6) Pline l.c. Elle est aussi appelée colonie dans ruine- 
rai re d'Antonin. 

7) Orose VII, 33. Ammian XXIX, 5. 
S) Bell. Vand. 11,5. 

0) Voyez Renier Inscr. rom. de l'Algérie n°* 3873-4040. 

io) Voyez Explor. scient, de l'Algérie Ravoisié Beaux arts etc. 
Vol. III pl.XXl-LI. On a cherché tour à tour Césarée 
sur l'emplacement d'Alger et de Tenncz; c'est dans cette 
dernière ville que Mannert, Marcus (Géogr. de Mannert p. 
495-496 et 691) et, Forbiger (Geogr. il p. 873 note 91) ont 
cru la retrouver. Déjà Shaw avait regardé Cherchel 
comme répondant à l'ancienne Césarée, et cette opinion 
est aujourd'hui, a ce qu'il parait, généralement adoptée; 
voyez: Bruce dans Ausland 1837 n°308; Fortia dl'rban 
Itin. anc. p.l etc.; Texier dans Revue arçhéol.fr.IH p.728; 
D'Avezac Afrique anc. p. 175; Barth Wanderungen I p.3ti; 
C. Mûller Geogr. gr. min. I p. 90; Renier et Ravoisié 11. ce ; 
ailleurs. 

n) Recueil III p.150-152; Mélange I p 143. 

is- 
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à Jol par Sestini et Mionnet 1 ); dans les catalogues de ces deux savants on trouve encore citées 
sous ce titre des monnaies frappées à Sabrata en Syrlique 2 ) et à Tysdrus en Byzacène. *) 

Dans le catalogue de Falbe sont décrites sous Jol des monnaies de bronze portant une 
tête de femme diadémée accompagnée d'un tbymiathérium , et, au revers, un croissant aux pointes 
tournées vers le bas et renfermant un disque ou globule, au milieu d'une couronne; les mêmes 
monnaies sont ailleurs classées à nie de Cossura 4 ) ou à Cléopàtre, épouse de Juba II. 5 ) Lind- 
berg a pris le signe au milieu de la couronne pour la lettre jod et l'initiale du nom de Jol. 
Quelquefois, il est vrai, le croissant est très mince et parait ne faire qu'un avec le globule qu'il 
renferme ; mais, sur d'autres exemplaires, le croissant et le disque sont très distincts, et se détachent 
parfaitement l'un de l'autre, de sorte qu'il est impossible de voir dans ce signe autre chose que 
le symbole ordinaire de la lune (voyez p. 58). Ces monnaies appartiennent sans doute h une des 
îles de la Méditerranée, dont les monnaies présentent de même la tête diadémée d'une déesse 
(Astarté), le symbole de la lune et une couronne semblable servant d'encadrement au type*); au 
point de vue du travail artistique elles se rapprochent aussi des monnaies de ces lies, mais non 
de celles de la Mauritanie. 

Nous ne connaissons pas de monnaies puniques qui aient pu être frappées par la ville de 
Jol; mais il n'est pas invraisemblable que la contremarque qui est imprimée dans la monnaie 
numide n°87, présente le nom de Jol, comme l'a supposé M. Judas. ') 

2. Monnaies royales au nom de Césarée. 

On pourrait croire que les monnaies décrites sous Juba II qui portent la tête et le nom 
de Cœsarea, ont été frappées par cette ville qui y aurait placé la tête et le nom du roi pour lui 
rendre hommage; il n'y a rien qui empêche d'admettre que le magistrat communal de la ville, 
en vertu d'un droit accordé à celle-ci, y ait fait frapper monnaie au même temps que le gouverne- 
ment royal (conférez la page suiv.). Cependant, une de ces monnaies étant un denier, il est plus 
probable qu'elles ont été émises par l'autorité du roi, car les villes numides et mauritaniennes n'ont 
pas, à ce qu'il parait, joui du droit de frapper des monnaies d'argent (cf. p. 6 et 83). 

Nous avons déjà fait remarquer que CAESAREA, inscrit dans une couronne sur les deniers 
avec la tête et le nom de Juba II, indique des jeux célébrés en l'honneur d'Auguste plutôt que la 
ville; voyez p. 122. 

3. Monnaies autonomes au nom de Césarée. 

N° 208. Cette monnaie, selon l'indication de M. Judas qui Ta publiée, a été trouvée à Cher- 
che!. Ce savant prend la lettre punique pour un caph et la regarde comme l'initiale du nom de 



i) Sestini Mus. Hederv. III cent. p. 82-83, n°M-2 et 5-10; 
Classes gen. p.177. Mionnet VI p. 691-593 no«l-2,4, 9 
et 11-18; Suppl. IX p. 210-211 no» 2 et 4. 

2) Sestini l.c. no 4. Mionnet VI p. 592 n©* 3 et 5-8. 

3) Sestini l.c. n°3. Mionnet Suppl. IX p. 210 n<" 1 et 3. — 
* La légende 7N sur un bronze numide que M. Judas dans 

Etude dém. p. 159 a prise pour le nom de Jol, a été 
expliquée plus tard par le même auteur par une autre 
ville; voyez Revue num. fr. 1856 p. 230 et 393. Conférer 
plus haut p. 29-30. 



4) Torrcmuzza Tab.96, n. Mus. Payne Knight p. 219 n« 3. 

5) Sestini Mus. Hederv. III cont. p. 86 n°> 14-15; Mionnet 
Suppl. n«» 25-26. 

6) C'est la même couronne offrant en haut une rosace ou 
un autre ornement composé de globules, qu'on trouve 
au revers des petits bronzes phéniciens au type d'un 
crabe qui paraissent appartenir aux îles de la Méditer- 
ranée; voyez Vol. H p 178-180 no«2 et 14-16 Og. 

7) Kevue num. fr. 1856 p. 230. 
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Césarée passé dans la langue phénicienne. 1 ) Par la tête et la légende grecque, cette pièce se 
rattache aux monnaies de Juba et de Cléopàtre, et par le type du cavalier, h celles de Bocchus 11. 
La tête représente probablement le Dis d'Hercule duquel les rois tiraient leur origine, soit Sophax, 
soit Juba ou Jolaus, dont la ville avait pris le nom; voyez plus haut p. 118. 

N os 209-210. La tête coiffée de la dépouille d'éléphant montre que ces monnaies ont été 
frappées à Césarée en Mauritanie, et non dans une des villes d'Asie qui portaient le même nom. 
Le dauphin, emblème fréquent des villes maritimes, se trouve aussi sur un denier de Juba II (n°30), 
frappé sans doute dans cette ville. Dans l'ouvrage de Lorichs, on trouve figurée une pièce de 
bronze ayant le même revers, et au droit une tête casquée au lieu de celle de l'Afrique; cette mon- 
naie, si elle n'est pas la même que le n° 209 , appartient encore à la ville dont il s'agit. 9 ) 

N 09 211-212. La légende de ces monnaies n'est par claire; il est cependant vraisemblable 
que le premier mot est SITVM, dont le S et le T sont inexactement tracés, comme sur les mon- 
naies de Ptolémée (cf. p. 132), et que le second doit se lire CAESARIS. On ne saurait guère 
douter que ces monnaies n'appartiennent à Césarée en Mauritanie, lorsqu'on les compare avec 
celles de Juba II; car ces dernières présentent également la tête tourrelée de Césarée et l'horoscope 
d'Auguste, et le travail en est le même. Mais l'interprétation de la légende est difficile. On 
pourrait supposer que le premier groupe de lettres fournit les initiales de plusieurs mots dont la 
dernière, le M, désigne Municiptum.*) Mais il nous parait préférable de regarder l'épigraphe 
Situm Cœsaris, en supposant qu'il faille la lire ainsi, comme une dénomination provenant du peu 
de connaissance de la langue latine qu'on a dû avoir dans cette province, et de lui attribuer la 
signification de l'établissement de César ou consacré à César 4 ); les caractères inscrits au n°211 
montrent que le graveur a été peu versé dans l'écriture romaine,, et, sur d'autres monnaies frap- 
pées en Afrique à la même époque, on trouve^ également dans les épigraphes latines des formes 
grammaticales corrompues. 5 ) 

N° 213. Cette pièce, inscrite CAES, doit également être attribuée à la ville dont nous nous 
occupons; la fabrique en est africaine, la tête de J. César divinisé figure sur les monnaies d'autres 
villes africaines 6 ), et un navire h voile, sur une monnaie de Hippo Diarrhytus 7 ). Bien que Cé- 
sarée frit appelée ainsi d'après Auguste, il était assez naturel qu'elle mit sur ses monnaies réfugie 
de J. César puisqu'il était regardé comme l'aïeul de la famille impériale. Le type du navire se 
rattache & celui du dauphin sur le n°208 et convient parfaitement à cette ville qui possédait un 
port excellent 8 ), et dont le commerce était sans doute très considérable. 



t) Le. plus haut p. 138 note 1. Aucune empreinte de cette 
monnaie ne nous est passée sous les jeux. 

a) Lorichs Recherches nuniism. pl.LXXYl, 4. La gravure 
fait naître le soupçon que, la pièce étant mal conser- 
vée, on a pris une peau d'éléphant pour un casque, ou 
qu'on l'a même changée en un casque h l'aide du burin; 
nous avons signalé plus haut (p. 90 note 3) une pareille 
méprise faite par Sestinl. 

8) Il faudrait donc admettre que Césarée, de même qu'Uti- 
que et Rusucurrium, eût eu le titre de municipium avant 
qu'elle devint colonie. Les 4 lettres précédentes pour- 
raient être prises pour les Initiales depithètes du muni- 
cipe, comme souvent ailleurs (cf. Eckhel Doctrina IV p. 
471-473), ou être lues S IIV, de sorte que le S indique- 



rait le nom du duumvir (cf. Vol. II n°* 321-323 p. 153). 

4) Tacite se sert du participe situa dans un sens analogue; 
p.e. Philippopolù a Philippo sita (Ann.lII, 38), urbes Ma- 
cedonibu8 sitœ (Ann.VI,4l), ara Druso sita (Ann. 11,7). 

b) Voyez les monnaies de Leptis Vol. Il p. 6-7 n« 9 22-27 et 
plus bas celle de Babba n° 258. Conférer encore la 
légende de la monnaie que nous avons attribuée à la 
Colonia Sittiana, p. 65 note 5. 

6) Sur les monnaies de Leptis, d'Achulla et d'Adrumètc. 

7) Volume 11 p.170. 

8) Strabon l.c. fait mention de son port, protégé par un 
ilôt, et dont il existe encore des restes; voyez Explor. 
scient, de l'Algérie l.c. pl.XXIV-XXVI. 
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Il est possible que ces monnaies aient été frappées par le magistrat de la ville sous Juba 
et Ptoléméc; c'est ainsi que Cirta, capitale et résidence des rois numides, frappait ses propres 
monnaies , sans doute au même temps que les monnaies royales y furent émises *) , et il y a des 
monnaies autonomes et royales, fabriquées dans une autre ville mauritanienne, Semés, qui sem- 
blent appartenir à une même époque. 9 ) Mais il se peut aussi qu'elles aient été émises après la 
mort de Ptolémée, et bien avant que l'empereur Claude eût donné à la ville les droits de colonie, 
puisqu'elles ne présentent pas ce titre. 

Sestini et Mionnet ont classé à Césarée, sans raison suffisante, une monnaie portant les 
noms et les têtes de Tibère et de Julie. *) 

SIGA. 

Les monnaies frappées dans cette ville sont figurées et décrites plus haut p. 97-98 sous 
Bocchus NI. 

Siga, située près de l'embouchure d'une rivière du même nom (aujourd'hui Tafna), était 
une ancienne colonie phénicienne; elle est citée par Scylax parmi les villes de cette côte qui 
étaient soumises à Carthage. Ayant été enlevée à cet Etat, on ne sait à quelle époque, elle 
devint la résidence de Syphax. Au temps.de Strabon elle était en décadence, et Mêla en parle 
comme d'une petite ville; mais il faut qu'elle se soit relevée, puisque Ptolémée la qualifie de colonie, 
et que l'auteur de l'itinéraire lui donne le titre de municipe. 4 ) Selon Shaw les ruines de Siga 
subsistent aux environs de Tackumbrit\ mais il parait plus probable, comme le suppose Mannert, 
qu'elle a été située 11 l'endroit appelé dans Léon Africain Ned Borna. 5 ) 

La légende du revers fournit distinctement JJJrtC, SIGAN, qui sans aucun doute est le 
nom de celte ville; elle est expliquée ainsi par M. Judas 6 ) et dans le catalogue de Falbe. Lind- 
berg et, à une époque antérieure, Judas 7 ), ont pris le dernier caractère pour un tau; mais comme 
il est dépourvu de crochet en haut, on doit plutôt le prendre pour un ntm, supposition qu'a aussi 
adoptée plus tard le savant français; on connaît beaucoup de noms propres puniques se terminant 
en a dans le grec et le latin, et dont la lettre finale, dans la langue des indigènes, était un n.*) 
Ce nom a peut-être été prononcé Sigon en punique, car la lettre aïn était fréquemment rendue par 
le son o 9 ), et dans quelques éditions de Scylax on lit Siyov au lieu de JStytj. 10 ) 

Le nom de l'avers et les types ont déjà été discutés p. 99. 

CAHARATA. 

214. Tête imberbe à dr. (Le peuple personnifié.) Grenetis. Ç\ Une grappe de raisin et un 

1) Voyez plus haut p. 64. 7) Etude dé m. p. 160. 

2) Voyez plus haut p. 98 et plus bas l'article Semés. 8) Voyez plus haut p. 35 notel, p. 49 note 2, p. 52, 55 et 62. 
a) Sestini Mus.Hederv. Illcont. p.83 n°ll. Mionnet Suppl. 9) C'est ainsi que Sa b rota fut probablement prononcé Sa- 

n° 5. braton en punique; voyez Vol. Il p. 29 note 7 et p. 30 

4) Scylax §111. Strabon XVII p. 829. Mêla 1, 5. Ptolé- note 8.. 

mée IV, 2. 10} M. Judas I.c. regarde liyo* comme la vraie leçon; ce- 

5) Mannert Géogr. p. Marcus p. 504-506. pendant M. C. Millier, dans Geographi gr. min. I p. 90, 

6) Revue num. fr. 1856 p. 234. donne Jiytj sans faire mention de la variante. 
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• dessus, un croissant renfermant tin disque; à dr., la légende punique 

JE.b. 8,0— 7,8 gr. *) 




rameau (ou épi); 
«03. Grenetis. 



Les trois lettres inscrites sur cette monnaie sont distinctes et ne permettent aucune autre 
lecture que ND3, CMA. Il n'y a pas d'autre ville africaine qu'elles puissent désigner que Cama- 
rata, située, selon l'itinéraire d'Antonin, sur la cùte, non loin de Siga, là sans doute où se trou- 
vent a présent les ruines d' Oued - Rhaser. °) Par la tête du peuple personnifié 3 ), par la grappe 
de raisin et l'épi, par les formes dégradées des lettres et enfin par le travail grossier, cette pièce 
se rattache à beaucoup d'autres monnaies frappées par les villes mauritaniennes, Nous revien- 
drons sur la question de son classement dans l'article suivant. 

TIJIICI. 

215. Tête imberbe a dr. (Le peuple personnifié.) Grenetis. r}\ Une grappe de raisin entre 
deux rameaux; au-dessous, la légende punique 'DCIl. Grenetis. JE. 5 9,3 gr. 4 ) 




La légende est parfaitement distincte et fournit '3011, TMCI. Ces lettres répondent exac- 
tement au nom d'une ville dans la partie occidentale de la Mauritanie Césarienne, écrit Timici par 
Pline et Ti/ifx* par Plolémée. 5 ) Pline la cite parmi les villes importantes de l'intérieur du pays; 
elle était à l'époque chrétienne le siège d'un evéque. '') On a cru retrouver cette ville dans 
les ruines sur lesquelles s'élève le village à' Aïn - Temouchent , sur la route qui conduit d'Oran à 
Tlemçen, ou dans d'autres ruines de la même contrée près de la voie romaine.') Par les types 
et la fabrique cette monnaie se rapproche de celle qui précède. 

Selon l'indication de M. Gaillard, cette pièce et deux exemplaires du n* précédent ont été 
trouvés dans le midi de l'Espagne"), et dans son catalogue ils sont classés parmi les monnaies 



i) Cab. de Copenhague f 2 ei.) et coll. rie Judas (3 ex.). Cf. 

Cat. de la coll. do Gaillard (18Ù4) d" 219-220. 
» Fortin d'Url.an Rcc. d'itln. p. S. 
B) Conférer plus haut p. 03, 08 et les monnaies des villes 

suivantes, 
4) Coll. du duc (le LuvncslCat.de la coll. de Gaillard n«218, 

pi. I, S). 



i) Pline V. I. Plolémée IV, 2, ed.WHberg p.257; Tifiixr, 

selon la leçon vulgaire. 
G) EpUcojmi, Timidtanu». Morcelll Afrlca clir. I p.23ô. 
T) Vojei la Revue africaine III» année p. 420-428. 
9) A Mamanares dans la province de Manca et à Dajlen 

en Jaen ; vojez ll.ee. notes 1 et 4. 
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incertaines de la Bétique. En effet, par suite de ces trouvailles on pourrait être porté h croire 
que ces monnaies ont été frappées en Espagne; les types et la fabrique permettent très bien de 
les rapporter à ce pays. Mais parmi les villes espagnoles on en cherche en vain dont le nom 
corresponde à Tune ou à l'autre de ces légendes, tandis qu'il se présente deux noms de villes 
africaines qui y conviennent, et dont l'un est absolument le même que porte Tune des monnaies. 
La ressemblance qui existe entre ces monnaies, fait supposer que- les deux villes qui les ont fait 
frapper, n'ont pas été très éloignées Tune de l'autre; la circonstance que Camarata et Timici 
étaient situées dans la même partie de la Mauritanie M; sert donc à corroborer le classement que 
nous avons établi. Quant à la découverte de trois de ces pièces en Espagne, il faut faire observer 
qu'on trouve fréquemment dans les contrées méridionales de ce pays des monnaies de bronze frap- 
pées en Afrique, ce qui s'explique très naturellement par la proximité de ces pays et le commerce 
qu'ils entretenaient l'un avec l'autre. Dans le catalogue de Gaillard que nous venons de citer, on 
rencontre assez souvent des monnaies de bronze frappées en Mauritanie qui, suivant l'indication 
de l'auteur, proviennent de différentes localités en Espagne. -) 

CALAHA. 

Le nom de cette ville, située sur la frontière de la Tingitane ou non loin de là, se lit 
peut- être sur quelques monnaies qui seront discutées plus bas sous le titre d'Incertaines de la 
Mauritanie. 



La Mauritanie Tingitane. 

TINGIS. 

Monnaies puniques autonomes. 

216. Tête barbue de Baal, sans cou, à g.; derrière, un sceptre. Grenetis. ty\ Deux épis dres- 
sés; entr'eux, un croissant, les pointes tournées en bas, renfermant un globule. A droite 
et à gauche, la légende wnvi r6jD, écrite ainsi: fAfSf < à S*) /^O) (à dr.), en deux 
lignes. iE.7-6. 19,5— 9,2 gr.**) 

217. Autre semblable, avec la légende (Nflnn r6lD, écrite -Aff f^®)> en deux lignes. 

;E.7. 14,6— 9,2 gr.* 4 ) 

218. Autre semblable, avec la légende circulaire wy»n r6j?3. iE. 8. 19,8 de 18,0 gr. 5 ) 



1) Suivant les indications données dans l'article cité p. 143 4) Cab. de Copenhague. Il y a encore dans différentes col- 
note 7, Timici a été située au sud de Camarata non loin lections 6 exemplaires des n°« 21G et 217 aux légendes In- 
de cette ville maritime, avec laquelle elle a peut-être complètes, dont celui du musée britannique, publié dans 
communiqué par une voie directe. Gesenius Monum. Tab.41,XVIII,H, est fortement buriné 

a) Voyez p.e. les n»« 221 et 224 (de Sala), 227,228 (de Ta- par une main moderne. 

musia), 229-231 (deTingis), 236 (de Salviana, cf.notel), &) Cab. de Paris et de Copenhague. Coll. de Judas (Revue 

24 1 (de Zilis), 687-690 et 695. num. 1856 p. 398). 

3) Cab. de Paris, de Florence et de Copenhague. 




2)9. Aulre semblable, avec la légende KUn r6jO, écrite fA|^ a àr.) /*M>) ( à S-) en deu * 

lignes. JE. ~. 9,4 gr. ') 

220. Aulre semblable, avec la légende (MatTOl ou) WS>n bjDO, écrile f/\|Z| /éJX de la même 




221. Même avers. R\ Un épi dressé; à dr. et a g-, la même légende que sur le n" 216. Grenetis. 

JE. b. e ) 

222. Mêmes types; au revers, la même légende que sur le n'219, écrite fMf (à g.) fC$ ( a &*•) 
en deux lignes. JE. 5. 8,0— 7,6 gr. 4 ) 

223. Tête de Cérès, couronnée d'épis, a dr. Grenetis. If-. Deux épis dressés; entre eux, en 
haut, un croissant avec un disque. A g. et a dr., la légende Mtvn bjJ2C. Grenetis. 

M.T. t0,5gr. 5 ) 





224, Tête virile, à barbe pointue, à dr. (Le peuple personnifié.) Grenetis. R-. Trois épis dres- 
ses; entre eux, en bas: ^C*ff (Wnn) ou Xllf ( N3JP |. Grenetis. JE. i. 4,3— 2,3gr.*°) 
226. Semblable au n° précédent avec la légende: Ylff (M3P). JE. A. 3,8— 2,Sgr. ï ) 



i) Cab. île Copenhague. 

1) Cab. de Copenhague (Cesciiiua Monum. Tab.4l, XVI, P, 

Incorr.). Sestinl Mol. Isp. Tub. 11,9-10 (ineorr.). Coll. 

Oc Lurtchs (Cal. ■ ■■• 2101-2105, incorr. I. 

a) Cab. de Madrid i Lundis Rech. nym. pl.X.fi, Incorr.). 

4) Cab. île CopF.ilciuui- (2ex.; Hua. Mûntcr n» 461, coll. (le 
1- i ::.-::. Et routée bril. 

b) Coll. du duc de Luynea (Cat.de Gaillard n°3S pi. 1,1; 
la Irgendc a gauche est incomplète et semble cire buri- 



née). Cab. de Copenhague (avec la liigcnde imparfaite). 

) Cab. de Copenhague (5 ex.), mus. Iirit., ciib. de Westreencn 
a la Haye, coll. de Thomsoii (2 ex.) et de Frcuml h Co- 
penhague. Cat- d'Allier de Haulcroclie p. 114 (incorr.). 
Hillîogen Ane. coins p.82 pi. IV, 66 (Num.ChroD. XIV pi. 
flg. 3, incorr.). Loricbs Recherches pi, XX, 2. 

■) Cab. de Paris (Mlonnet S. 1 p.U7 n»6T7, Incorr.), de Co- 
penhague et de Klel. Cab. d'Edin bourg (Num.Chr. XIV 
p.I43nl.flg.S, Incorr.). 

1S 
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226. Même télé, ït barbe courts ou proéminente. Grenelis. I}-. Deux épis posés sur une ligne 
enroulée aux extrémités; a gauche: ^/Z" ( îtïPn I , ifllt ou W//(tUJP). Quelquefois, au 
milieu, un globule. Grenelis. JE A. 4,6— 2,9 gr.* 1 ) 

227. Autre semblable, mais la légende est écrite n droite. JE. 41. 3,9— 3,0 gr. 9 I 
Autre semblable; mais la légende est placée en haut. En bas, entre les épis, deux feuilles; 
au milieu, un globule. JE. i. 4,0 4 2,7gr. a ) 
Autre semblable , avec la légende écrite en bas. Les épis sont posés sur le grenelis et ont 
a dr. et à g. un ornement ou une feuille. Quelquefois, au milieu, un globule. 

JEA. 3,9—3,1 gr.**) 
Même tête. Ifr. Un épi sur une ligne enroulée; a g. •fAII' |î03P). JE. '2. 2,1 gr. 3 ) 



228. 



22î>. 



no. 




Monnaies punico-lalînes frappées sous Auguste. 

231. AVGVSTVS (liVL TIN Télé d'Auguste nue à dr. If-. Tête barbue de Baal, vue de face 
et sans cou; à dr., un sceplfe; il g., la légende punique ...T ?JCC. Grenelis. 

JE. 10. 37,5* 30,1 gr. 6 ) 

232. M AGRIPPA IVL TIN Téln d'Auguste nue à g. fy. Même tétc avec le sceptre; autour, 
la légende punique Kimn bV2£. Grenelis. JE. 8-7. 18,6 4 14,4 gr. T ) 




i] Cab. de Copenhague (Je*.), de Paris (2 ex., Mlonnel S. I 
p.117 ii»67S|, mua. bril., coll. de Rubio a Cadiï et de 
Kollin à Paris. Lorielis Recherrhcs pi. XXIX, 2. 

s) Cab. de Copenhague (3 ex. ; Cal. de In coll. de Lorielis 
il" 21 08). 

3] Mus. bril. et cnb. de Christiania. 

il Cal. de Copenhague (4 ex.; Mus. Mùnler n°32G6: Cat. 
deWelzl n*' 7801-2), coll.dcThonisen.Arfwcdson.Koeune, 
Rauch, Rubio el Lorichs (Cat. n°'52G-ô27). 



6) Cab. de Copenhague, 

6| Cab. de Copenhague (de la coll. de M. Rubio, publiée par 
ce savant dans Horozco Hlsloria di Cadlz. Append., p 9, 
lam. III, Miir 5' ti»l. Inrorr.) et de Paris iMIotwctS.l 
P-IÎ8 n*0S3; Gesenius Monum. p.312, lab 41, XVIII, F; 
Duchalals dans Revue num.fr. 1812 pl.XV.2; Judas dans 
Revue nura.fr. 1S.Î6 pi. XIII, 9). 

7) Cab. de Parie (Mionnet l.c. n*6S4; Gesenius le. G; Du- 
chulais l.c. pi. XV, 3, incorr.) et de Copenhague (de la 
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Tin gis, comme il est permis de le conclure des mythes qui se rattachent à sa fondation, 
était une ville très ancienne. 1 ) Les uns disaient quelle devait son origine à Antée; on y mon* 
trait le tombeau de ce géant, et son bouclier, d'une dimension colossale, y était encore conservé 
au temps de Mêla 2 ); suivant d'autres, la ville aurait été bâtie par Sophax, (ils d'Hercule et de 
Tingé, veuve d'Àntée. 8 ) D'après ces traditions, Tingis a été une ville originairement libyque, car 
Antée est le représentant du peuple indigène qui fut vaincu par les colons phéniciens conduits par 
Hercule 4 ); le nom de la ville dérive aussi, à ce qu'il parait, de la langue libyque. 5 ) Tingis fut 
d'abord tributaire de Carthage, et plus tard des rois de Mauritanie. 6 ) Elle était une place de 
commerce assez importante, et de toutes les villes africaines celle qui entretenait le plus de relations 
avec le littoral de l'Espagne; son port était un des meilleurs de la côte mauritanienne. Au rap- 
port de Plutarque 7 ), elle fut occupée, en 81 av. J. C, par un prince Ascalis, qui y fut assiégé par 
Sertorius et forcé de lui rendre la ville. En 38, lorsque le roi Bogud, qui avait embrassé le parti 
de Marc-Antoine, se fut rendu en Espagne pour combattre le légat d'Octave, les habitants de Tingis 
se soulevèrent contre lui; en récompense, ils reçurent d'Auguste les droits de citoyens romains. 6 ) 
Des colons tingitains, probablement sous le règne d'Auguste, furent transportés sur la côte voisine 
de l'Espagne, où ils fondèrent la ville de Joza, appelée aussi Julia Traducta. 9 ) L'empereur Claude 
éleva Tingis au rang de colonie, et en fit la capitale de la province qui reçut d'après elle le nom 
de Tingitane; selon Pline, elle fut alors appelée Julia Traducta. 10 ) La ville s'est conservée pen- 
dant les siècles suivants et subsiste de nos jours sous le nom de Tanger, Tandscha. On n'y 
trouve à présent que peu de restes de l'antiquité; mais au Xl rae siècle, selon l'auteur arabe Al Bekri, 
il y existait encore des ruines nombreuses et considérables, sur lesquelles ou construisait des édi- 
fices nouveaux. ") 

Les monnaies puniques n os 216-230 ont été très diversement classées. On les trouve 



coll. de Rubio , l.c. p. 11, lam. IV,. série 6 a n°l, incorr). 
Lorichs Recherches nnmism. pi. XLI, 4-5 (incorr.). — 
Le droit du n° 231 est gravé d'après l'exemplaire du 
cabinet de Copenhague, le revers et les deux côtés du 
n° 232 d'après ceux du cabinet de Paris. 

i) Voyez, sur cette ville: Mannert Géogr. p. Marcus p. 544- 
547; Forbiger Geogr. II p. 874-875; Barth Wanderungen 
I p. 7etsuiv. ; Movers Phônizier 11,2, p. 535-537. 

a) Mêla 1,5,2. Pline V, 1. Plutarque Sertorius c. 9. Cf. 
Strabon XVII p. 829, où sans doute Tingis est confondue 
avec Llx. 

s) Plutarque Sertorius c. 9. 

4) Conférez plus haut p. 79. 

5) Vo>ez plus bas p. 149. 

6) Les traditions berbères et arabes portent témoignage du 
tribut que payait Tingis aux rois du pays; voyez Movers 
Phônizier 11,2, p. ilG-418. 

7) Sertorius c. 9. Conférer plus haut p. 81. 

S) DionCassius XLVI1I,45: toU TiyytTayoïç noUnia *<fo#ij. 
Ou a généralement déduit de ce passage qu'Auguste a 
accordé aux Tingitains la liberté ou le privilège d'avoir 
un gouvernement indépendant; mais noltuia doit être 
expliqué par civita$, comme l'a fait remarquer, a juste 



raison, M. Zunipt dans Comment, epigr. p. 387. 
9) Strabon III p. 140; conférez Zumpt Comment, epigr. p. 
387-388. Mannert (l.c. p.546-547) et Forbiger (l.c.) sont 
d'avis que Joza a été fondée par des colons africains sous 
les auspices d'Annibal, Marcus (l.c. p. 729 note 109), que 
c'est J. César qui a forcé une partie des habitants de 
Tingis d'aller s'établir en Espagne. 

io) Pline V, 1. Mannert et Forbiger (ll.ee.) ont révoqué en 
doute l'authenticité de ce rapport, en supposant que Pline 
a confondu Tingis avec sa colonie. M. Marcus (l.c.) 
pense que Claude a permis aux descendants des famil- 
les tingitaines par lesquelles avait été fondée la colo- 
nie espagnole, de retourner dans la ville natale de leurs 
pères, qui prit dès -lors le surnom de Julia Traducta; 
M. Zumpt (l.c.) est de la même opinion. Il faut cepen- 
dant admettre que le nom de Julia au moins, est d'une 
date plus ancienne, puisqu'il est inscrit sur les mon- 
naies frappées sous le règne d'Auguste; conférez plus 
bas p. 150. 

n) Voyez Barth (l.c.) qui cherche à réfuter l'opinion géné- 
rale, suivant laquelle la ville ancienne aurait été située 
a quelque distance de la moderne, sur la côte méridio- 
nale du golfe. 

19* 
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rapportées, tantôt à différentes villes de l'Espagne, savoir à Aspavia 1 ), Sexti 2 ), BeIo a ), Gades 4 }, 
tantôt à la ville de Carrbae en Mésopotamie 5 ), ou bien encore à Ptolémée, fils de Juball 6 ), et enfin 
aux monnaies incertaines de l'Espagne 7 ) ou de la Mauritanie R ). Gesenius a lu rcn sur quelques- 
unes de ces monnaies, qu'il a attribuées à Tingis, sans être toutefois bien certain qu'elles n'ap- 
partinssent pas à Sexti. 9 ) Lindberg, trouvant le premier la vraie lecture, a assigné cette série 
h Tingis, sous laquelle elle est décrite dans le catalogue de Falbe. 10 ) Plus tard M. Judas a 
expliqué la légende de deux de ces pièces (n 09 218 et 223) par le nom de Tingis 11 ), et dans son 
catalogue de la collection de Lorichs, M. Delgado en a également classé deux à cette ville. 19 ) Il 
n'y a pas de doute que ce classement ne soit juste. La légende de plusieurs de ces pièces, 
comme on le verra tout de suite, répond exactement au nom de Tingis, et sur les monnaies bilin- 
gues n" 231-232, qui semblent offrir la même légende punique, on trouve encore le nom latin de 
la ville ; par les types et les légendes, ainsi que par la fabrique, ces monnaies se rapprochent plus 
ou moins de celles des autres villes de la côte atlantique; beaucoup d'entre elles ont été rappor- 
tées de Tanger 13 ); enfin le nombre et les variétés qu'on en possède, font supposer que rémission 
en a été très considérable, ce qui convient bien à une ville de commerce aussi florissante que 
l'était Tingis. 

Le mot qui désigne le nom de Tingis, est différemment orthographié. Dans le cata- 
logue de Falbe il est partout transcrit en W^D et fc03D. M. Judas, lisant sur une épreuve fîOrn, 
sur une autre aonvi, hésite s'il faut donner la préférence à. la première ou à la dernière lecture. 14 ) 
On trouve en réalité lune et l'autre légende sur les monnaies. Sur les n p * 218, 219, 222, 225 
et 230, ainsi que sur quelques exemplaires des n°' 224 et 226-229, le. caractère qui précède la syl- 
labe finale M, est probablement un nun, puisqu'il présente une simple ligne verticale; mais sur les 
n"216, 217, 220, 221,223, et sur d'autres exemplaires des n" 224 et 226-229, il est à l'extrémité 
supérieure muni d'un crochet à droite, et parfaitement semblable au premier caractère; sur ces 
pièces il faut donc le prendre pour un tau, et non pour un mm, comme l'a fait Lindberg. 13 ) 
Les deux mots sont écrits avec ou sans un jod pour 2 mf lettre. La première de ces légendes 
qui, selon la différente prononciation de la lettre aleph, peut-être transcrite, TNGA, TINGA, et 
TNGE, TINGE, répond exactement au nom de la ville de Tingis, qui dans les anciens auteurs est 
écrit, non seulement Tiyr*Ç> Tingis, mais aussi Tiya 16 ), Oirry 11 ) et Tinge x % Quant h la seconde 
légende, TTGE, TITGE, on ne saurait douter qu'elle ne soit une autre forme du mime nom; elle 



i; Velasquez Ensayo etc. p. 159 n° 1. Sestini Med. Isp. p. 32. 

Cat. de Gaillard n« 38-39. 
2) Gesenius Monumenta p. 308-310. 
a) Gesenius Monumenta p. 311-312. 

4) Mus. Mûnter. n°46. 

5) Dumersan Cat du cah. d'Allier p. 114. Millingen Sylloge 
of anc. coins p. 82. 

Cat. de la coll. de Welzl de Wellenheim n°»7801-7S02. 

7) Mionnet Suppl. 1 p.117 n»* 677-678. Delgado Cat. de la 
coll. de Lorichs n™ 526-527. 

8) Mus. Mûnter. n°* 3262 et 3266. 

o) Monumenta p.309-310, tab. 4 1 , XVI, N et P. 

10) Dans l'Annonce de cet ouvrage, des monnaies puniques 
de Tingis sont citées p. 8 n°32 sous Cl.I-IV. Antérieure- 
ment Lindberg avait rapporté ces monnaies à l'Espagne; 



voyez De inscr. Melit. p. 41 note 92. 

n) Revue num. fr. 1856 p. 397 et suiv. 

12) Sous les n°*2l0iet2105. 

ia) Les monnaies de Tingis du cabinet de Copenhague, qui 
sont au nombre de 29, ont pour la plupart été rap- 
portées par les consuls danois établis à Tanger, Grove 
et Schousboe; quelques-unes ont fait partie de la col- 
lection de M. Rubio à Cadix. Cf. la notice dans Num. 
Chron.XIVp.143. 

14) Revue num. l.c. p. 397-398. 

15) La direction inclinée que prend ce caractère sur les 
n°* 226 et suiv., est aussi propre au tau. 

16) Strabon XVII p.S27. 

n) Stcphanus Byzantinus s. v. 

is) Mêla I, 5,2. Dans Pline V, 1, on trouve Tingi au neutre. 
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s'explique facilement, lorsqu'on en examine la dérivation. Le nom de ïingis est, selon toute pro- 
babilité, d'origine libyque. ') La syllabe TG se rencontre dans beaucoup de noms de villes liby- 
ques. 2 ) Or on apprend par Juvénal 3 ) que les villages maures s'appelaient attegiœ, et dans la 
langue actuelle des Berbères le mot maison est désigné par tagimi, tighimi^ tïkimie\ le a dans le 
mot de Juvénal ainsi que le m dans les derniers appartiennent à la formation du mot. 4 ) Ensuite, 
un T était, comme on le sait, l'article de la langue libyque. Ainsi s'est formé le nom TTG, 
TiTGe ou TîTGa. Dans ce nom le second T s'est assimilé avec le G, d'où dérive la forme Tigge, 
Tiga, qu'on trouve dans les auteurs grecs. 5 ) Enfin, pour en rendre la prononciation plus facile, 
on y a, avec le temps, intercalé un n avant la dernière syllabe, de même que dans le nom de la 
ville de Lixus, dont &ob, LCS, est l'orthographe punique, mais qui se trouve aussi écrit Aiy% dans 
quelques auteurs grecs. 6 ) fcCriTi doit donc être considéré comme la forme la plus ancienne. 

Les monnaies bilingues n°* 231-232 ont été classées par Mionnet parmi les monnaies 
incertaines de l'Espagne; Gesenius, s'en tenant a la première portion de la légende punique, les a 
assignées à Belo en Espagne. 7 ) À cause de leur ressemblance avec les monnaies de Gades par 
rapport au module et h l'empreinte de l'avers, elles ont élé publiées par Rubio parmi celles de 
cette ville R ), et dans un catalogue des monnaies phéniciennes d'Espagne, laissé par Falbe, elles se 
trouvent également décrites sous Gades. Duchalais, renvoyant à la monnaie bilingue de Juba H 
avec la même tête, est d'avis qu'elles ont été frappées par ce roi ou par Ptolémée, mais ne détermine 
pas la ville. 9 ) M. Judas est enfin parvenu à attribuer le n°23( à Tingis, en faisant remarquer que 
le mot punique bjDE est suivi des initiales du nom qui se lit sur le n°218. 10 ) Cette attribution 
se trouve certifiée par la légende latine de l'avers. Les lettres qui succèdent- aux noms d'Auguste 
et d'Agrippa étant peu distinctes sur les spécimens étudiés par les savants que nous venons de 
nommer, elles n'ont été correctement lues par aucun d'entre eux; mais depuis qu'un exemplaire 
du n° 232 avec la légende IVL TIN a été publié dans les planches qui accompagnent les recher- 
ches numismatiques de Lorichs, on se convainc sans difficulté que cette même légende se trouve 
également sur les autres exemplaires. Quant h la légende punique, on distingue assez bien sur 
le n°231 les lettres Ti du nom de Tingis, tant sur le spécimen du carnet de Paris que sur celui 
de Copenhague; sur l'un et l'autre les trois dernières lettres manquent par le défaut de flan. Pour 
ce qui regarde le n° 232, on ne voit distinctement du nom de Tingis, sur le spécimen de Paris (voy. la 
fig.de ce n°), que l'extrémité de la première lettre; celui de Copenhague en offre les trois dernières 
tracées ainsi: FA/*, mais elles sont très peu distinctes. 11 ) Le surnom de Julia que porte Tingis sur 



1) Bochart (Chanaan I e. 24 p. 521-522), Gesenius (Monu- 
menln p. 428 s.v.) et M. Judas (Hcvue num. I.c. p. 400) 
ont dérivé, chacun a sa manière, le nom de Tingis de 
la langue phénicienne. Mo\ers au contraire eu a rap- 
porté la racine au lilmjuc; voyez Phùnizier 11,2, p. 535 
et 575; nous avons emprunté a ce* savant plusieurs des 
notices suivantes. 

a) On en trouve un nombre cité dans Mo\ers l.c. p. 575 
note 70. 

8) Sat. XIV, 196. 

4) Movera l.c. p.535 note 545a. 

b) Ll.cc. p. 149 notes 1G et 17. Dans PI ut arque Sertorius 
c. 9 les habitants de la ville sont appelés Tiy*vyUa*. 



6) Vojez plus bas l'article Lis. 

7) Vojez ll.cc. p. 146 notes 6 et 7. 

8) Dans l'appendice à l'histoire de Cadix par Horozco, v. 
l.c. p. 146 notes 6 et 7. 

9) Revue num. fr. 1842 p. 326. 
10) Revue num. fr. 1856 p. 400. 

n) Ce sont ces oaractères qui ont été lus par Rubio (Pa)- 
RENS {municipii) comme titre d'Agrippa (l.c. p. 146 
note 7). — A la vérité, les caractères indiquant le nom 
de la ville ne sont parfaitement nets sur aucun des spé- 
cimens de ces deux monnaies; mais ce qui est sûr, c'est 
qu'ils ne peuvent désigner le nom de Gades, comme 
l'ont supposé Rubio et Falbe. Le lamed qui termine 
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ces monnaies, a sans doute été adopté en l'honneur d'Auguste, après que les habitants eurent reçu 
de lui les droits de citoyens romains 1 ); ce surnom est équivalent à celui de Ccesarea qui est donné k 
Tingis dans Ptolémée. 3 ) A la vérité Pline rapporte que les surnoms de Julia Traducta furent imposés 
k Tingis sous le règne de Claude lorsqu'elle devint colonie romaine; mais il y a tout lieu de révo- 
quer en doute l'exactitude de ce rapport. 11 ) On ne sait trop quelle relation a existé entre Tingis 
et Agrippa, dont le nom est inscrit sur le n°232; sur les monnaies contemporaines de Gades on 
trouve sa tête et son nom accompagnés des titres de Patronus et Parens municipii. 

Les deux mots puniques qui, sur les n°* 216-223 et 231-232, sont ajoutés au nom de 
Tingis, se rencontrent aussi sur les monnaies de Gades, et l'un d'eux, en outre, sur celles de Lix et 
de Sex. Ces mots ont été différemment interprétés, notamment de deux manières, suivant qu'on 
a pris le caractère ) pour un beth ou pour un phe. Parmi les savants antérieurs k Gesenius, 
Hamaker et d'autres, lisant rbvi et ^JJ-D, ont traduit dominatio ou nmgistratus et a domino ou 
a dominis.*) P. Bayer 5 ) et, d'après lui, Tychsen 6 ), préférant la lecture n?J?B et byÇE, les ont 
rendus par opus, fabrica, avec le sens de monnaie. Gesenius a transcrit ces légendes r0V5 «t 
Syzç, et, renvoyant k l'emploi de ces mots dans le Vieux Testament, en a donné pour traduction 
civitas et a civibus. 7 ) Lindberg a interprété le dernier mot de la même manière, mais il attache 
au premier la signification de senatus.*) Plus tard on trouve le second mot rendu: par les citoyens, 
par M. De Saulcy. °) Dans l'Etude démonstrative de Judas 10 ) sont adoptées les versions: de la 
cité de et cité de. Il paraît cependant que l'interprétation proposée par Bayer a prévalu dans 
le dernier temps; MM. Movers 11 ) et Blau 1 *) l'ont soutenue, et M. Judas, changeant d'opinion, s'est 
aussi rangé de ce côté. lfl ) Movers fait valoir qu'un leth de cette forme ne se rencontre pas dans 
l'écriture carthaginoise qui est employée sur les monnaies de Gades, et M. Judas, s'en référant à 
la même raison, fait remarquer qu'on trouve un beth isolé de forme correcte sur une monnaie de 
cette ville. Voici ce qu'on peut opposer k ces observations. On trouve souvent des lettres 
dégradées mêlées k d'autres de forme correcte, soit dans les inscriptions lapidaires, soit dans les 
légendes monétaires; tel est le cas avec les monnaies de Tingis dont nous nous occupons ici, et 
quant k celles dé Gades, le tau dans les mots mêmes dont il s'agit, offre toujours la forme la plus 
récente ; on peut donc tout aussi bien donner k ce caractère la valeur d'un beth que celle d'un phe. 
Pour la présence du beth normal sur une monnaie de Gades, M. Judas renvoie k une gravure 



le mot 7j?20 e t H"» présente la forme normale, n'est 
pas correctement rendu dans les trois gravures des exem- 
plaires du cabinet de Paris qui sont publiées dans la Re- 
vue numismatique. Dans celle du n°231, donnée par 
M. Judas, la partie droite de ce caractère est séparée de 
la gauche et confondue avec la barbe de la tète. Quant 
au n°232, il faut faire observer que sur l'exemplaire de 
Paris la partie gauche du lamed, à cause du bord usé 
de la pièce, se montre isolée, de sorte qu'on pourrait la 
prendre pour l'initiale du nom de la ville. 

i) Voyez plus haut p.147 note 8. 

a) Tiyytç Kaicàçita. Ptol. IV, 1 ed.Wilberg p. 250. 

3) Voyez plus haut p.147 note 10. 

4) Hamaker Miscellanea p. 84-85, cf. Gesenius Monumenta 
p. 300. Nous passons sous silence plusieurs interpré- 
tations inadmissibles de l'époque avant Gesenius. 



5) Sallustius Esp. p. 372. Cf. Gesenius Palâogr. Studieo p. 
51-53. 

6) N. acta Upsal. VU p. 98. 

7) Monumenta p. 30G, 308 et 31 2. 

s) De numis pun. Sextorum p. 17-23. De inscr. Melitensi 
p. 13 note 30. Annonce de cet ouvrage p. là. Dan» le 
catalogue de Falbe, les légendes des monnaies de Tingis 
sont transcrites par la main de Lihdbcrg: tenatiu et a 
civibus Tingis. 

9) Académie des inscr. T. XV P. II p. 50. 

10) Page 30, où l'on trouve encore la remarque que peut- 
être ^j?3 dans ces formules a proprement le sens de 
posaeasion. 

n) Phônizier II, 2, p. 622 note 

12) Zeitschr. d. deutschen Morgenl. Gesellsch. 1852 p.475. 

13) Revue num. fr. 1856 p. 398. 
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publiée par M. Rubio *) et qui offre en effet un beth de forme correcte à côté de la légende ordi- 
naire; mais il y a lieu de croire que cette lettre n'est pas exactement rendue 2 ) et que c'est un 
aleph; nous avons examiné un assez grand nombre de pièces aux mêmes types, avec la même 
légende et du même module B ), qui portent toutes un aleph à la place du beth. Mais quand même 
il existerait une monnaie de Gades comme celle que présente la gravure de Rubio, elle ne pour- 
rait trancher la question; car il est bien possible que, tout en retenant le beth dégradé, déjà 
adopté dans la formule constante bjJ2D, on ait employé comme marque d'atelier un beth normal. 
Plusieurs raisons portent à croire c qu il faut attacher aux mots dont il s'agit le sens de magistrat, cité 
ou citoyens, et non celui de monnaie. Il existe des oboles frappées en Sicile qui présentent l'épi- 
graphe fcPN . bj?2ttf écrite avec un beth normal; c'est une légende parfaitement analogue et dont le 
premier mot peut seulement avoir la signification que nous venons d'indiquer. 4 ) Sur les monnaies 
de Gades on trouve quelquefois, dans la formule en question, le mem initial remplacé par un sin 
qui est écrit ainsi <t> 5 ); il faut lire ce mot également by2W et lui attribuer la même signification; 
on est donc porté à expliquer d'une manière semblable les deux autres formules. Puis, sur les 
monnaies de» Gades et de Lix, on trouve deux autres mots qui ont incontestablement la signification 
générale de monnaie, savoir D^HD 6 ) et DJ7BQ 7 ); si donc on lit bjJDD et r6$JB avec le sens de 
monnaie, il faudrait admettre que, pour indiquer cette notion, on se fut servi, h Lix, de deux, et 
à Gades, de trois termes différents. Il faut enfin ajouter que sur plusieurs monnaies de Lix le 
mot 7J720 se lit après le nom de la ville, ce qui empêche de lui prêter la signification de monnaie, 
mais permet bien de l'entendre de l'autre manière 8 ); on peut admettre que, par cette addition, 
on a voulu indiquer que la monnaie était frappée par l'autorité communale de la ville et non 
par le gouvernement royal. D'après cette manière de voir, les légendes r6jD et b$DD, sur les 
monnaies de l'Afrique, sont opposées à la légende robcEi"! qui se lit sur les monnaies royales 9 ); 
cette opposition est surtout prononcée sur les pièces qui d'un côté portent le nom de la ville, et 
de l'autre, le mot qui indique raulorité royale ou le royaume; voyez p. 98 n os 12-14. 

L'écriture présente un mélange de caractères de haute et de basse époque. Les lettres 
beth, jod et tau ont seulement les formes postérieures; V aleph, le ghimel, le lamed et le mem sont 



i) Appendice à l'histoire de Cadix par Hurazco, pi. 1,6. 

3) Dans Jes planches publiées par M: Itubio plusieurs des 
légendes ne sont pas correctement reproduites; nous 
en avons cité un exemple plus haut p. 149 note 11. 

S) Dans le cabinet de Copenhague il s'en trouve 5 exem- 
plaires et en outre 23 empreintes tirées d'autres collec- 
tions. Le catalogue de Falbe contient la description 
détaillée de plus de 300 exemplaires des monnaies de 
Gades, mais aucun d'entre eux ne présente un beth 
outre lu légende habituelle. À la vérité on trouve gé- 
néralement classées a Gades des monnaies aux types de 
cette ville qui portent un beth normal seul au lieu du 
nom de Gades; mais il est probable qu'elles appartien- 
nent à lielo ou à Besippo, villes voisines, parce qu'il y 
a des pièces analogues qui offrent seulement les lettres 
N D ou N, qui sont évidemment les initiales de ^JJJ3D 

-tun et de -n:w ■ 

a) Voyez Ugdulcna Mon. punlco-sicule, tav. 11,21, p. 32. 
Celte analogie n'a pas échappé à M. Judas, mais II n'y 



attache aucun poids quant à l'explication de la formule 
que présentent les monnaies d'Espagne et d'Afrique. Le 
même savant suppose que ces monnaies portent 7J73D; 
mais un exemplaire qui s'en trouve dans le cabinet de 
Copenhague montre que l'initiale est un ttf, ce qui est 
aussi attesté par M. Ugdulena ].c. 

6) A la vérité il est quelquefois incertain si l'initiale du 
mot en question est un mem négligemment tracé ou un 
sin; il en est de même des figures publiées par M. Rubio, 
tab. I ser. I, 5 et 6 ; tab. II ser. II, 3 var., 5, C et 9 ; ser. III, 
1 et 2. Mais dans plusieurs cas la valeur du sin est 
indubitable. Le caractère que nous avons fait dessiner 
ci-dessus, est emprunté a deux exemplaires parfaitement 
conservés du cabinet de Copenhague, et est très marqué. 

6) Voyez Gesenius Paliiogr. Studien p. 52-53 et G6. Cf. Vol. II 
p. 31 note 10. 

?) Voyez plus bas l'article de Lix. 

s) Sur la forme grammaticale du mot, voyez l'article de Lix. 

9) Voyez plus haut p.11-12. 
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écrits tant eo caractères normaux que dégradés. Outre les formes anciennes) f et f , et la 
récente >C, la lettre aleph présente encore celles-ci: y, \ % qui font la transition des premières 
à la dernière. 

La tête des n°216 et suiv. est désignée comme celte d'Hercule dans le catalogue de Falbe; 
sur le n° 222, Lindberg et Gesenius ont même cru voir la tiHe de ce dieu couverte de la dépouille 
de lion 1 ); M. Delgado la prend pour la tête ou le masque d'Antée. 2 ) On ne saurait admettre ni 
Tune ni f autre de ces explications, bien qu'elles soient appuyées «par les mythes attachés à la fon- 
dation de Tingis. ") Selon toute probabilité c'est la \H* de Baal. La tête en proOl sur les n°* 
216-222 représente évidemment le même dieu que celle qui est vue de face sur les n Q * 231-232; car 
elles ont toutes les deux les mêmes traits et une barbe arrondie, sont dépourvues de cou et accom- 
pagnées d'un sceptre. Or, cette tête barbue, vue de face et sans cou, se retrouve sur les mon- 
naies d'une ville mauritanienne qui portait le nom du soleil et avait pour emblème un grand astre 4 ); 
il faut donc, à ce qu'il parait, y voir le visage du dieu du soleil, c'est à dire, de Baal, qui était 
par préférence adoré comme tel, et auquel on donnait le surnom de Chamtnan en Afrique. *) En 
figurant sa tête de face et sans cou, on a sans doute voulu indiquer sa qualité solaire,; c'est ainsi 
que la tête de Hélios est représentée sur les monnaies de Rhodes, tandis que celle de Jupiter, 
dieu qui sous d'autres rapports répondait à Baal, ne se trouve jamais figurée de cette manière 
sur les monnaies grecques ou romaines;* la forme ronde qui résulte de l'absence du cou, de- 
vait probablement faire allusion au disque du soleil, et les cheveux sont aussi quelquefois 6 ) dis- 
posés de manière à en imiter les rayons. T ) Aussi M. De Saulcy a-t-il rapporté cette tête au dieu 
du soleil, opinion dont la justesse a été, à tort, révoquée en doute par Duchalais. *) Par le 
sceptre Baal est encore caractérisé comme le seigneur du ciel, Baal-Samim ; c'est l'attribut de ce 
dieu sur une monnaie punique de Hippo qui nous offre incontestablement son image. 9 ) Au revers 
des n°* 216-220 Astarté est désignée par le croissant renfermant le disque, symbole ordinaire de 
cette déesse. 10 ) 

Les têtes barbues des n°* 224-230, qui diffèrent entièrement de celles dont nous venons de 
parler, représentent le peuple personnifié, de même que les têtes viriles sans attribut qu'on trouve 
si souvent sur d'autres monnaies de la Mauritanie; voyez plus haut p. 93-9 i. Elles varient par 
rapport aux traits, aux cheveux et à la barbe. n ) 



i) Lindberg De inscr.Melit. p. 41 note 92 Ci. I. Gesenius Mo- 
num. p. 312. 

2) Cat. du cab. de Lorichs n«2104. 

3) Le sceptre qu'on voit ù côté de cette tête, n'est un at- 
tribut d'Hercule, ni dans les représentations gréco-romai- 
nes, ni sur les monnaies africaines; conférer p.55-56. 

4) Voyez p. 111 n» 107 et plus bas les n" 248-252. 

5) Voyez vol. Il p. 120 et ce volume p. 55. 

6) Voyez p.lll n« 107 et plus bas les n°» 251-252. 

7) Sur quelques monnaies deGades on trouve la tète d'Her- 
cule (Melkart) représentée de face et sans cou, de ma- 
nière à former un rond, et ayant les crins de la peau 
de lion dressés en guise de rayons; par cette représen- 
tation on a sans doute également indiqué la significa- 
tion solaire qu'on attachait aussi à ce dieu (voy. p. 56 
note 5). Rappelons encore que la tête de Jupiter-Am- 



inon est figurée de face sur quelques-unes des mon- 
naies de Barcé (Vol. I p.81); Amnion, comme on le sait, 
était apparenté, tant avec l'égyptien Amon-ra, qu'avec 
le punique Chamman, et était honoré par les Libyens 
comme dieu du soleil (Macrob. 1,21); on voit aussi Ju- 
piter-Ammon ligure a\ee la tête rayonnée sur uue mon- 
naie de Cyrène (Vol. I p. 50 n°194). 

a) Revue num. fr. 1842 p. 331. 

9) Voyez plus haut p. 55-5G. 

10) Vo\ez plus haut p. 58. 

il) M. Cavedoni, supposant que le n°224 appartient a la ville 
de Carrliœ en Mésopotamie, en a pris la tête pour celle 
de Charon (Bull, dell'inst. areh. di Roma 1838 p.57), ex- 
plication qui a été appréciée par Panofka comme une 
découverte heureuse (Von dem Einfluss der Goltheitcn 
auf die OrUnamen H p. Il, Taf. 1,35). 
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La tête de femme ornée d'épis, sur le n°223, ne représente sans doute aucune divinité 
punique; car, chez les Phéniciens, ce n'était pas une déesse, mais des divinités mâles qui proté- 
geaient l'agriculture; c'est probablement l'effigie de la Cérès grecque, dont le culte avait jadis été 
transplanté de la Sicile à Carthage et s'était répandu delà dans l'Afrique occidentale. ') 

Pour le type des épis qui occupe le revers de toutes les monnaies autonomes, voyez l'ar- 
ticle de Lix p. 160. 

Quant à la date des monnaies autonomes, il est probable qu'elles sont antérieures à 
celles qui portent le nom et la tête d'Auguste; elles appartiennent sans doute, à en juger par la 
présence des caractères dégradés, à la seconde moitié du dernier siècle. De la circonstance qu'on 
trouve aussi des caractères normaux dans les légendes, il ne faut pas conclure que ces monnaies 
soient plus anciennes que celles des autres villes de la Mauritanie, qui, Sauf celles de Zilis, ne 
présentent que l'écriture néo-punique, car les n°* 231-232, qui datent du règne d'Auguste, contien- 
nent les mêmes caractères ; il est vraisemblable que l'emploi en est du aux relations intimes que 
Tingis entretenait avec Gades, où l'on continuait à inscrire les monnaies en caractères anciens. 
Malgré les différences que présentent les formes des lettres et le travail artistique, il est difficile 
d'établir l'ordre chronologique des monnaies. Les pièces qui contiennent les lettres aleph, lamed 
et mem de forme correcte, ne peuvent être considérées comme antérieures à celles qui offrent les 
mêmes lettres dégradées, puisque les mêmes caractères normaux se rencontrent aussi sur tes mon- 
naies impériales; il faudrait plutôt, par cette raison, regarder les premières comme moins ancien- 
nes. On ne saurait non plus déterminer la date d'après la qualité du travail, car ces monnaies 
ne diffèrent pas beaucoup ci cet égard les unes des autres; celles qui sont les mieux exécutées, 
sont probablement les plus récentes, parce que, sous ce rapport, elles se rapprochent le plus des 
monnaies bilingues. 

Dans les plauches publiées par Lorichs 9 ), on trouve figurée une pièce de bronze portant 
une tête barbue avec un sceptre ou une massue, et au revers un temple et la légende ...GITAN. 
Cette monnaie, si elle est exactement rendue, doit être attribuée à Tingis; on ne saurait décider, 
d'après la gravure, si la tête est celle de Baal ou de Mclkart. 



ZILIS. 

233. Tête de Mercure (Taaut-Cadmus), nue, à dr. ; devant, un caducée. Grenetis. ÏJ\ Deux épis; 
au milieu, la légende punique rvbfc'K. Grenetis. MA. ifi— 2,5 gr. 8 ) 





233 

La ville de Zilis, qui se trouvait à 24 milles romains au sud de Tingis, près d'une rivière 
du même nom, était sans doute au nombre des colonies phéniciennes qui furent fondées sur cette 

t) Voyez Vol. II p.tlO-1 1 1 et 169, et ce volume p. 40. 3) Cab.dc Copenhague (3 ex.) et coll.de M Judas (Revue num. 

2) Recherches numism. pl.XLI,6. fr. 1S56 p.40i, Cat.de la coll. de Gaillard n°241). 
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côte à une époque très reculée, el que les Carthaginois colonisèrent de nouveau plus tard. 1 ) Au- 
guste, probablement dans l'intervalle entre la mort de Bocchus III et l'avènement de Juba II, la 
transforma en colonie romaine et lui donna le nom de Julia Constantia; elle fut ensuite détachée 
de la Mauritanie et soumise à la juridiction de la province Oaetica. *| À la même époque, à ce 
qu'il semble, des habitants de Zilis furent transportés sur la cùte d'Espagne, où ils fondèrent, con- 
jointement avec des Tingitains, la colonie Julia Joza ou Traducta.*) Après la conquête de l'Afrique 
par les Sarrazins elle resta peut-être déserte pendant quelque temps; mais au moyen Age elle se 
releva et fut h différentes époques une ville considérable et populeuse, florissante par le commerce 
ainsi que par les arts et les sciences. Elle subsiste encore aujourd'hui sous le nom à'Azila ou 
iïArzila, mais comme une ville pauvre et déchue; on n'y a découvert que peu de restes de la 
ville ancienne. 4 ) 

On ne saurait hésiter h reconnaître le nom de cette ville dans la légende r >l 7&'K, que 
prés'ente assez distinctement le n° 233. Ce nom est différemment orthographié dans les auteurs 
grecs et romains; on trouve Zrjhç dans Strabon 5 ), Zilis dans Pline, Zilia dans Mêla 6 ), Ziltia 
dans Ptolémée 7 ) et Zili dans l'itinéraire d'Antonin 8 ); mais les lettres Z, L et I sont constantes. 
Dans le nom A SUT que fournit la monnaie dont il s'agit, TA initial est l'article ou une voyelle 
servant à faciliter la prononciation 9 ), qui s'est conservée dans le nom de la ville chez les auteurs 
arabes du moyen âge 10 ) ainsi que dans son nom actuel; les sifflantes Z et S, comme on le sait, 
se confondent souvent dans les noms propres appartenant aux langues sémitiques; le T enfin, qui 
termine beaucoup de noms puniques, passait dans l'une ou l'autre des terminaisons qui sont pro- 
pres à la langue grecque et romaine, ou était entièrement omis. 11 ) L'attribution de cette mon- 
naie à Zilis est confirmée par le type du revers, la fabrique et l'écriture. Les épis forment le 
type principal des monnaies de Tingis et se répètent sur celles de toutes les autres villes de la 
côte atlantique; l'exécution, soit de la tête 12 ), soit des épis, est analogue à celle que présentent 
beaucoup d'autres pièces de ces villes, et récriture offre le même mélange de caractères corrects 
et dégradés que celle des monnaies de Tingis, sa voisine. 13 ) 

Cette monnaie, de même que celle qui est classée plus haut à Salviana en Numidie (p. 67 
n°80), est attribuée à Sullecti en Byzacène dans le catalogue de Falbe; la légende y est transcrite 
par Lindberg en rob^'N. Mais le caractère pénultième n'offre pas de trace d'un allongement qui 
pourrait le faire prendre pour un caph, et on ne trouve pas des épis sur les monnaies de la Byza- 



i) Conférer plus haut p.79.- 

a) Pline V, 1. Zilis est appelée colonie par Mêla (111,10,6), 

mais ni Strabon, ni Ptolémée ne lui donnent ce nom. 
.3) Conférez plus haut p. 147 note 9. 
4) Voyez, sur cette ville, Manncrt Géogr. p. Marcus p. 549- 

550 et Barth Wanderiiiigcii I p. 1 G- 18. 
M Strabon III p. 140; XVII p. 827. 

6) Ll.cc. note 2. 

7) Ptolémée IV, 1, cd.Wilberg p. 249. 
s) Fortia d'Urban Recueil p. 2. 

a) C'est la même lettre prosthétique qu'on trouve dans le 
nom phénicien de Gades ainsi que dans ceux de plu- 
sieurs villes africaines; voyez p. 08 note 3. 
io) Il est écrit ilyof ou ^L;î par Edrisi (cd. Jaubert cl. IV, 

seet.1 p. 7), .J*oJ ou aAaao! par Abou Obeid al Bekrl 



(Notices et extr. p.568), et ^U*»t par Abu I Hasan el Fasi 
(Ann. reg. Maur. ed.Tornberg p. 49, trad. p. G8;. 
it) Le tau final se retrome dans les noms d'Oêa, Thaena, 
Sala et Taniusign, sur les monnaies de ces villes. On 
pourrait encore prendre le caractère filial pour un nun, 
qui est également d'un usage fréquent dans les noms 
africains; mais la direction Inclinée fait plutôt croire 
que c'est un tau. 

12) La chevelure est exécutée de manière a offrir quelque 
ressemblance avec une peau d'animal; il en est de même 
des che\cux de la tète de Baal sur plusieurs monnaies 
de Tingis. 

13) Les caractères N, 7, ^ et p se retrouvent sur les mon- 
naies de Tingis, et un \tf semblable sur celles de LU. 
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cène. ') Le spécimen que possède M. Judas, a élé trouvé à Malaca et est classé parmi les mon* 
naies incertaines de la Bétique dans le catalogue de Gaillard; M. Judas n'essaie pas d'en déterminer 
l'origine 2 ); quant au lieu de provenance, nous avons déjà fait remarquer que les monnaies de 
bronze africaines se trouvent fréquemment en Espagne. *) Florez a cru voir le nom de Zilis dans 
l'épigraphe du droit d'une monnaie celtibérienne qu'il lisait CILI 4 ), mais la vraie légende en est 
GILI , qui désigne une ville espagnole. 5 ) 

La tête, comme on le voit par le caducée, est celle .de Ïaaut-Cadmus, qui était identifié 
avec Mercure. 6 ) Plusieurs noms de lieux semblent prouver que ce dieu a été l'objet d'un culte sur 
la côte atlantique; il y existait, selon Scylax, un promontoire appelé Hermœum 7 ), et deux stations 
de la route romaine qui longeait la côte, Tune près de Zilis, portaient le nom de Mercure. 8 ) Ce 
dieu phénicien étant, comme le gréco- romain, protecteur du commerce, il a dti par préférence être 
honoré dans les villes maritimes de celte côte dont une partie, à cause du commerce qui s'y faisait, 
avait reçu le nom de golfe Emporicus. 9 ) Pour le type des épis, voyez l'article Suivant. 



LIX. 

Monnaies puniques. 

234. Tête de Chusor-Phtah, imberbe, h g.; elle est coiffée d'un haut bonnet conique, orné de 
broderies et portant au sommet un long cordon qui se termine par un ornement circu- 
laire. Grenetis. Ç\ Deux grappes de raisin; entr'elles, la légende 7J7DD wzh, écrite ainsi: 
foiK (en bas) 7VJf (en haut). Grenetis. jE. 7. 17,3— 10,5 gr.* 10 ) 




234 




235. Même tête à dr. ; le cordon retombant du sommet du bonnet est à son extrémité divisé en deux 
et sans ornement. Grenetis. ÈJ\ Une grappe de raisin; avec la légende circulaire ItfD? DJ7SD, 
écrite ainsi: ^ç^j^ (à droite) fiqjx (à gauche). Grenetis. JE. 3. 5,4— 3,5 gr.* n ) 



1) Quant a la ressemblance entre cette monnaie et le n°80, 
qui a porté Lindberg à les attribuer à une même ville, 
11 faut faire remarquer que les deux dernières lettres de 
la légende sont (îi (Té rentes, et que le cheval renvoie à la 
Numidie comme au contraire les épis à la Tingitane. 

2) Ll.cc. p. 153 note 3. 

3) Voyez plus haut p. 144 note 2. 

4) Med. d'Espanna 111 p.àp-, cf. Eckhel Doctrina IVp.153. 

5) Voyez Boudard Num Ibér. p. 296. 

6) Voyez, sur ce dieu, Vol. Il p. 3i. 

?) Sur la situation de ce promontoire, les opinions sont 
divisées; voyez: Mannert Geogr. p. Marcus p. 600 et 744, 
et C. Mûller Geogr. gr. min. I p. 91. 



S) Itin. d'Antonin, Fort i a d'Urban Rec. p.?. 

o) Voyez plus haut p. 80 note 2.. 

10) Cab. de Copenhague (5 ex.; Falbe Recherches p.l 17 pi. VI, 
17; Mionnet S. IX p. 223 n°49; Mus. Hederv. n°7147, Se- 
slini III cont. p. 87 no 24; incorr.), de Vienne (du Mus. 
Mûnter n°3253) et de Milan. Coll. de Lorichs (Cat. n" 
2106-7, Recherches num. pi. LXXVI, 8). Annonce de 
Falbe et Lindberg 1843 p. 11-12 n«» 3-6 (la tète incorr. 
figurée). 

il) Cab. de Copenhague (3 ex.) et coll. de Thomsen. Cat. 
de Gaillard (1854) n° 700 ( incorr.). Annonce n» 8 ( incorr. 
décrite). 
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236. Même tête à g. Grenetis. fy. Même type; avec la légende circulaire tt'D*? ^P2E, écrite ainsi: 
AJf/ (à g.) (o))/L (à dr.). Grenetis. JE. 3. 3,9 * 3,6 gr. M 








235 236 236 

237. Même avers, fr. Même type; à dr., t^, écrit *yf. Grenetis. JE. 2. 1,9* 1,6 gr. 8 ) 

238. Même tête, légèrement barbue, à ce qu'il semble, à dr. I)\ Deux poissons tournés à dr.; 
enlr'eux, la même légende que sur le n° 236 écrite en une ligne. JE. A. 4,2 gr. *J 




238 




Monnaies punico-lalines. 

239. Deux épis dressés; entr'eux, en bas: LIXS. Q*. Deux poissons dressés; eutr'eux, la légende 
^JJ2D &ob, écrite ainsi: Ç<5JJp (en bas) )(^(en haut). Au milieu, un globule. Grenetis. 

jE.7. 1 3,2 ft 9,7 gr. *) 

240. Autel dont la partie supérieure et la base sont ornées d'un globe flanqué de deux longues 
ailes; à g.: LIX. Grenetis. Ifr. Deux grappes de raisin; entr'elles, la légende VDb Sj?2D, 
écrite ainsi: -Kj (en bas) /(Qfr (en haut). Grenetis. AS. 7. 13,0— 10,8 gr. 5 ) 






239 

241. La même tête que sur le n°234; devant, LIX. Grenetis. 
n° 231. 



240 




I}% Le même que le revers du 
JE. 5. 7,0 * 5,7 gr. 6 ) 




241 




i) Cab. devienne (du Mus. Mûnter n<>3255) et de Copen- 
hague (de la coll. deDevegge). Annonce n°9 (la tète in- 
corr. figurée). 

2) Cab. de Copenhague (2 ex.). 

3) Coll. de Tbomsen a Copenhague. Annonce n°ll. 

4) Cab. de Copenhague (2 ex.). Annonce n« 10. 



5) Cab. de Vienne (du Mus. Mûnte/ n«32ô8i, de Copenhague 
(Falbe Recherches p.117-118 pl.VI.18; Mionnet S. IX p. 
223 n».J0) et coll. de Thomsen. Annonce n» l. 

6) Cab. de Copenhague (2 ex., l'un du Mus. Mûnter n°3254). 
Cat. de Gaillard (1854) n« 699 (incorr.). Annonce n» 7 ( in- 
corr.). 
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La ville de Lix était située à 30-32 milles au sud de Zilis, sur un fleuve du même nom, 
appelé aujourd'hui Aulcoa ou Lucos. 1 ) Elle était, selon Scylax, d'origine phénicienne, ce que semble 
aussi indiquer son nom'), et appartenait sans doute aux plus anciens établissements fondés par 
les Phéniciens sur cette côte 8 ); car, d'après la tradition, elle aurait été la résidence d'Antée, et 
c'est dans ses environs qu'aurait eu lieu la lutte d'Hercule avec ce géant; on y plaçait enfin 
le jardin des Hespérides, et le temple de Melkart (Hercule) qui s'y trouvait, passait pour plus 
ancien que celui de (lades qui avait été érigé à l'époque même de la fondation de cette ville. 4 ) 
Lix était sans doute la plus grande ville de la côte atlantique. Sur la rive droite du Lucos, k une 
certaine distance de l'embouchure, on voit des restes de murailles construites de très grands blocs 
de pierre réguliers et qui embrassent un vaste terrain; ils ont évidemment appartenu à l'ancienne 
Lix. 5 ) Au dire de Cornélius Nepos, elle aurait même dépassé Carthage en grandeur; Pline, qui 
a cité ce témoignage, le regarde, à juste raison, comme peu croyable 6 ); mais, bien qu'il soit exa- 
géré, il sert à attester l'importance de cette ville. Suivant Scylax, il y avait sur la rive gauche, 
vis à vis de Lix, une ville libyque, et, à l'embouchure du fleuve, un port 7 ); il se peut que ces 
deux places aient appartenu à Lix ou aient été considérées comme faisant une même ville avec 
cette cité, et que ce soit la proximité de tous ces établissements qui ait fait naître l'idée de la 
grandeur de Lix. D'après Pline, Lix devint colonie sous le règne de Claude; elle est encore qua- 
lifiée de ce titre dans l'itinéraire d'Antonio. Après ce temps, il n'en est plus fait mention, et 
l'on ne sait à quelle époque elle a cessé de subsister. 8 ) L'emplacement du port mentionné par 
Scylax est occupé par la ville moderne û'El-Araïche ou Larache. 

Les monnaies de Lix, accompagnées d'un commentaire, ont été publiées en 1843 par Falbe 
et Lindberg dans l'Annonce de cet ouvrage; auparavant on n'en connaissait qu'une seule pièce 
(n°234), conservée dans le cabinet de Wiczay et attribuée à Ptolémée dans le catalogue de Sestini. 
Les monnaies qui existent de celte ville, se trouvent pour la plupart dans les collections de Copen- 
hague, où elles ont été apportées par les consuls de Danemark résidant au Maroc. 9 ) L'attribution 
de ces monnaies h Lix ne peut faire l'objet d'aucun doute, puisque sur plusieurs d'entre elles le 
nom de la ville est inscrit tant en latin qu'en punique. 

Le nom de la ville est, sur toutes les monnaies, écrit Bob, LCS 10 ), mot qui a été pro- 
noncé LiCS, comme on le voit par la légende latine. Aussi cette ville est- elle appelée Ai% par 



i) Voyez, sur cette ville: Mannert Géogr. p. Marcus p. 551- 
552; Barth Wanderungen I p. 19-26; Movers Phônizicr H, 
2, p. 538-540; C.Mûller Geogr. gr. min. I p. 92-93 notes. 

2) On le retrouve dans le nom de Lakisch en Palestine, 
ancienne résidence des rois cananéens (Movers le. p. 540). 

8) Conférer plus haut p. 79. Lindberg, dans l'Annonce de 
cet ouvrage p. 10, cite Hannon parmi les auteurs où il 
est fait mention de cette ville; mais le neuve Lixua et 
les Luttes dans le périple d'Hannon appartiennent à une 
partie beaucoup plus méridionale de la côte; voyez Mar- 
cus {l.c. p. 583), Barth (l.c. p. 50 note 37), Movers (l.c. 
p. 545) et C.Mûller (l.c. p.5). 

4) Pline V,l et XIX, 22. 

b) Barth l.c. p. 25. 

6) Pline V, 1 : Prœvalidam urbem nwjor&mque Carthagine 
magna <piœqtie alia Cornélius Nepos avidisiime 



credldit. 

7) Scylax §112: noittfAoç piyaç /iiÇoç xai nôhç 4>ott'ix(Dy 
siiÇoç, xai Iréça nokiç Mpvwv loti nèonv rov nora/ÀOV 
xai kifÀtjy. 

8) Conférez les remarques sur remplacement de la ville de 
Semés ou Schemmis dans l'article de Semés. 

9) Les 3 pièces que possède le cabinet de Vienne, ont ap- 
partenu a la collection de l'évoque Mûnter a Copenhague; 
l'exemplaire de la collection de Wiczay a été acquis plus 
tard par le cabinet danois. 

10) Quant A la forme grammaticale de ce mot, Movers (dans 
Phônizier H, 2, p. 540, cf. Allg. Encycl. S. III T. 24 p. 435) 
la rapproche de la forme segolée en hébreu, en faisant 
observer que p. e. TJD, roi, est rendu par Mile dans 

les noms propres phéniciens. 
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Ptolémée 1 }; dans d'autres auteurs, qui y ont ajouté différentes terminaisons, on trouve les variantes: 
siiioç 2 ), Ltxo8% Lixo*\, siiÇa 5 ). Plus tard ce nom a été prononcé avec un n avant la dernière 
consonne; dans Strabon il est écrit Alyli et au dire de cet auteur, c'est la seule forme qu'Arté- 
midore considérât comme exacte. 6 ) L'orthographe pléonastique LIXS est particulière au n* 239; 
le nom de la ville de Sex ou Sexti en Espagne est par analogie écrit SEXS sur quelques-unes de 
ses monnaies. Lindberg a cru trouver sur le n°235, derrière la tête, la lettre grecque A, qu'il a 
prise pour l'initiale du nom de la ville, en supposant que la pièce inscrite ainsi date de l'époque 
de Cléopàtre, épouse de Juba 11, et que la prédilection bien connue de cette princesse pour tout 
ce qui était grec a donné l'idée de composer le nom de la ville dans celte langue 7 ); s'en référant 
à Lindberg, M. Judas pense qu'on peut se servir de celte épigraphe pour déterminer les Âges des 
monnaies variantes 8 ), et MM. iMovers et C.Muller ont même avancé que le nom de la ville est écrit 
Ali sur les monnaies. y ) Mais Lindberg s'est mépris en prenant pour un A les deux bouts du 
cordon qui descend du bonnet du Cabire sur un exemplaire qui se trouve dans la coilectîon de 
M.Thomsen, exemplaire très usé et le seul qui lui fût connu de celte monnaie. 

Outre le nom de la ville, on lit sur les n 01 231, 236 et 238-211 le même mot punique qu'on 
rencontre sur les monnaies de Tingis, ainsi que sur celles de Gades et de Sex en Espagne, et 
qui a été rendu par les uns 7J7SO dans le sens de monnaie, par les autres, vJJ2D, par les citoyens 
de. 10 ) Nous avons plus haut (p. loi) exposé les raisons pour lesquelles la dernière interprétation 
parait être préférable. Il faut cependant faire remarquer que sur les n Qf 234, 239 et 241, bjDO est 
placé après le nom de la ville. Sur deux de ces pièces Lindberg a lu |bj?30, dont il prend le 
) pour la terminaison plurielle du statué absolutus, en rendant l'inscription entière ]^?0 &9/* 
Lixu8, a civibu8 xi )\ il regarde comme incomplet le mot bjDD que portent les autres pièces. Mais 
cette lecture, dont la justesse a déjà été révoquée en doute par M. Judas, est incorrecte; il n'y a 
réellement aucun nnn i\ la fui du mot sur ces monnaies. On ne saurait admettre qu'un nun final 
ait été omis, ni que le mot 7JJ20 régisse au génitif le nom de Li\ puisqu'il occupe la dernière place. 
On est donc tenté d'attribuer à la formule by2ft, sur les monnaies de Lix, une autre signification, 
celle de gouvernement ou de magistrat, en prenant le mem pour un préfixe appartenant a la for- 
mation du substantif, et non pour la préposition. *-) Sur les monnaies de Leptis on trouve égale- 
ment placé après le nom de la ville le mot IpDD, qui peut être rendu prœfectura 1 *), et il est assez 
vraisemblable que rby2 qui se lit sur les monnaies de Tingis et de Gades, a la même signification. 14 ) 
Il faut croire que ce mot, de même qu'ailleurs bjJDO et bjDttf précédant le nom de la ville, a été 
inscrit sur les monnaies pour indiquer quelles ont été frappées par le gouvernement municipal de 
la ville et non par l'autorité royale, et que par conséquent il est opposé au mot ro^CCH sur les 
monnaies des rois. 15 ) Mais le mot DJ75D qui sur le n°235 précède le nom de Lix, siguifle sans 

1) Ptolémée IV, I, ed.Wilberg p. 252.. a) Movcrs l.c. p. 510. C. Mùllcr J.c. p. 92. 

2) Scylax § 112. Eratosthenès dans Strabon XVII p 825. 10) Voyez plus haut p. 150. 
3)PlincV,1. M) Annonce p. 15. 

4) Mêla 111,10,6. 12) Ce substantif cal donc formé de 7JJ2, dominare {verbe 

5) Stephanus Byz. s.v. Ptoléraée, d'après la leçon vulgaire. qui se rencontre dans Jesaia 26, 13), de la même manière 

6) Strabon XVII p. 825-826 et 829. Dans Stephanus Byz. est <l ae ^#Ç0» dominatus (Daniel ll,3eti), de bfc'D- 
encore citée la forme ,/«îy£ s.v. 13) Voyez Vol. II p. 3 et 10. 

7) Annonce p. 1 3 n«S etp.16. n) Conférez Hamaker Miscellanea p. 85. 

8) Etude déni. p. 161. i&) Ce mot se trouve de même isolé sur les monnaies ro- 
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aucun doute monnaie , de la racine DJJB, frapper 1 ); il se retrouve sur une monnaie de Sex en 
Espagne 8 ) et répond au mot D^HO inscrit sur les monnaies d'argent de Gades. a ) Lindberg, 
n'ayant sous les yeux qu'une épreuve mal conservée du n°235, a encore lu ce mot 7J73D 4 ); mais 
la dernière lettre en est distinctement un mem, comme on le voit sur 3 exemplaires du cabi- 
net danois. 

I/écriture n'offre pas un mélange de caractères normaux et dégradés, comme sur les 
monnaies de Tingis et de Zilis, mais elle est exclusivement néo- punique comme sur celles des 
villes suivantes. Le sin prend trois ou quatre formes différentes; celle des n°'234et240 se 
retrouve sur les monnaies de Zilis et de Semés, et celle du n°236 figure* aussi sur les monnaies 
de cette dernière ville; le caractère du n° 239 se rapproche de celui qu'on rencontre sur une mon- 
naie de Juba I (n°55 p. 43), avec la différence qu'il est tourné à gauche. 5 ) 

Les têtes représentent sans doute le'dieu phénicien Chusor-Phthah, le premier des 
Cabires, qui était assimilé à lléphaislos et à Vulcain. 6 ) Les monnaies de Malaca, d'Hippo et de Ma- 
eomada nous offrent la tête de ce dieu couverte d'un bonnet de différentes formes 7 ); sur celles de 
la première ville, où la qualité de ce dieu, à ne pas s'y méprendre, est désignée par les tenailles 8 ), 
on la trouve quelquefois coiffée d'un bonnet qui est, comme ici, de forme conique et 
brodé de pierreries ou de perles 9 ), et sur celles de Macomada deux longues attaches 
pendent du sommet du bonnet. Parmi les fleuves de la côte atlantique, il y en avait 
un appelé Chusaris 10 ), nom qui évidemment a été tiré de ce dieu; on est autorîsé à en 
conclure qu'il, a été honoré par les habitants de ces contrées. La tête est le plus souvent im- 
berbe; quelquefois, comme sur le n° 238, elle parait être légèrement barbue; c'est ainsi qu'elle est 
figurée tantôt barbue, tantôt sans barbe, sur les monnaies de Malaca. Lindberg est d'avis que 
ces têtes représentent Baal, auquel, comme créateur de tous les produits naturels, il rapporte aussi 
les grappes, les épis et les poissons 11 ); mais ce dieu, identifié avec Jupiter et figuré comme 
celui-ci sur d'autres monnaies africaines 12 ), n'a certainement pas été représenlé sans barbe. Il 
faut enfin faire remarquer que Lindberg a pris deux de ces têtes pour des portraits de magistrats 18 ), 
en supposant, d'après des exemplaires mal conservés, qu'elles sont nues. 

Quant à l'autel, représenté sur le n°240, Lindberg, le mettant en rapport avec les grappes 
figurées au revers, le regarde comme consacré à Baal, protecteur de la culture de la vigne 14 );. 




yules, sans être grammaticalement lié avec le nom propre 
qui précède; voyez plus haut p. 11-12. 
t) On trouve comme provenant de cette racine le mot DJJB> 
enclume {incus), dans Jesaia 61,7. 

2) Cat. de la coll. de la Torrc n» 509 bis, pi. 11,1. 

3) Gesenius Palâogr. Studien p.52-53. Conf. le mot KOMMA 
Inscrit sur un didrachme grec, Num. Chron. XX p.lol. 

4) Annonce p. 13 n*8. 

5) Ce caractère n'est pas exactement reproduit dans l'An- 
nonce de Knlbe et Lindberg p.13 et 14; sur les monnaies 
les deux barres latérales sont droites, et non courbées. 

c) Voyez, sur ce dieu, plus haut p. 56. 

7) Voyez plus haut p. 53 et 66. 

s) Cet attribut empêche d'admettre l'opinion de M. Judas 
(Revue num. 1856 p. 404) qui a pris la tète en question 
sur les monnaies de Malaca pour celle du Mercure phé- 



nicien; voyez encore, sur l'explication de cette tête, Vol. H 

p. 57 note 13 et l'article de Semés. 
9) Cette tête, figurée ci dessus, se trouve sur les petites 

pièces ayant pour type du revers un temple, 
to) Ptolémée IV, 6, ed.Wilberg p. 291: Xovaâyioç noiafAov . 

IxfloXcti. 
n) Annonce p. 19-20. 

12) Voyez plus haut p. 55 et 152. 

13) Sur un exemplaire du n° 235 et un autre du n° 241, 
voyez l'Annonce p. 20. 

h) Annonce p. 18- 19. Dans cet endroit Lindberg émet l'o- 
pinion que ce Baal est le même qui est appelé Hercule 
par Pline et qui avait son autel dans l'île près de la 
ville; mais il ne faut pas cou fondre le Baal suprême, 
assimilé à Jupiter, avec Baal-Melkart répondant à Her- 
cule; conférez, sur ces deux divinités, plus haut p. 55-50. 
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c'était en eiïet à ce dieu comme dieu du soleil qu'on attribuait la fertilité de la terre. 1 ) M. Barth 
pense que c'est l'autel d'Hercule dont Pline a fait mention, dans une lie située devant la ville 9 ); 
ce dieu possédait encore un temple très ancien à Lix et parait y avoir été particulièrement vénéré. 8 ) 
M. Cavedoni enfin a fait observer que le globe ailé dont sont ornées la corniche et la base de 
l'autel, et que Ton trouve également sur les monnaies de Bogud II, peut servir à éclaircir à quelle 
divinité l'autel est consacré. 4 ) Il est en effet assez. probable que le symbole sculpté sur l'autel a 
rapport à la divinité dont il s'agit. Ce globe ailé rappelle le symbole asiatique nommé communé- 
ment mihir, par lequel on désignait la suprême triade divine dans les religions assyrienne et perse, 
et qui fut aussi adopté par les Phéniciens et apporté par eux en Afrique 5 ); donc, si Ton veut s'en 
tenir à l'ornement de l'autel, c'est au culte réuni des trois divinités principales de la religion phé- 
nicienne, Baal, Astarté et Melkart, qu'il a été voué. 6 ) 

Les épis et les grappes de raisin, qui figurent sur les monnaies de Lix ainsi que sur 
celles des autres villes de la côte atlantique, y avaient très naturellement leur place parce que la 
terre y produisait du blé et du vin en abondance. Ce littoral se distingue de nos jours par la 
fécondité du sol 7 ), et l'on apprend par les anciens auteurs qu'il en était de même dans l'antiquité. 
Slrabon raconte qu'il y avait des contrées de la Mauritanie où la terre portait deux fois Tannée; 
on n'avait pas besoin de semer au printemps parce que les grains tombés des épis lors de la 
moisson suffisaient pour l'ensemencement; la paille du blé était haute de cinq coudées et grosse 
comme Ife petit doigt, et la récolte rendait deux cent quarante pour un. 8 ) Suivant le même auteur, 
on disait qu'il croissait dans ce pays une espèce de vigne dont les mains de deux hommes avaient 
peine à embrasser le tronc, et qui donnait des grappes longues d'environ une coudée. 9 ) C'est 
sans doute surtout aux contrées qui avoisinent l'océan que se rapportent ces récits, qui, tout en 
étant exagérés, prouvent du moins que le sol y était d'une grande fertilité. Il est connu que la Mau- 
ritanie était un des greniers de Rome 10 ), et c'était peut-être par les ports de l'Océan que se faisait 
la plus grande exportation des grains. Comme témoignage de la fertilité de la cùte dont il s'agit, 
nous citerons Mêla qui en fait une très belle description et prétend que le sol y produisait plu- 

9 

sieurs espèces de blé sans être semé. 11 ) De nos jours les céréales y sont de même cultivées, et, 
malgré l'état imparfait de l'agriculture, l'exportation annuelle en est encore assez considérable; mais 
quant à la vigne, on ne la cultive presque plus sur cette cote. Dans l'antiquité il en était cepen- 
dant autrement. Le promontoire du nord, Cap Spartel, était appelé Cotes par les Africains, et 
Ampelusia par les Grecs, à cause des vignes qui s'y trouvaient. 12 ) Selon Scylax, les Ethiopiens 
qui habitaient le 6iid de cette côte, fabriquaient du vin qui était exporté par les Phéniciens trafi- 
quant avec l'Ile de Cerné. 1,1 ) De plus, on apprend par Pausanias que les Lixites du sud se 



i) Voyez les représentations sur les stèles numides vouées 
a Baal-Chainman, dans Gcscnius Momim. tab. 21 et 23, 
ef. p. 17 1,201 et 209. 

2) Pline V,l. Barth J.c. p. 22. 

a) Voyez plus haut p.lô7 note 4. 

4) Osserv. sopra le mon. délia Circnaica p. 5 note 2; cf. Vol. 
I p.X. 

5) Voyez plus haut p. 97. 

6) Sur cette triade divine dans la croyance phénicienne, 
voyez Movers dans Allg. Encycl. SUIT. 24 p. 384 et 387. 

7) Dans Movers Phônizier 11,2, p.. 522 et 537, on trouve cités 



plusieurs témoignages d'auteurs modernes qui ont sé- 
journé ou voyagé dans ces contrées, savoir Hôst, Gra- 
herg v. Ilcmsô, Jackson et Lemprière. 

s) Slrabon XVII p. 831. 

o) Slrabon XVII p. 828. Conférez la notice de Lindbere 
dans l'Annonce p. 17 note. 

io) Cf. Josèphc Bell. Jud. II, 16, 4 (éd. Havercnmp p. 189). 

il) Mêla III, 10. 

u; Mêla I, 5. Cf. Pline V, 1 , et Slrabon XVII p. 825. 

13) Scylax § 112. Pour le commerce de vin fait par les Phé- 
niciens sur la cote atlantique, cf. Horace Odes 1,31,13-15. 
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nourrissaient de ceps sauvages 1 ), et par Pline, qu'il y avait encore de son temps des restes de 
vignes dans ces contrées. 9 ) Quant a la ville de Lix dont les monnaies nous occupent ici, le 
pays environnant a dû être célèbre, dans l'antiquité, par sa riche végétation, puisqu'on y plaçait 
le jardin des Hespérides. La culture du vin s'y est conservée jusqu'au moyen âge, comme le 
prouve le nom iïEIrAraisch, signifiant In vigne, que les Arabes donnèrent à la ville fondée par eux 
sur l'autre rive du fleuve et d'où le nom européen de Larache est dérivé. 8 ) 

Les poissons figurés sur les n 01 238 et 239, sont probablement des thons, les mêmes qui 
forment le type principal du revers des monnaies de Gades, et qu'on trouve aussi sur celles d'au- 
tres villes de l'Espagne. Le thynnus, âvwoç, un des plus grands poissons de mer, était très 
apprécié dans l'antiquité. On en faisait de riches pèches dans la mer Noire, notamment à Sinope 
et à Byzance, de même que dans la Méditerranée occidentale, et dans l'Océan le long de la côte 
espagnole et africaine, où les Phéniciens en étaient surtout occupés; les plus grands et les plus 
gras étaient ceux qu'on prenait au dehors des colonnes d'Hercule. 4 ) On donnait des noms par- 
ticuliers aux thons suivant leur âge et leur taille; les expressions en variaient selon les temps et 
les lieux; celles qui se rencontrent le plus souvent, sont pelamis et orcynus, dont la dernière 
désignait surtout les plus grands. Les salaisons auxquelles on donnait la préférence, étaient 
celles d'Espagne et de Sardaigne; d'après celte lie le pelamis provenant de l'Océan était aussi 
appelé sarda. 5 ) Ce poisson occupait une telle place dans la diète des anciens que l'on avait 
même des noms spéciaux pour eu désigner les différents morceaux et les diverses préparations 
qu'on lui faisait subir. 6 ) 

Quant à la date, les monnaies de Lix, comme il est permis de le déduire du genre de 
l'écriture ainsi que de la fabrique, appartiennent sans doute à la seconde moitié du dernier siècle 
avant notre ère. Il est naturel de supposer que les monnaies bilingues sont postérieures aux 
autres; elles en différent aussi par le travail qui est plus dégagé et fait sentir l'influence ro- 
maine. 7 ) 

Ml SU. (TDYMATERIA.) 

242. Tête virile (du peuple), à longs cheveux ou couverte d'un manteau, à dr.; derrière: ta))&t 



i) Pnusanias I, 33, 4. 

2) Pline V, 1 . — Movers place sur la côte atlantique la loca- 
lité où, suivant la'tradition libyque (Diodore 111,68), se- 
rait né d'Amalthée le dieu du vin, fils d'Ammon, en 
supposant que les montagnes Cerauniques ont tiré leur 
nom de I île de Cerné, et que la corne de V occident est 
le Cap Verd actuel; voyez Phônizier 11,2, p. 529. Cette 
opinion est soutenue parM.C.Mûller dans Geogr.gr. min. 1, 
Scylax p. 95 note. M. Marcus au contraire rapporte la 
scène de ce mythe à la côte occidentale de la Cyrénaï- 
que; voyez Trad. de la Géogr. deMannert p.631 note 18.— 
Sons doute le cep n'est pas natir de ces parages, mais 
y a été transporté de l'Asie par les Phéniciens à une 
époque reculée. L'histoire de la culture de la vigne sur 
la côte occidentale de l'Afrique est traitée au long par 



Movers dans Allg. Encycl. S. III T. 24 p. 365-366 et Phô- 
nizier 11,2, p. 528-530. 
8) Barth l.c. p. 20. 

4) Aristotc De Mirab. auscult. 136. Athénée VII p. 315. 

5) Pline XXXII, 53. 

6) Pour le thon et sa pêche, voyez surtout Cuvier Hist. nat. 
des poissons VIII p. 51-58. 

7) Lorsqu'on compare les monnaies frappées à Semés au 
nom de Bocchus III ( p.98 n°«12-14) avec celle de la 
même ville au nom de Juba II (p.111 n°107) et avec 
celles de Tingis au nom d'Auguste (p.146 n"231 et 232), 
on est conduit à admettre que les monnaies des villes 
atlantiques qui sont les mieux exécutées, sont les plus 
récentes. 
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(pyicn). R\ Deux épis, entre lesquels un méandre renfermant un globule. 

M. 3. 3,9— 1,8 gr.* 1 ) 
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Les types et la fabrique font rapporter cette monnaie à une ville de la côte atlantique. 
Les caractères qu'elle porte, sont très marqués; seulement il est difficile, à cause de la forme 
dégradée du 3 me , d'en déterminer la valeur; il est cependant probable que c'est un daleth. La 
légende est donc njncn, TMDAT ou TMDGT, qui répond assez bien au nom de ville écrit Tamu- 
siga, Tamusia ou Tamusida par les anciens auteurs 9 ); les lettres D et S sont apparentées; Yaïn 
était prononcé comme un A ou un G, et le T final des noms de lieux africains était omis dans les 
langues grecque et latine. On ne connaît pas d'autre ville de la côte occidentale qui ait pu être 
désignée par cette légende.*) 

Ta mu sida, selon l'Itinéraire d'Àntonin, se trouvait sur la roule de Lix à Sala, à 32 
milles de cette dernière ville, et était sans doute située près de l'embouchure du fleuve Subur 
(aujourd'hui Subu, Sebua) } sur remplacement qu'occupe la ville moderne de Mamora ou Mahadia* 4 ) 
Selon toute probabilité, cette ville est la même qui est appelée Thymiaterion ou Thymiateria 
dans les périples d'Hannon et de Scylax 5 ), et qui fut fondée par les Carthaginois lors de l'expédi- 
tion qu'Hannon entreprit au V mc siècle le long de la côte atlantique. On apprend par le rapport 
d'Hannon que ce fut après une navigation de deux journées à partir des colonnes d'FIercule que 
les Carthaginois arrivèrent à l'endroit où fut fondé Thymiaterion, et qu'il se trouvait une grande 
plaine auprès de cette colonie; or la distance indiquée couvient bien à celle qui sépare Mamora 
du détroit de Gibraltar, et une vaste plaine s'étend depuis cette ville jusqu'à Sala, vers le sud, et 
jusqu'à Meknes, vers Test. Mamora est bâtie sur une colline qui domine le passage du Subur, le 
plus grand fleuve navigable de la Mauritanie A ) ; il est en effet très probable qu'une situation telle- 
ment favorable a été choisie par les Phéniciens pour la fondation d'une ville. Enfin, pour ce qui 
regarde le nom, il parait que Thymiateria n'est qu'une corruption grecque du nom punique, qui 
présente à peu près les mêmes consonnes. 7 ) 



1) Cub. de Copenhague (2 ex.), colk de Thomsen (2 ex.) et 
de Rubio à Cadix (2 ex.). Cat. de Gaillard (1854) n«?28 
(incorr.). 

2) Ptolémée IV, 1, ed.Wilberg p. 250 \.J>: Tapovaiya, var. 
Tafiovoia; p. 252 1.18 : TapovCêda. Itin. Anton. ed.Fortla 
d'Urban p. 2: Tamusida. 

3) Sur la côte de la Méditerranée il y avait une ville ap- 
pelée Tamuda (Pline V, 1 , Mêla J,5), sur une rivière du 
même nom, probablement correspondant à la moderne 
Teiuan; mais la ressemblance de la monnaie dont il 
s'agit avec celles de Sala et de Semés ne permet pas 
de douter que ce ne soit dans le voisinage de ces villes 
qu'il faut en chercher le lieu d'émission. Du reste les 
noms de ces deux villes ont bien pu être identiques. 

4) C'est ce qu'on peut déduire de la distance entre Tamu- 



sida et Sala indiquée dans l'Itinéraire d'Àntonin; voyez 
C. Mûller Geogr. gr. min. 1 p. 2. Mannert a laissé indé- 
cise la position de Tamusida (Géogr. p. Marcus p. 556); 
M. Barth est d'avis que Mamora correspond à SuDur de 
Ptolémée (Wanderungen I p. 29-30). 
6) Hanno § 2: 9vf4$aTfjçtoy. Scylax § 1 12 et Stephanus Byx. 
s. v. : Ovuiarriçia. 

6) Dans Pline V, 1 , le Subur est appelé maynifiau et navi- 
gabilis. Cf. Marmol Afrique I, p. 19 et Barth le. p. 29. 

7) Les opinions des savants ont été très divisées quant à 
la position de Thymiateria et l'étymologie de ce nom; 
on les trouve exposées et critiquées par C.Mùlïer (Geogr. 
gr. min. I p. 2-3), qui est parvenu aux résultats que nous 
avons communiqués ci -dessus. Fortia dlrban, dans 
son Recueil d'Itinéraires anciens (p. 2 et 368), fait corres- 



TAMUSIA. 



163 



Lindberg, lisant l'épigraphe njDob, a attribué cette monnaie à Lamasbua ou Lamasba en 
Numidie 1 ); mais le premier caractère est identique au dernier et ne peut être un lamed, puisqu'il 
ne s'élève pas au-dessus de la ligne, comme on le voit sur les autres monnaies des villes atlanti- 
ques; aussi les types renvoient décidément à la Tingitane. 

Le signe jt a été pris par M. Judas pour des carreaux de foudre 9 ); mais c'est sans 
doute un méandre, indiquant un détour de fleuve. Les monnaies des villes situées sur le Méandre 
en Asie Mineure contiennent souvent, comme on le sait, un dessin d'ornement qui désigne ce 
fleuve sinueux et qui était adopté dans l'art ancien sous le nom de méandre; ce symbole prend 
différentes formes sur les monnaies frappées à. Magnésie, à Priéné, à Antioche et à Apamée, situées 
sur le Méandre 8 ), et on le trouve aussi figuré comme une ligne composée de détours qui ressem- 
blent au signe de la monnaie en question. 4 ) 

La tête est celle du peuple personnifié qu'on trouve si souvent sur les monnaies mau- 
ritaniennes; on ne saurait décider, à cause du travail grossier, si elle est couverte d'un manteau 
répondant au burnous de nos jours, on si elle porte de longs cheveux qui pendent par derrière. 
Pour le type des épis, voyez l'article précédent. 

SALA. 

243. Tête barbue (du peuple), à dr. I}\ Un épi (à g.) et une grappe de raisin (à dr.); en haut, 
un croissant renfermant un globule; en bas, la légende rbyw,- écrite ^Coyt ou /(bfl . 

;E. 3. 3,7— 1,7 gr.* 5 ) 

244. Autre semblable, mais avec des vestiges d'une légende au droit. JE. 3. 2,6 gr. 6 ) 

245. Même tête. Q-. Une grappe de raisin (à g.) et un épi (à dr.), liés en haut; au-dessous, la 
même légende. M. 3. 3,4 6c 3,1 gr. T ) 
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Sala «tait la dernière ville de la province romaine du côté du sud; elle confinait, selon 
Pline, à des régions non cultivées, où erraient des troupeaux d'éléphants et les hordes sauvages 
des Gélules. *) Le nom , qui parait être phénicien et indiquer qu'elle était bâtie sur un rocher 9 ), 



pondre tant Tamusida que Thymiateria à la moderne 
Mamora ou Mahadia, et Movers (Pliôniiier H, % 2, p. 541- 
542) a de même démontre que Thymiateria a occupé 
l'emplacement de Mamora. 

1) Conférer l'Annonce de cet ouvrage p.7 n°16. 

2) Revue num. fr. p. 402. Lindberg, dans un commentaire 
sur les monnaies de Semés, a émis l'hypothèse que ce 
signe est une espèce de joug [ovÇvytoy) qui indique une 
alliance. 

a) De même sur les monnaies d'Alexandre le Grand et de 
Lysimaque frappées a Magnésie, voyez L. Mùller Num. 
d'Alexandre 1)0 1068, Num. de Lysimaque n°» 438-439. 



4) P.e. sur une drachme d'Antioche de la Carie, dans le 
musée britannique, où Ton voit un zébu couché sur 
une telle ligne. 

5) Cab. de Copenhague (5 ex.; Mus.Mûntcr n° 3260), de Paris 
(2 ex., Mionnet S. I p.U7 n° 676 et p.U9 n°69l), mus. 
brit. , coll. de Judas (2 ex.) et de Rubio. Cat. de Gaillard 
(1854) ii» 221. 

6) Coll. de Thomsen (du Mus. Mûnter n°3256). 

7) Cab. de Copenhague (2 ex.; Mus.Mûnter n°3257). 

8) Pline V, 1. Cf. Ptolémée IV, 1 ; Mêla III, 10. 

9) De J?|?pt rupes; voyez Gesenius Monumenta p. 4 26 s.v. 

et Movers Phônizier 11,2, p. 542. Dans l'Itinéraire d'An- 

21* 
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fait supposer qu'elle a été fondée par les Phéniciens. Elle était située sur la rive gauche d'un 
fleuve du même nom (aujourd'hui Burargag ou Buregrag), à quelque distance de l'embouchure, 
près de la grande ville de Rabat-el-Fatah. Elle occupait une localité, appelée encore Schalek, 
qui, dans le moyen âge, servait de sépulture aux princes arabes et où, h ce qu'on dit, il se trouve 
des ruines romaines; une petite ville sur la rive droite, près de l'embouchure, a de même conservé 
le nom ancien, étant appelée Sla par les Arabes, et Salleh par les Européens. 1 ) 

Le n°243, qui avait été classé par Mionnet parmi les monnaies incertaines de l'Espagne, 
est attribué par Gesenius à la ville de Belus ou Belon en tiétique*); tournant la pièce à rebours, 
il en a lu l'épigraphe r6j?D et pris pour un jod le signe de la lune. Lindberg lit rhv& } SALaT, 
et dans le catalogue de Falbe ces monnaies sont classées à Sala. On ne saurait douter qu'elles 
n'appartiennent à cette ville; la légende est parfaitement distincte sur plusieurs exemplaires. L'ini- 
tiale ressemble quelquefois plus à un zade qu'à un *tn"); les auteurs arabes du moyen âge ont 
toujours écrit le nom de Sala par un *t», mais il est possible que dans le punique on Tait écrit 
de l'une et l'autre manière. L'avers du n°2U, qui offre des restes d'une légende où on ne 
distingue qu'une partie d'un aïn y a peut-être contenu le mot bjJ20 ou plutôt une répétition du 
nom de Sala; il y a d'autres monnaies africaines qui portent le nom de la ville tant au droit 
qu'au revers. 4 ) 

Les types et le travail viennent encore confirmer l'attribution de ces monnaies à Sala. La 
tête, qui est celle du peuple personnifié, le croissant avec le disque, symbole d'Astarté, l'épi et la 
grappe, produits principaux de la contrée, se retrouvent sur les monnaies des autres villes atlanti- 
ques et ont déjà été discutés dans ce qui précède. 



SEMES. 

Monnaies royales. 

Les monnaies frappées dans celte ville par Bocchus III et Juba II, sont figurées et décrites 
plus haut p. 98-100, 11 1 et 124, sous les n ' 12-14 et 107. 

Monnaies autonomes. 

246. Tête barbue (du peuple), à cheveux longs ou couverte d'un manteau, à dr. ; devant, la légende 
punique IfCt? Dpo. Grenetis. ty. Un grand astre entre une grappe de raisin (à g.) et un 
épi (à dr.); dessus et dessous, la même légende qu'au droit. JE.Z. 2,3 gr. 5 ) 

tonin le nom est écrit Salaconia. Mannert (Gcogr. p. du fleuve Salcx. 

Marcus p. 555) et de même Barth (l.c. p.5! note 52) sont i) Sur l'emplacement de l'ancienne Sala et l'histoire de la 

d'avis que ce nom est dû a une altération du texte an- ville, vo>ez surtout Barth Wanderungen p. 30-36. 

cien. Gesenius (l.c.) y a vu le nom originaire et corn- 2) Monumenta p. 311 lab. 41, XVIII, D-E. 

plet, dont il dérive la dernière partie de njJ3D » angulus, 3) 11 en est de même de l'initiale du nom de Sabrata, lu- 

en renvoyant au nom de Rusconia. D'autres savants » cr * aux monnaies de cette ville; voyez Vol. Il p. 30. 

ont supposé que c'est une abréviation de Sala colonia. *) Les monnaies de Leptis n»3, Thaena n» l et Semés n»24G. 

M. Marcus enûn (l.c. p. 370 note 172) fait remarquer que 5 ) Cab. de Copenhague (du Mus. Mûnter. u»3260). Cf. Cal. 

Philostrate (Vita Àpoll.V,!) termine la terre habitée près de Gaillard (1854) n*697. 



247. Même (été et même légende, écrite au-dessous et derrière. l\. 
précédent; au-dessus, le signe j~ t ; au-dessous, le nom IPCIÎ'. 





type qu'an revers 
JE. 3. 4,1 gr. 1 ) 



248. Tête barbue de Baal, vue de face et sans cou; les cheveux et la barbe pendent en longues 
mèches. Grenetis. Ff\ Même type et même légende, écrite >vX*i X^X; le koph 
varie ainsi: f 7 , 0. MA. 6,4— 3,7 gr* 9 ) 

249. Même tête. 1>. Même type; en haut: XsPX (DpD}; en bas, le même mot répété (?). 

MA. 5,9gr. s ) 

250. Même tête. Ç\ Même type; mais la grappe est à dr. et l'épi à g.; même légende écrite 
ainsi: f^-0\ -*■&?*• MA - 6,l&3,sgr.«) 





251. Même tête; les cheveux et la barbe sont bouclés. ty. 'Le même que le revers du n" 248; 
la légende est écrite ainsi: ■f-/»'^ +^+. MA. 6,5— 3,7gr.* s ) 

252. Même tête; les cheveux sont épars et la barbe arrondie. r>. Le même que le revers pré- 
cédent. _ M. i. 6,!&4 J 5gr. 6 ) 





Les n" 248 et suiv. , qui avaient été classés par Mionnet parmi les monnaies incertaines de 
l'Espagne 1 ), ont été attribués par Falbe 8 ), et, d'après lui, par Gesenius 9 ) et d'autres 10 ), a Juba il, 



I) Cnb.de Copenhague el coll. de Judas [Revue mim. fr.1856 
p. 402). Sur l'exemplaire de Copenhague le signe au 
haut du revers est effacé; il se peut donc que le revers 
eu soit le même que celui du ti" 246. Quant a l'exem- 
plaire de In collection de Judas, ce savant fait observer 
qu'il porte au revers nu signe qu'il appelle des carreaux 
de foudre, mais qu'il ne présente au droit que quelques 
traces des lettres pQ; ceci permet de demander si celte 
pièce n'est pas la même que notre n°l2 décrit p. 98. 

S) Cal. de Copenhague (5 ex.. Fulbe Recherches p.H6,pl.VI, 
15; Mionnet S.IXp.SI7 n'15) el mtis. brlt. Coll.dc Rauch 
[CM. n*365l), de Thomsen et dArfwcdson. Lorichs Re- 
cherches nom. pl.XXXII,8, et LXXVi.7 (incorr.). Cnt. de 
la coll. de la Torrc n° 1635-36 & Cat. de la coll. de Gail- 
lard n»U87 (incorr.). 



a| Cab.de Paris (Mionnet S. I p.117 n«679, pl.V.IO; Gese- 
nius Honum. Tab.42,L, p. 318, incorr.l et coll. de Judas 
(Revue num. fr. 1810 p. 402). 

*) Cnb.de Vienne (du Mus. Mûnter. ii*328l} et dcCopenhaguc. 

s) IC exemplaires de différentes collections. 

e) Cab. de Paris (Mionnet S. I p. 117 n* GSO, incorr.) et de 
Thomsen. 

T) Mionnet Suppl. I p.1 17 n«G79.680. Scstini en avait allri- 
bué un exemplaire il Plolémée, Mus, Hcdcrv. III cotit. p. 87 
n»25. 

s) Recherches p. 116 pi Vf, 11-15. 

s| Monument* p. 317 n«!, tab.42,XXI,D-l[. 
I0| Mionnet S.IX p.2IC n«12-l5. Hua.M0nler.n°32SO-3281. 
Duehalals Revue num.fr.1842 p.32S. Cat.de lacoll.de 
Hcldeckeu n<>365l. 
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à cause de la ressemblance de la té te avec celle que présente le n° 107 de ce roi. Gesenius lit 
correctement IPDtP DpD l'épigraphe de ces monnaies et la traduit par locu* ou urb$ solis\ quant 
à la ville qui a été désignée ainsi, il renvoie, en hésitant, à Jol, dont le nom, selon lui, a pu si- 
gnifier aplendor Baalis, et au promontorium Apollinis près de cette ville. Cependant sur deux 
pièces ce savant interprèle les légendes autrement, en les jugeant d'après des dessins donnés par 
Lindberg et Mionnet; Tune en est rendue par lui PJn DpD, urbs Tingis l )\ dans l'autre, qu'il 
transcrit en D""IJ?D rojJD, il voit l'abréviation d'une phrase qui aurait signifié: imperium régis œterni 
excelsi (Jubœ). 2 ) Dans cette dernière épigraphe, telle qu'elle est publiée par Mionnet, M. Levy 
croit trouver le nom de iMacomada, en lisant D1J7D D3J7D. 3 ) Lindberg, lorsqu'il publia, en 1843, 
l'Annonce de cet ouvrage, attribua les monnaies dont il s'agit à la ville de Simithu ou Simistu en 
Numidie, en prenant tPDtP pour le nom de cette ville et traduisant DpD par a prtefecto] plus tard 
il a adopté la traduction de Gesenius, mais il présume que la ville du soleil est Cirta, capitale de 
la Numidie. 4 ) Au droit des n ' 246-247, il lit ttfDfc'D pX, qu'il rend par Frinceps Micipsa, en 
rapportant ces deux pièces au roi connu de Numidie. 5 ) Dans les deux catalogues de M. Gaillard, 
les monnaies dont nous nous occupons, sont classées à Tingis. M. Judas enfin est d'avis qu'elles 
doivent appartenir à un point de la côte de la Mauritanie parce que la tête des n 0> 248 etsuiv. se 
retrouve sur celles de Tingis, et que c'est la station de la route conduisant de Tingis à Zilis qui est 
appelée Ad Mercuri dans l'Itinéraire d'Antonin; lisant également WCW DpD, ce savant prend B'£tP 
pour le nom d'un Cabire répondant à Mercure. 6 ) 

Les légendes inscrites sur ces monnaies présentent, sans aucun doute, toutes le nom DpD 
IPEtP. C'est ce même nom qui se trouve répété au droit des n" 246-247, mais il n'y a pas été 
reconnu par Lindberg qui, prenant le 1 er caractère de DpD pour un aleph et liant le 3* c avec le mot 
suivant, en est venu à lire le nom de Micipsa. 11 u'est pas surprenant que le nom de la ville 
soit placé tant au droit qu'au revers; il en est de même de quelques monnaies de Leptis et de 
Thœna. 7 ) La légende dans laquelle Gesenius a cru trouver le nom de Tingis, se fonde seulement 
sur une copie inexacte que Lindberg a donnée des caractères inscrits sur un exemplaire de la col- 
lection de Tévéque Mi'inter. 8 ) C'est encore une légende incorrectement reproduite qui a donné 
lieu à l'explication singulière de Gesenius que nous venons de citer, et qui a été prise par M. Levy 
pour le nom de Macomada; on la trouve dessinée dans l'ouvrage de Mionnet d'après un exemplaire 
du cabinet de Paris ); dans le mot DpD placé au haut du revers 10 ), le koph est transformé en 
deux caractères ressemblant à un aïn et à un caph. Quant à la portion de la légende qui se 
trouve au bas de cette pièce, elle est trop indistincte pour être rendue avec quelque certitude; 
M. Judas pense qu'elle fournit encore une fois DpD, en faisant remarquer qu'il possède une épreuve 
où ce mot est indubitablement placé en haut comme en bas; s'il en est réellement ainsi, il faut 
croire que c'est par une faute du graveur monétaire que ce mot a occupé la place de IPDtP. 

Il est hors de doute que ces monnaies n'appartiennent pas à Juba 11, et qu'elles ont été 



i) Monumenta p. 318 n»3, Tab.K. 6) Revue num.fr. 1856 p. 402-404. 

a) Monumenta p.318 n°4,Tab.L. 7) Voyez Vol. Il p.4 n«»3 et p. 40 n«l. 

3) Phèn. Studien II p.47 note 2. s) De insrr. Melit. p.23 note Cl. 111. 

4) Dans le catalogue de Falbe, cette légende est transcrite, 9) Suppl.I pl.V f 10. 

par la main de Lindberg: urbs solin, Oirta. to) Il est figuré plus haut sous le n°249. 

b) Voyez Annonce p.8 n°21. 
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frappées par la ville dont le nom y est inscrit. L'opinion de Lindbcrg, suivant laquelle ce nom 
désignerait Cirta, ne peut être admise; il n'y a rien qui fasse supposer que Cirta ait été surnommée 
ainsi, et, par les types et la fabrique, ces monnaies s'éloignent entièrement des autres monnaies de 
cette ville, ainsi que de celles de la Numidie en général. Les noms des rois BocchusHI et JubaM 
qui sont inscrits sur les n" 12-14 et 107, montrent qu'elles appartiennent à la Mauritanie. Par 
ces mêmes raisons elles ne peuvent être attribuées à la ville de Simistu. On pourrait plutôt, 
comme l'a fait Gesenius, les assigner à Jol, en dérivant le nom de cette ville de Baal, qui était le 
dieu du soleil; mais il y a plus de raison pour croire que Jol a tiré son nom du dieu appelé par 
les Grecs Jolaus 1 ), et d'ailleurs il n'existe pas la moindre trace d'un autre nom. Quant à l'opinion 
de M. Judas, elle nous garait de même peu acceptable. Il est très douteux que la station de la 
route romaine Ad Mercuri, qui n'est mentionnée que dans l'Itinéraire d'Antonin, ait jamais été une 
ville. M. Judas suppose, que Sûmes ou Asumes a été le nom du Cabire qu'on regardait comme 
le ministre des dieux, le Mercure des Romains 2 ), et s'en réfère aux monnaies de Malaca qui por- 
tent la tête d'un Cabire et quelquefois la légende ttfCttf; mais cette tête représente Phtah, répon- 
dant à Vulcain, comme on le voit par les tenailles, son attribut 8 ), et la légende se rapporte sans 
doute au dieu du soleil, dont le buste et le symbole, un grand astre, sont placés sur presque 
toutes les monnaies de la ville. 4 ) Lorsqu'on tient compte que la tête de Baal, en qualité de dieu 
du soleil 5 ), et un grand astre, symbole ordinaire de ce globe céleste, constituent les types princi- 
paux des monnaies de la ville dont il s'agit, on ne saurait hésiter à rendre tCCt£> par le soleil, qui 
est la signification ordinaire de ce mot dans les langues sémitiques. 6 ) Mais c'est à juste raison 
que M. Judas cherche cette ville sur la côte de l'Océan; il n'est certainement pas douteux qu'elle 
n'y ait été située, puisque la même tête du peuple personnifié, le visage de Baal, la grappe de 
raisin, l'épi et le méandre se retrouvent sur les monnaies des autres villes atlantiques; ce dernier 
signe ainsi que le visage de Baal ne se rencontrent sur aucune monnaie d'autres contrées. 

Cette ville, dont le nom complet, suivant la légende monétaire, était MaKoM SMS, ville du 
soleil, a sans doute été communément appelée par abréviation SMS, puisque ce nom est seul inscrit 
sur les n 01 12-14 (p. 98) et au revers du n°247; nous avons rendu ces trois consonnes par Semés, 
mais elles ont tout aussi bien pu être prononcées par d'autres voyelles. Lorsqu'on cherche, parmi 
les noms de villes atlantiques qui nous sont conservés dans les auteurs grecs et latins, un nom 
qui y réponde, on rencontre dans Ptoléraée celui d'Asama ou A s amas, qui dans Pline est, par 
altération, écrit Asanas. C'était une ville avec un bon port à l'embouchure d'un fleuve du même 
nom, située, selon Pline, à 30, et selon Ptoléroée, dont la détermination parait plus exacte, à 25 milles 
géographiques au sud de Sala. T ) Elle correspond à la ville moderne d'Azamur sur le fleuve qui 



t) Voyez Movcrs Phônizier 11,2, p. 50 G et suiv. Conférer plus 
haut p. 25. 

2) La racine W12W signifie ministrare en chaldaïque et en 
aramaïque; conférez Mûnlcr Religion der Carthager p. 90 
note 13. 

3) Voyez plus haut p.l59fig. 

4) Conférer Vol. Il p. 56 note 13. La monnaie avec une tête 
de Mercure, trouvée à Malaca, dont M. Judas fait men- 
tion l.c, est notre n° 233 de Zilis. 

b) Voyez plus haut p. 152. 

6) Aussi dans la langue phénicienne; voyez p. e. l'inscrip- 



tion du sarcophage dEzmunazar, ligne 12. Le dieu du 
soleil est appelé l#Ct# ?}J3 dans une inscription pal- 
myréenne; voyez Kenrick Phœnicia p. 298 note!. 
7) Plolémée IV, 1, ed.Wilberg p. 249: 'Aaâpa 7iora/uov lx- 
fiokai. Pline V, 1 : lndigenœ tradunt, in ora ab Sala 
150 M. P. flumen Asanam, marino haustu, sed portu spec- 
tabile. Mannert (Géogr. p.Marcus p. 557-55S) a assigné à 
ces noms la forme ô'Asama et à'Aaana; mais on peut 
avec autant de raison admettre qiïAsamcu en a été la 
vraie forme. Dans la formule ordinaire dont se sert 
Ptolémée en donnant la liste des embouchures des 
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s'appelle aujourd'hui Ommerbiah ou Morbeya, au nord du Cap Blanc. *) Un promontoire de celte 
partie de la côte, peut-être le même que ce cap, portait le nom de promonlorium solis. 2 ) 11 est 
en effet assez vraisemblable que SMS est le même nom qu'Asamas n ) , et que c'est dans celte ville 
que, malgré sa position méridionale, ont été frappées les monnaies dont nous nous occupons. 

11 faut cependant faire observer que, dans les auteurs arabes du moyen âge, on trouve 
une ville ancienne dont le nom est évidemment le même que Semés, et qui a été située au nord de 
la côte; c'est Testâmes ou Teschumes. Celte ville, selon Edrisi 4 ), Abu Obeid al Bekri 5 ) et l'auteur 
du lexicon géographique 6 ), se trouvait sur le fleuve Lukus, l'ancien Lix, qu'ils appellent Sqfdad*) 
à partir de l'endroit où il s'élargit, à un mille arabe de la mer.*) On apprend par ces auteurs 
qu'elle était située à cheval sur le fleuve, qu'elle était fortiûée, grande et populeuse, enfin qu'elle 
était de construction antique et avait été autrefois la capitale du pays. L'annaliste Abu'l Ilasan el 
Fasi rapporte qu'elle fut saccagée el brûlée par les Chrétiens, simultanément avec Al-Araïche, en 
668 de l'Hégire. 9 ) Le célèbre voyageur Barth, qui a visité cette contrée, atteste qu'il y existe 
encore une localité qui porte le nom de Schemmis ou Teschemmis. I0 ) Le nom arabe u ) dérive du 
soleil et doit être regardé comme identique avec le nom inscrit sur les monnaies dont il s'agit; la 
syllabe Te est l'article de la langue libyque qui se retrouve dans beaucoup de noms de villes afri- 
caines, même de nos jours. 13 ) Le signe de méandre qu'on voit sur plusieurs de ces monnaies 18 ), 
vient appuyer l'idée qu'elles appartiennent h cette ville, car le Lix, et surtout son cours inférieur, 
forme un détour très remarquable. 14 ) L'objection qui se présente ici, c'est que tout ce qui est 
rapporté par les auteurs arabes de la ville de Teschumes, s'adapte très bien à Lix et porte à croire 
qu'elle est identique avec celle-ci; aussi M. Barth est-il d'avis que la ville arabe a occupé une por- 
tion de l'emplacement de l'ancienne Lix. Mais voici, d'un autre côté, ce qu'on peut opposer à 
cette opiniou. Selon Barth, l'état dans lequel se trouvent les ruines de Lix, fait supposer qu'elle 
a déjà été déserte à une époque très ancienne; après le règne de Claude elle disparaît de l'histoire. 
Bien que Barth présume que la ville de Schemmis a fait partie de l'ancienne Lix, on ne saurait 



fleuves, ceux-ci sont souvent cités au génitif (voyez Wil- 
berg p. 249, 254, 255, 261, 291 etc.); or, Uad/ua peut 
très bien être le génitif dc'Aoàjuaç; c'est la même ter- 
minaison que prennent au génitif les noms des fleuves 
Ampsngas et Bagradas; voyez p.e. p. 261: raç rov W.u- 
y>dya norapou txfiokùç (conférer p. 262, 264, 266, 268 
etc. de l'édition de Wilbcrg). On est donc autorisé a 
établir que le nom de cette ville a été Asamas. 
i) Voyez Mannert(l.c) et C.Mûller (l.c. p. 92) qui présument 
que ce fleuve est le même qui est nommé 'Ayiârjç par 
Scylax et Anatia par Pline d'après Polybe. 

2) Pline V,1, d'après Polybe. Ptolémée IV, 1, ed.Wilberg p. 
250: r Hkiov Sqoç. Voyez Marcus Trad. de la géogr. de 
Mannert p. 730 note 174. Manncrt (l.c. p. 559; et C.Mûller 
(l.c. p. 2) ont cependant supposé que ce promontoire 
répond à Cap Cantin. 

3) L'addition de la voyelle A au commencement des noms 
de villes est assez fréquente; voy. plus haut p. 154 note 9. 
Asamas a été changé dans le cours du temps en Aza- 
mur de la même manière que Tingù en Tanger, et il y 
a à peu-près le même rapport entre les noms de SMS 
et û'Azamur qu'entre ceux de Gades et d'Agadir. 



4) Ed. Jaubert 11 p. 6-7. 

s) Notices et extraits XII p. 572. 

6) Ed. Juynboll 1 p. 245. 

7) C'est ainsi que ce nom est écrit dans le Lexicon géogr.; 
l'orthographe en est différente dans les deux autres au- 
teurs. 

8) Dans la carte Catalane, d'environ l'an 1300, la \\\\e se 
trouve marquée sous le nom de Tussimussi , au nord 
de Larache. 

9) Annales reguni Maurit. cd. Tornberg p. 278, trad. p. 353. 
io) Wanderungen 1 p. 24, où l'on trouvera plusieurs des mê- 
mes citations et notices que nous communiquons Ici. 

u) Il est écrit par tous les auteurs que nous venons de 
citer: jj**4**o ou (j»»»«*J. 

12) C'est ainsi que les Berbères changent Meràketth, le nom 
arabe de la ville de Maroc, en Temrakctch. 

13) Les n«" 12-14 (p. 98) et 247; conférez plus haut p. 163. 
H) M. Barth (l.c. p. 26, cf. p. 22) fait remarquer que ce fleuve, 

en passant le long de remplacement de l'ancienne ville, 
fait un détour si prononce qu'il ressemble à un serpent 
qui se mord la queue, et qu'il forme presque une île. 
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rejeter entièrement l'idée que, dans le voisinage de Lix, il s'est trouvé une ville nommée Semés, 
la môme qui subsistait encore dans le moyen âge sous le nom ancien. Si cette ville a été située 
tout près de Lix, elle a facilement pu être considérée comme faisant un tout avec celle-ci, et Ton 
s'explique ainsi qu'un auteur arabe 1 ) Tait appelée l'ancienne capitale du pays, et qu'un historien ro- 
main 2 ) ait cru que la ville de Lix était plus grande que Carthage. Le même savant fait remarquer 
que le cours de ce fleuve a subi de grands changements depuis l'antiquité; cette ville a donc bien 
pu disparaître, et il n'est pas surprenant qu'on n'en puisse montrer les ruines; on ne trouve aussi 
aucun reste de la ville libyque qui, d'après Scylax, a été située sur la rive gauche. 11 faut enfin 
ajouter que pendant le peu de temps qu'il est resté dans cette localité, le voyageur allemand n'a 
pu l'examiner que d'une manière superficielle; il est donc possible qu'une exploration ultérieure 
conduise à de nouveaux résultats et permette de trancher cette question. 

Les types. La tête des n 08 246-247 représente le peuple personnifié de même que la 
tête semblable qui figure sur le n°242 (v. p. 163). Quant au visage barbu que portent les autres 
n ', nous avons déjà avancé que c'est l'image de Baal-Chamman, dieu du soleil"), d'après lequel 
la ville avait reçu son nom, et dont le grand astre qui occupe le milieu du revers de toutes les 
monnaies, est le symbole. L'épi et la grappe de raisin sont des types dont l'emploi s'explique 
par la fécondité et la culture de cette côte; voyez l'article de Lix p. 160. 

C'est l'écriture néo-punique que présentent toutes les monnaies de cette ville ainsi que 
celles qui précèdent. Les trois caractères dont sont composées les légendes, offrent des figures 
très variées; la forme du mem sur le n°251 est insolite, de même que celles du koph sur les n" 
248 et 250; le *tVi, comme on le voit, prend trois formes différentes. 

Quant à la date, les deux premières monnaies, à en juger par leur ressemblance avec 
celles qui portent le nom de Bocchus III , ont été émises sous le règne de ce roi ou pendant l'in- 
terrègne après sa mort; les autres, puisqu'elles présentent la même tête que le n°107 au nom de 
Juba H, appartiennent sans doute à, l'époque de ce prince. 



Villes puniques incertaines. 

253. Tête virile (du peuple) couverte d'un capuchon, à dr. ; derrière, une légende punique incertaine. 
Q*. Deux épis, entre lesquels un méandre renfermant un globule. JE. 3. 2,6 & 1,9 gr. 4 ) 

254. Tête virile (du peuple), h longs cheveux ou couverte d'un manteau. ty. Un épi et une 
grappe de raisin; entr'eux, le même méandre avec le globule que sur le n° précédent; en 
bas, la légende punique: ?t)\l* (?). M. 3. 3 ) 





253 



i) Edrlsi l.c. p. 168 note 4. 4) Coll. de Judas, cab. de Paris (Mionnet S.I p. 119 n°690, 
a) Cornélius Nepos, voyez l.c. plus haut p. 157 note 6. incorr.) et de Copenhague. 

8) Voyez plus haut p. 152. Dans le catalogue de Falbe s) Coll. de Gaillard et de Sanchez à Seville (Cat.de Gaillard 
cette tète est laissée indéterminée. n» 227, note). 
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Ces monnaies, par les types, le travail et récriture, se rapprochent beaucoup de celles de 
Sala, de Tamusia et de Semés (n" 12-14 et 246-247), et elles portent le même méandre que les mon- 
naies de ces deux dernières villes, signe qu'on ne trouve pas ailleurs; il n'est donc pus douteux 
que ce ne soit à .cette partie de la côte atlantique qu'elles appartiennent. Les légendes désignent 
assurément d'autres villes que celles qui précèdent; mais elles sont trop imparfaites pour qu'on 
puisse les déchiffrer. Le signe que nous considérons comme un méandre 1 )) indique que ces 
villes ont été situées sur un fleuve; comme ce signe renferme un globule de même que celui qui 
figure sur la monnaie de Tamusia, et que d'ailleurs les monnaies dont nous nous occupons, res- 
semblent surtout à cette dernière, il parait assez probable que les villes en question ont été situées 
sur le Subur, fleuve grand et navigable. a ) Observons encore que de toutes les villes phéniciennes 
qui ont existé sur la côte atlantique, on ne connaît presqu'aujourd'hui que celles dont nous avons* 
déjà traité les monnaies. 

N°253. Dans le catalogue de Palbe cette monnaie, de même que celle de Tamusia n*242, 
a été classée à Lamasba en Numidie; mais la légende aussi bien que les types s'opposent à ce 
classement. 8 ) La tête est, à ce qu'il parait, couverte du capuchon d'un manteau (burnous), et 
représente sans doute le peuple personnifié de même que celle du n* suivant. 

N° 2ô4. Cette pièce se trouve décrite dans le catalogue de la collection de Gaillard parmi 
les monnaies incertaines de la Bétique; la légende n'en semble pas être exactement rendue. 4 ) 



BÀBBA, colonie ronaine. 

Claude. 

255. Tl CLAVD CAESAR AVG Tête laurée de Claude à dr. r>. C C I B D D PVBL en trois 
lignes, dans une couronne de chêne. M. 6. 11,6 — 9,4 gr. 5 ) 

256. Tl CLAVD CAES AVGVST Même tête. IJr. C C I B PVBL Figure virile assise sur un 
rocher, tenant de la main dr. un bâton cruciforme posé à terre, et de la gauche une corne 
d'abondance; à côté on voit un cippe sur lequel est inscrit C IB . . A l'exergue, D D. 
Grenetis. M. 6. 9,1 gr. 6 I 

257. Tl CLAVD CAESAR AVG GER Même tête. IJ-. C C I B D D PVBL Femme vêtue de la 
stola, debout, à g., tenant une patère de la main dr. et une corne d'abondance de la gauche. 

&. 6. 7 ) 

258. IT CrVAD (au lieu de Tl CLAVD). Même tête. Ç\ PVBLICV CON (en caractères bar- 
bares). Femme debout, en face, tenant de la main dr. levée une corne d'abondance et de la 
gauche un épi; en bas, C C I BA. Dans le champ, S C. M. 6. 6 ) 

i) Voyez plus haut p. 163. (Harduin Num.ant. p.8G; Vaillant Num. col. p.105 flg.2; 

2) Voyez plus haut p. 162 note 6. Mionnét n° 27). 

a) Conférez p. 163 en haut. 6) Cab. du roi de Sardaigne. Cf. Mus. Arigoni I Num. col. 

4) Le. p.lGO note 5. Selon l'indication de M. Gaillard un lab. II 13g. 21 ^Eckhel J.c, Mionnet n°24). 
exemplaire en a été trouvé à Cadix; pour le lieu de ?) Eckhel N. vct. anecd. p. 307 (de la coll. de WJczay, SesUni 
provenance, voyez les remarques faites plus haut p. 144 Mus. Hederv. III cont. p. 84 n°2; Mionnet n«25 et S.n*6). 
note 2. Cf. Mus. Sanclementi II p. 81 (Mionnet n°26). 

5) Cab. de Vienne (2 ex.; Mus.Theupoli 1 p.667 ; Thes.Morell. s) Mus.Hedervar., Wiczay n»7ll0, Sestini III cont.p.8i n»3 
H p.28 tab.V1.21 ; Eckhel Doctrina IV p.153) et de Paris (Mionnet S. n«7). 



Tl CLA GER CAES Même tête, 
mier. Grenetis des deux côtés. 
Même légende el même (été. I 




R-. C C I B D D en deux lignes, à dr. et à g. d'un pal- 

JE.i. 6,4— 3,9 gr.*') 

Même légende. Un boeuf nageant, s'élançant des flots. 

M. 4. 6,0-4,7 gr.*) 




269. 
260. 



INéron. 

261. NERO CLAVOIVS CAESAR AVG Tête iaurée de Néron à dr. r>. Un pont à trois arches; 
au-dessus, EX CONS; au-dessous, C C I B. .£-6. 9,3 gr. s ) 

262. Autre semblable, mais au revers en haut, on lit EX CONSE. Au droit, la même contremarque 
que celle du n" 265. JE. G. 9,1 gr.*) 

263. Mêmes types et mêmes légendes (incomplètes). JE. i. 5,5gr. s ) 

264. Semblable au n* 261, mais avec la tête radiée. M. 6. 9,0gr.«) 

265. Autre semblable. Au droit, BA/ eu contremarque. JE. G. 9,3 gr. 1 ) 

266. Mêmes types et mêmes légendes (incomplètes). £.4}. 4,2gr. B ) 

267. Semblable au n°26i; mais à la légende du droit est ajouté GER. Au droit, la contremarque 
précédente. JE. 6. 8,7 gr. 9 ) 

268. Autre semblable; mais la légende du droit se termine par GERMA, et au haut du revers on 
lit D EX CONSEN. Au droit, la même contremarque. JE.il. 6,4 gr. 10 ) 

269. Mêmes types. La légende du droit est comme au n"267; le revers porte en haut C C I B, 
en bas, EX CONSENSV. JE. 6. 8,0 gr.») 

270. Autre semblable aux légendes incomplètes, et avec la contremarque précédente au droit. 

JE. 6. 8,8 gr. ») 

271. Autre semblable, avec un D au bas du revers; sans contremarque. JE. 6-J. 10,7 gr. 13 ) 

272. Mêmes types et mêmes légendes, avec le D au bas du revers. JE.i\. 6,9 gr. ") 

273. Même avers; ta légende, qui est plus ou moins complète, se termine, sur un spécimen, par 
GERMANIC. Ifr. Taureau cornupète à dr. ; au-dessus, EX CONSENSV D en légende circu- 
laire; k l'exergue, C C 1 B. Grenetis des deux cotés. JE. 6. 9,8— 6,5 gr.* lî ) 



i) 7 exemplaires de différentes colleciioita. 

a) Mu?. LrlL, cab. de Paris (Vaillant Num. col. p.lOS flg.l ; 

Thes.Horell.il p. 42, lab. IX, 20 1 et cab. de Milan. Mus. 

Snnclementl II p. «S (Sestini Descr. nom, vet. p. £64, In- 

compl.J. Mlonnet n" 20-23. 
a) Cnb. île Paris (Vaillant Num. col. p.llâ D.g.3). 
4) Cab. de Vienne, 
s) Cab. de Copenhague, 
s) Csb. de Bologne. 
I) Cab. de Dresde, de Copenhague (de la coll. d'Allier, Cal. 

de Du mer suri p. 123) et de Gotha. 
h) Cnb. de Berlin ( Bcger Thés. Itrandenb. Il p. 625 flg.) 
a) Cub. de Vienne (Eckhcl Cat. mus Vlnd. I p. 286 n°2). 



10} Cab.de Paris (Thes.Morell. Il p. 110, lab. XXI II, 25, incorr; 
Hlonnet n°31). 

il) Cab. du roi de Sardaigne. 

il) Cab. de Vienne ( Eckhel Cal. mus. Vlnd. I p. 286 n» I ). 

ta) Cab. de Milan (Mus.Sanclemenli II p.115, Mionnet n*33; 
la légende au haut du revers est 4 l'aide du burin re- 
faite en COL B). 

il) Musée britannique. 

ii: Cnb. de SI. Pélersbourg , de Paris (2 ex.; Vaillant Num. 
col. p.l 16 flg.l ; Thes.Morell.il pi 10 tnb.XXUl.2r», Mion- 
net n» 29, Sestini Mus.Hederv. III cont. p. 84 n« 4), de 
Vienne et de Florence. 
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374. Autre semblable; mais la légende du droit est comme au n*261, et au revers en haut, on lit 
EX ÇONSEN, écrit en une ligne et surmonté de -D-. Au droit, la contremarque précédente. 

JE. G. 12,6*IO,8gr. 'I 
275. Mêmes types et mêmes légendes; au droit, la même contremarque. JE.b. 5,6 gr. s ) 



276. 
277. 




265 



369 



273 



Même avers!?). R\ Même légende. La Victoire marchant. JE. 5.") 

Même légende. Même tête à g. Grenelis. r>. EX CONSENSV D CCIB en légende cir- 
culaire. Buste d'Esculape à tir.; devant, le bâton entortillé du serpent. jE. 4. 5,4 gr. *) 

278. Autre semblable; mais la tête de Néron est tournée a dr., et le revers porte EX CON D 
CCIB. JE. 4. 3,4 gr. 5 ) 

279. Autre semblable, avec la contremarque précédente au droit. JE. A. 5,8 d: 5,3 gr. s | 

280. Même avers. I*-. Palmier; à dr. et à g., EX CON iCCiIB en deux lignes. M. 4. '■) 

281. Autre semblable, mais la tête de Néron est tournée à g., et le revers porte EX CON 



CCIB en légende circulaire. 
282. Même légende. Même tête à dr. 
marque précédente. 



EX CON Poisson à dr. 



£. 4. 3,8 gr. 8 ) 

Au droit, la contre- 

£.3. Mgr. 9 ! 




Galba. 
283. IMP GALBA CAESAR Tête de Galba. R-. EX CONS DEC C C I B La Victoire marchant 
à dr., tenant une couronne de la main dr. et une palme de la gauche. JE. 5. 1U ) 

Babba était, suivant Pline, une colonie romaine fondée par Auguste dans l'intérieur du 
pays, à 40 milles romains de Lixus, avec le surnom de Julia Campestris. Elle fut sans doute 



i) Cab. de Parle (Thés. Morell. II p-110 tab. XI, 27-28. liicorr., 

Mionnet d*30} et coll. de Welil de Wellenhelm n*7796 

(burinée). 
■l) Musée britannique. 
3) Sestinl Mus. Heilerv III eont. p Si a*S (Monnet S. il» 8). 

Cf.Tbes.Morell.il p. III tab. XII. I. 
i) Cab. de Copenhague. Mua. Arigoni I If irai, col. lab. Il 

Dg. 18. 
s: Cab. de Paris (Seguin Num.scl. p. 318; Vaillant Kum.col. 



p.M5 flg. 2, niea.Moiell.il p. I Ï8 Uib.XVI,21-!2, Hloonel 

m 28). 
S) Cab. de Vienne (2 ex). 
I) Cab. de Berlin. 
S) Cab. de Vienne. Mus. Arigoni I Num. col. Ub.lt flg. 19 

(Ulonnet n" 35). Tbea.Morell.il p 111 lab. XII. 2. 
» Cab. de Vienne. 
io) Vaillant Num. col. p. 127 flg. 2 |Mlonncl n» 30 j. 
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établie pendant la période qui s'écoula entre la mort de Bocchus III et l'avènement de Juball. 1 ) 
Le nom est écrit Babba dans Pline, Bâfia dans Ptolémée et Bapaï dans Stephanus Byzantinus. 2 ) 
On croit qu'elle a été située dans une plaine sur la Ouarga, affluent du Bubu (Subur), sur rempla- 
cement de Béni Tende, ville détruite lors de la première invasion des Arabes, mais dont, à l'époque 
de Léon l'Africain, il subsistait encore des remparts, des citernes et des tombeaux anciens. *) 

Il n'est pas invraisemblable que Dabba, dont le nom n'est pas romain, ait été antérieure- 
ment une ville phénicienne. Nous avons déjà fait remarquer que, sur quelques monnaies, il se 
trouve un nom punique qui a pu être celui de cette ville, savoir ^JDD, BBAL, sur les n°" 66-67 
p. 57. 11 est fort possible que ce nom de ville, provenant sans doute de vî?D rP3 k domua Baalù, 
par adoucissement ou omission du L final, ait été changé en Babai, Baba, Babba. 4 ) Mais quant 
aux monnaies qui présentent ce nom, il faut plutôt admettre, d'après le type du revers et l'écriture, 
qu'elles appartiennent à Bulla regia en Numidie ; voyez p. 58. Tout récemment l'exemplaire publié 
dans le catalogue de la collection de Gaillard, a été attribué à Babba par M. Zobel de Zangroniz, 
qui y a lu njJM 5 ) ; mais le dernier caractère, qui s'élève au-dessus de la ligne et ne porte pas de 
crochet en haut, est évidemment un lamed. 

Déjà Harduin 6 ), guidé par le type du palmier, a reconnu dans les lettres CCIB 7 ) les ini- 
tiales de Colonia Campestris Julia Babba. Le surnom de Jidia a été rapporté à Jules César par 
Vaillant 8 ) qui suppose que la colonie lui a dû son origine, et que Pline en a attribué la fon- 
dation à Auguste parce que cet empereur l'avait augmentée ou colonisée de nouveau. Mais elle a 
fort bien pu être appelée Julia d'après Auguste, qui était entré par adoption dans la famille de 
ce nom; Julia, comme surnom de ville, est synonyme à'Augusta; les villes de Tingis et de Zilis, 
qui le portaient également, l'avaient reçu d'Auguste. 9 ) Mannert est d'avis que c'est par Claude 
que Babba a été fondée; il fait observer à ce sujet qu'Auguste ne pouvait établir des colonies dans 
l'intérieur de la Mauritanie après l'avoir concédée comme royaume à Juba, et que Mêla, qui donne 
la liste des villes romaines dans ces contrées, ne fait pas mention de Babba; si d'après cette opi- 
nion, qui est soutenue par la circonstance qu'on n'a pas trouvé des monnaies de Babba antérieures 
au règne de Claude 10 ), on rapporte à cet empereur la fondation de la ville, il faut croire qu'on lui 
a donné le surnom de Julia parce que Claude appartenait aussi à cette famille. Il nous parait 
cependant qu'il n'y a pas assez de raison pour rejeter le rapport de Pline. On ne saurait non 
plus adhérer à l'opinion de M. Zumpt quand il explique C C par Colonia Claudia. ") 

Outre les initiales du nom de la colonie, on lit sur les monnaies frappées sous Claude: 



t) Les opinions des savants diffèrent quant à l'époque de 
la fondation de Bubba; voyez plus bas. 

2) Pline V, 1 : Ab Lixo XL M. in mediterraneo altéra Au- 
gusti colonia est Babba, Julia CampestrU adpellata. Pto- 
lémée IV, 1, ed.Wilberg p. 252. Steph. Byz. s.v. 

3) Voyez Mannert Géogr. p. Marcus p. 574-575. 

4) Comparez le nom de Juba, dont la forme primitive a 
sans doute été Jubal et qui est écrit Jubai sur les mon- 
naies; voir p. 47 notes 2 et 4. Cf. Geseuius Monumenta 
p.4!8-il9,gg. 

6) Zeitschr. d. d, morgenl. Gesellsch. XVI B. 3 H. p. 547 n<>3. 
9) Num.ant. fil. p. 80. 



7) Le nom de la colonie est constamment écrit par ces 4 
lettres seules, si Ion excepte le n° 258, dont la légende 
est barbare et peu sure. Les variantes qu'on trouve ci- 
tées dans Eckhel Doctrina IV p. 153 sont empruntées aux 
monnaies incorrectement déchiffrées, dont nous ferons 
mention plus bas p.176 note 3. 

S) Num. colon, p. 105. 

9) Voyez Eckhel Doctrina IV p.327-328. Conférer plus haut 
p. 149- 150 et p. 154. 

10) C'est à tort qu'on a classé à Babba des monnaies d'Au- 
guste, voyez plus bas p. 176 note 3. 

il) Comment, epigr. p. 38 1. 



174 



MAURITANIE. 



D D ou D D PVBL, abréviation de Decrelo decurionum publico l )\ sur celles datant du règne de 
Néron, cette formule est remplacée par EX CONSENSV D, plus on moins abrégé-), et sur la pièce 
du règne de Galba , par EX CON DEC , c. à d. Ex consensu decurionum. Toutes ces légendes 
répondent aux lettres D D dont sont marquées les monnaies frappées par les colonies de Carthage, 
d'Utique et de Clypea, ainsi que par les colonies romaines d'autres pays, et indiquent que l'émis- 
sion en a été sanctionnée par le collège des décurions, comme s'appelait le sénat des colonies. 
Quant aux lettres inscrites dans la contremarque, voyez l'article suivant. 

Les types sont en partie locaux, ayant rapport à la colonie elle-même, et en partie 
romains, empruntés aux monnaies de l'empire ; nous allons d'abord traiter des premiers. Harduin, 
Vaillant et Morelli") ont rapporté le palmier à l'origine phénicienne de Babba. Mais on peut 
aussi admettre que le palmier indique la nature du pays où la colonie était établie, de même que 
le type du poisson, sur le n° 282, se rapporte sans doute à la pêche qu'on faisait dans le fleuve, 
sur lequel était bâtie la ville. 4 ) Les mêmes savants du siècle passé ont regardé comme faisant 
allusion à l'origine phénicienne de la ville le taureau sortant de l'eau, qu'ils ont pris pour le 
Jupiter métamorphosé, qui enleva Europe, fille de l'aïeul du peuple phénicien. Mais on trouvera 
sans doute peu probable qu'on ait indiqué le mythe de l'enlèvement d'Europe par un taureau sans 
une femme sur le dos, et qu'une ville située dans l'intérieur du pays ait choisi pour type moné- 
taire un sujet qui pourrait tout au plus convenir à une ville maritime. Il parait cependant assez pro- 
bable que ce type a rapport à la fondation de la ville. On sait que dans l'antiquité les colons qui 
allaient fonder une ville, prenaient souvent des animaux pour guides, en choisissant pour emplace- 
ment le lieu où l'animal s'était couché 5 ) ; c'est par un taureau que se laissèrent guider les Sa- 
bins qui avaient quitté leur pays pour établir une nouvelle ville 6 ) ; il se peut donc que jadis les 
Phéniciens ou, si l'on ne regarde pas Babba comme un établissement primitivement phénicien, les 

■ 

colons romains, aient exposé dans le fleuve un taureau avec le dessein de bâtir la ville à l'endroit 
ou il irait prendre terre, et que c'est ce taureau qu'on voit sur la monnaie s'éiançant des eaux 
pour monter sur la rive. 7 ) Un boeuf, comme symbole d'agriculture, est un type ordinaire des 
monnaies coloniales 8 ); Vaillant, considérant que celui qui figure sur les n" 273-275, n'est pas en 
repos, mais cornupète, pense qu'il est relatif à des jeux célébrés en l'honneur de l'empereur; 
mais on peut encore rattacher ce type à ceux du palmier et du poisson, et le prendre pour une 
indication des troupeaux de bétail dont le nourrissage a occupé les habitants de la ville. La figure 
virile tenant une corne d'abondance est sans doute le génie de la colonie ou sa personnifica- 
tion; le cippe qu'on voit à son côté, porte les initiales du nom de la colonie. *) Mais on ne distin- 
gue pas bien quel est l'instrument sur lequel s'appuie sa main droite; il est figuré comme une 



i) La légende différente du n°258 est douteuse. 

2) La lettre D s'est sans doute trouvée sur toutes les mon- 
naies; quand elle n'est pas apparente, c'est par le dé- 
faut de flan. 

3) Ll.cc. p. 170- 172 notes. 

4) Les fleuves de la côte occidentale de l'Afrique sont ri- 
ches en poissons; quant au Subur, dont le fleuve sur 
lequel se trouvait Babba, formait un bras, voyez le té- 
moignage de Marmol dans Afrique I p. 19. 

i) 11 faut sans doute expliquer ainsi le chien couché sur 



les monnaies de Tuder en Italie. 

6) Strabon VI p. 250. Cf. Muséum Kircher. p. 57-58. 

7) Dans les gravures de cette monnaie dans les ouvrages 
de Vaillant et Morelll le taureau est, à tort, figuré na- 
geant de manière à faire voir toute la partie supérieure 
de son corps au-dessus de l'eau. 

8) Voyez Eckhel Doctrina I p. 40 et IV p. 496. 

9) Dans la gravure du musée Arigoni ce cippe se trouve 
transformé eu un rocher sans inscription. 
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ancre dans la gravure du musée Ârigoni, et a été d'après elle appelé ainsi par Eckhel; mais 
sur le spécimen qui est dans le cabinet du roi de Sardaigne (figuré sous le n°256), on n'aperçoit 
h son extrémité aucune barre transversale qui pourrait le faire prendre pour une ancre, et il ne 
parait point vraisemblable qu'une ville située loin de la mer ait adopté un tel emblème; il faut y 
voir quelque instrument appartenant à l'agriculture, à la guerre on au culte religieux. Ce bâton 
en forme de croix ressemble au porte - trophée qu'on rencontre sur les monnaies d'Alexandre le 
Grand 1 ) et ailleurs, ou bien encore au sceptre qui est l'attribut d'Astarté 2 ); si l'on veut le prendre 
pour le symbole de cette déesse, il faut admettre que Babba a été originairement une ville phéni- 
cienne, et que la population de la colonie romaine se composait en grande partie d'indigènes. 
Suivant cette manière de voir, on peut aussi rapporter le buste d'Esculape au culte d'Esmun, 
dieu phénicien qui était très honoré en Afrique et qu'on assimilait à. Esculape *) ; les monnaies 
latines d'Hadrumetum et d'Hippone présentent des images de divinités qui sont évidemment phéni- 
ciennes. 4 ) D'après l'opinion de Vaillant, les monnaies qui ont pour type le pont, ont été frap- 
pées à l'occasion d'un pont que Néron aurait fait construire. - 

Dans les types romains viennent se ranger: la couronne de chêne, la femme tenant 
une corne d'abondance et la Victoire. Vaillant a émis la conjecture que la couronne a été pla- 
cée sur les monnaies en l'honneur de Claude à l'occasion de la guerre provoquée par la révolte des 
Mauritaniens après la mort de Ptolémée, et dans laquelle des citoyens de la colonie auraient été sauvés 
par les armes de l'empereur. Des flgures de femmes semblables à celles des n 08 267-258 sont 
fréquentes, comme on le sait, sur les monnaies de l'empire; une figure, tenant une corne d'abon- 
dance et une patère , s'y trouve parfois désignée par la légende comme Concordia ou Fortuna. 5 ) 
Quant aux monnaies ayant pour types ces figures de femmes et la Victoire, il faut faire remarquer 
qu'elles ont été adoptées par nous d'après différents ouvrages, et que nous n'en avons pas eu des 
empreintes sous les yeux. Le n° 257 s'appuie sur l'autorité d'Eckhel qui Ta publié d'après l'exem- 
plaire de la collection de Wiczay; mais les n os 258, 276 et 283 se trouvent seulement dans les ou- 
vrages de Vaillant, Morelli, Sanclementi et Sestini, où Ton rencontre assez souvent, comme on le 
sait, des monnaies qui sont incorrectement décrites et classées. La circonstance que les pièces 
des n°' 257, 258 et 276 qui ont fait part de la collection de Wiczay, ne se retrouvent plus dans 
aucun des cabinets où sont passées les monnaies de cette collection, donne lieu de soupçonner 
qu'elles ont été mises de côté comme fausses ou refaites au burin. Les légendes demi-barbares 
du n° 258, tant à cause de leur nature même, que parce qu'elles sont reproduites par Wiczay et par 
Sestini d'une manière toute différente, sont bien propres à provoquer des doutes; si cette pièce est 
antique, il reste incertain, si c'est une monnaie de Babba, gravée par un artiste punique, ou une 
contrefaçon barbare qui n'est pas sortie de cette colonie. Quant au n°283 avec le nom de Galba, 
M. Mommsen en a révoqué en doute l'authenticité, parce qu'il est d'avis qu'on n'a pas frappé des 
monnaies locales ou provinciales dans la partie occidentale de l'empire romain après le règne de 

i) La Victoire Je tient au bras gauche sur les statères d'or, 4) Voyez Vol. H p. 51 n« 21, p. 52 n°29 et p.167 n°374. 

et il est placé comme type accessoire sur un téjra- &) Dans la description d'une pièce semblable au n° 257, 

drachme; voyez L.Mùller Num. d'Alexandre p. 3 et p. 272 dans le Musco Sanclementi (1. c), la légende présente 

«° 1257. GEN au lieu de G C I B, sans doute par suite d'une 

2) Voyez Vol. H p. 56 nutcG et p. 58-59 n" 34-35. lecture incorrecte. 

8) Voyez plus haut p. 72. 
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NéroD ') ; mais il faut faire remarquer qu'il existe des monnaies qui paraissent avoir été émises 
par Hippone sous Cl. Albinus et Sept. Sévère ou Macrin. 9 ) 

Dans les ouvrages de Morelli et de Pellerin on trouve décrites des monnaies frappées à 
Babba sous Auguste; elles sont aussi citées par Eckhel. *) Quant à celles publiées par Pellerin, 
Mionnet 4 ) a déjà fait remarquer qu'on en a lu incorrectement les légendes, et qu'elles ont été 
émises sous Tibère par des llvirs appartenant aux familles Lollia et Domitia, peut-être à P&stum. 
Dans Morelli est figurée et attribuée à Babba une pièce portant les têtes d'Auguste et d'Agrippa 
et au droit les lettres C C I B; mais comme il n'existe dans aucune collection des monnaies de 
Babba avec le nom d'Auguste, il est probable qu'elle est fausse ou incorrectement déchiffrée. 



BANASA, ctloiie roatiie. 

Cette colonie, surnommée Valenlia, fut fondée par Auguste et était située sur le fleuve du 
Subur, probablement dans l'intérieur du pays. 5 ) La contremarque [BVl que présentent les mon- 
naies de Babba, fournit évidemment les lettres BAN. Comme on la trouve imprimée sur un assez 
grand nombre de monnaies à différents types de cette ville 6 ), et que Banasa, située sur le fleuve 
dont un affluent passait devant Babba, ne s'en trouvait sans doute pas très éloignée, il parait vrai- 
semblable que c'est à Banasa qu'appartient la contremarque; c'est ainsi qu'on rencontre, sur d'au- 
tres monnaies africaines, des lettres en contremarque qui semblent offrir les noms de Cercina, de 
Jol et de Tuniza; voyez Vol. II p. 60 et dans ce volume les n" 87 et 88 p. 73. 



Monnaies incertaines de la Mauritanie. 

284. Tête d'Isis. coiffée d'une dépouille de vautour et surmontée d'un globe entre deux cornes de 
vache, à g.; un voile, descendant sous la coiffure, couvre le cou et la nuque. (Devant le 
cou s'est peut-être trouvée la même lettre que survie n° suivant.) I)-. Trois épis réunis en 
bas; à dr. et k g. , les lettres puniques h H. M. 4J. 2 Dr. phén. 7,42 gr. T ) 

285. Même tête; devant le front, un disque radié flanqué de deux uréus; devant le cou, la lettre 
jod. Grenetis. Ifr. Le même que le revers précédent. JE. 5. 5,9 gr. 8 ) 

286. Même tête; devant le cou, la même lettre (?) qu'à l'avers précédent; derrière, les lettres 



i) Mommsen Rom. Mûnzwesen p. 734 note 229. 

a) Voyez Vol. Il p. 170. 

3) Thés. Morell. I p.492 tab. IV n" 17-18. Pellerin Mélange 
I p. 248. Eckhel Doctrina IV p. 153. 

4) VI p. 594 note. 

b) Pline V,l; cf Ptolémée IV, 1, ed.Wilberg p.252. Quant 
à la position de cette ville, Pline n'est pas d'accord avec 
l'auteur de l'Itinéraire d'Antonin; aussi les opinions des 
géographes modernes diffèrent-elles à cet égard; voyez: 
Mannert Géogr. p. Marc us p. 554; ForbigerGeogr.il p.876; 



Fortla d'Urban Rec. d'itln. p. 2; G.MûlIer Geogr. gr. min. 
I p. 2. L'opinion de Barth (Wanderungen p. 29) qui, 
suivant Pline, suppose que Babba a été située sur le 
cours supérieur du Subur, nous parait la plus fondée. 

e) Nous l'avons trouvée sur (1 exemplaires des monnaies 
jdu règne de Néron. 

if Cab. de Vienne (Eckhel Cat. mus. Vind. I p. 47 n°t , Doc- 
trina I p. 270; Sylloge I p. 22, tab. 111,1; Mionnet I p 345 
n°48; Incorr. décr.). 

8) Gab. de Paris. (Au revers, la lettre à g. est effacée.) 
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M (rU). IJr. Même type et mêmes lettres qu'au revers des n" précédents; mais en outre, 
en haut, les lettres puniques ] 0(?). M. 4£. 2,8 gr. ') 

287. Semblable au a° précédent, mais sans les deux lettres au haut du revers. JE.A±.*) 

288. Même tête. Derrière, les lettres puniques ta et K, la première écrite au-dessus de la seconde. 
Ç-. Même type et mêmes deux lettres qu'au revers des n" 281-285. JE. 4-3. 4,3— 2,0 gr. *) 





Même tête à dr.; mais le costume est un peu différent, et le symbole dont elle est surmontée, 
ressemble au croissant avec le disque'; devant, un croissant, les pointes en bas, renfermant 
un disque. IJr. Trois épis, liés en bas. Grenctis des deux côtes. 

JR. 3. î Dr. phén. (Quin.) 1,90 gi-l 4 ) 
Même tête à g., surmontée du même symbole que sur le n* 285. 1J-. Même type qu'au 
revers précédent. Filet au pourtour des deux côtés. JE. 3. 3,4 gr. s ) 



Le n° 284 a été classé par Eckhel, d'abord h la Sardaigne"), à cause du type des trois 
épis qui se trouve avec la tête de Cérès sur les monnaies de celle Ile 1 ), plus tard aux monnaies 
incertaines de l'Italie.*) Les autres n"' ont été attribués à Cléopàtre, épouse de Juball; c'est 
ainsi que les ont déterminés, d'abord Pellerin et Eckhel, d'après ceux-ci, Mionnet, et récemment 
MM. Berbrugger et lîarry. 9 ) Il est hors de doute que ces monnaies ont été frappées dans la 
Mauritanie, car celles qui nous sont parvenues ont, pour la pluparr, été trouvées dans l'Algérie -°), 
et les trois épis figurent sur les monnaies de Ptolémée et de la ville de Tingis; mais elles ne peuvent 
appartenir à Cléopàtre. M. Berbrugger, pour démontrer que la tête représente cette reine, a fait 
valoir qu'elle a le nez long, droit et proéminent comme sur les monnaies qui portent son nom.") 



1} Coll. inconnue et cal), de Copenhague. 

•à) Mustie d'Alger (Cal. de Berbrugger n°GG-GT, dans la Re- 
vue afric.ViM année p. 370. Incorr.]. 

B) Cab. de Copenhague, coll. du duc de Lu) nés (2ex.) et 
do H, Gujon a Alger. CI", le cit. de Berbrugger le. n" 
UN el G*). Sur [eus les exemplaires une des Mires, soit 
de l'avers, soit du revers, a disparu ou est peu distincte. 

4) Cab. de, Paris I Pellerin Rois p. Sa pi. VI. S); Eckhel uoe- 
trlna IV p,IS9; Mionnet VI p.604 n*53). 

61 Cuil. du duc de Luynes, musée d'Alger (6 ex., cnt. de 
Uerbrugger Le. n" 70-75), coll.de Beaucousin a Amiens 
(Mionnet VI, p. 604 n°:A) et de Barry a Toulouse (Mém. 



de l'acad. de Toulouse, Extrait p. 61. 
s) Dans le catalogue du musée devienne et Doclrlna n uni-, 

voyei ll.ee. p.HG note7. 
71 Vojei Volumellp.146 n«ll. 
S} Dans Svlloge nom. l.c. p. 176 note 7. 
9) Voj;t'i ll.ee. notes 2-â. Dans le catalogue de Fallje ces 

monnaies se trouvent rangées parmi les incertaines après 

celles de Carlhage. 
io) Savoir deux exemplaires du n»287, quatre du n° 288, 

le n«289 el sept du n»ÎDO; vovet ll.ee. notes 2-!i. 
il) Revue afr.V p. 281-282 el 370. 

23 
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Mais nous avons déjà fait remarquer que l'effigie de Cléopàtre sur les monnaies de iuba offre des 
traits si différents qu'il est difficile de déterminer quelle a été la vraie figure de cette reine; le 
plus souvent, et notamment sur les monnaies qui sont d'un travail supérieur, elle s'écarte beaucoup 
des têtes dont il est question ici; il faut ajouter que la tête des n°* 284-288 est exécutée d'une 
manière si mesquine et si maladroite qu'on n'en peut rien déduire comme portrait, et qu'elle dif- 
fère aussi par les traits de celle des n ' 289 et 290. Nous ferons voir tout de suite qu'elle repré- 
sente Isis. ! ) Le genre de l'écriture, qui offre les caractères anciens 3 ), et le poids de la pièce 
d'argent, qui est un diilrachme phénicien, ne permettent pas de rapporter ces monnaies à Cléo- 
pâtre; car les monnaies de Bocchus III ainsi que le n°107 de Juba II présentent l'écriture néo- 
punique, et les monnaies d'argent de Bogud II, de Juba II et de Plolémée appartiennent toutes au 
système romain; ces indices font l'un et l'autre supposer que ces monnaies sont antérieures à 
la seconde moitié du dernier siècle avant notre ère. 9 ) On voit qu'à l'égard des légendes il y a 
aussi une grande différence entre les monnaies de Juba II, qui portent toutes le nom du roi ou 
de la reine en latin ou en grec, et celles dont il s'agit, qui ne présentent ni l'un ni l'autre, mais 
sont seulement marquées de lettres puniques ou n'offrent aucune légende. 

Quant à la classification de ces monnaies, il est d'abord incertain si elles appartiennent aux 
monnaies des villes ou à celles des rois. Si elles ont été frappées par une ville, les deux let- 
tres v n doivent évidemment indiquer le nom de la ville, car elles se répètent au revers des n M 
284-288, tandis que celles de l'avers alternent. Il y a deux villes de la Mauritanie Césarienne 
qui ont pu être désignées par ces initiales; l'une est Chalka, ancienne ville d'origine phénicienne, 
située sur la côte entre Jol et Siga 4 ), et l'autre, Calama, qui se trouvait dans l'intérieur au sud- 
ouest de Siga. 3 ) Au revers du n° 286 figurent encore, en haut, deux lettres qui semblent être 
un D et un ] ; si on les joint à celles qui sont placées en bas, on arrive à la légende )£7n qui 
répond fort bien au nom de Calama. Quant aux différentes lettres inscrites sur la face, elles 
peuvent indiquer des magistrats; mais il est aussi possible qu'elles désignent des villes alliées. 
On peut prendre la lettre jod sur le n c 285 pour l'initiale du nom de Jol; les deux caractères sur 
les n°* 286-287, n: 6 », peuvent fournir le nom de Gadaum 7 ), et NB sur le n° 288, celui de Tassa- 
cora 8 ); ces deux villes étaient situées sur la route qui partait de Calama et aboutissait à Jol. 

D'un autre côté, plusieurs raisons amènent à croire que ces monnaies ont été frappées par 
l'autorité d'un roi, et non par la municipalité d'une ville. Toutes les monnaies autonomes de la 

t) La présence d'Isis sur ces monnaies pourrait conduire Byz. s.v. : noXtç <Poiyixa)v Xûkxtj. 

à les attribuer à Juba II, parce que les monnaies de ce s) Itin. Antonini, Fortia d'Urban p. 9. PtoléméeIV,2, ed.Wil- 

roi offrent beaucoup de types égyptiens, relatifs surtout berg p. 257: Kékapa. Selon d'An ville, cette ville était 

à cette déesse. Mais il faut faire remarquer qu'un culte située sur le fleuve Mulucba qui faisait la frontière de 

égyptien s'était déjà répandu a une époque plus reculée la Tingitane; conf. la carte dressée au dépôt gén. de la 

dans le nord de l'Afrique, et avait sans doute pénétré guerre à Paris 1843. D'après Mannert, elle occupait !>m- 

dans la Mauritanie avant le temps de Juba; on en trouve placement de Tefesva a 15 milles au sud de Telemsan ; 

des vestiges en Cyrénaïque (v. Vol.I p. 88 et p. 99 note 7), voyez Géogr. p. Marcus p. 525. 

à Carthage (v. Vol. H p. 119, cf. Barges Inscr. pl.B), et en 6) Ces lettres ont été prises par M. Derbrugger (l.c. p. 177 

Numidie déjà sous le règne de Micipsa (v. p.17 n° 12). note 2) pour un M. m 

2) On trouve seulement sur les n°* 286-287 un tan qui est 7) Gadaum castra, à présent Tagadempt; voyez Mannert 
plus récent que les autres caractères. Géogr. p. Marcus p. 727 notelG3a. 

3) Conférer plus haut p. G, 75, 83 etc. • 8) Tassacora, selon Shaw, répond à ffammaite; voyez Man- 

4) Scylax § 111: XâXxa nôUç Iv tçj noxauip. Stephanus nert l.c. p. 526. 
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Mauritanie offrent des caractères néopuniques *[ et sont en bronze, ce qui fait supposer que les 
villes de cette région n'ont commencé à frapper monnaie qu'à une époque postérieure, et que le 
droit d'émettre des monnaies d'argent a été réservé aux rois, de même qu'en Numidie. On ne 
connaît pas de monnaies des villes de la Mauritanie avec des légendes bilittères ou sans légende; 
elles présentent généralement le nom de la ville écrit en entier 2 ); mais les monnaies des rois 
numides avant Juba I sont anépigraphes ou marquées de deux lettres, quelquefois de chaque côté 
de la pièce. Si les monnaies dont il s'agit sont royales, elles doivent appartenir, à en juger par 
récriture et par le poids du n° 284, à un des rois qui ont régné avant le milieu du dernier siècle, 
c. a d. à Bocchus II, roi de la Mauritanie orientale, ou à Bogud I, roi de la Tingitane. La 
circonstance qu'on les trouve surtout dans l'Algérie, porte à les attribuer au premier de ces princes. 
D'un autre côté, ces monnaies sont très différentes de celles qui sont classées p. 91 à Bocchus H; 
il n'y en pas d'autres qu'on puisse assigner à Bogud I, et les épis forment le type ordinaire des 
monnaies de Tingis, qui était probablement la capitale de son royaume. Au cas qu'on les rap- 
porte au roi de la Mauritanie orientale, on peut prendre la légende du revers pour le nom de la 
ville de Calama; mais si l'on préfère les donner à Bogud I, il faut y voir un nom de magistrat. 

Les n°* 289 et 290, par leur fabrique, par l'absence d'épigraphe et par le poids de la pièce 
d'argent, diffèrent sensiblement des n 09 précédents; il est cependant probable, à cause de l'identité 
des types, que ces monnaies ont été émises par la même ville ou le même roi, seulement à une 
époque un peu postérieure. Le travail plus dégagé les fait rapprocher davantage de l'époque de 
la domination romaine*), et la pièce d'argent, bien qu'elle puisse être une hémidrachme phéni- 
cienne, peut aussi être considérée comme un quinaire d'après le système romain auquel appartien- 
nent les monnaies de Bogud II. Si, d'après l'opinion de M. Marcus (v. p.87), on admet qu'un 
Bogud ait régné dans la Mauritanie orientale entre 50 et 45, et un Bocchus, dans la Tingitane, entre 
50 et 40 av. J.C., on peut rapporter ces deux n os à l'un ou l'autre de ces rois. 

Le buste de femme, comme nous l'avons déjà fait remarquer, représente la déesse Isis, 
caractérisée par ses attributs bien connus des monuments égyptiens. La coiffure qu'on a appelée, 
à tort, plumage de la poule de Numidie 4 ), est la dépouille de vautour qui la désigne comme la 
déesse mère; on la trouve coiffée de ce symbole de maternité sur une foule d'antiquités égyptien- 
nes très diverses et encore sur les monnaies alexandrines 5 ) ; toutefois cette parure n'est pas une 
reproduction exacte de celle des images égyptiennes, mais une imitation libre, comme c'est en 
général le cas pour le costume et les symboles égyptiens adoptés dans l'art gréco-romain; il en est 
surtout ainsi sur le n° 290. 6 ) Sous cette dépouille de vautour la déesse porte un voile plissé ou 
cannelé qui descend jusqu'au bas du cou; ce voile se rapproche, soit du costume égyptien, soit de 
celui dont est revêtue la déesse phénicienne Turo sur la monnaie n°8l (p. 68). Le symbole au- 

Soit exclusivement, soit entremêlés à des caractères an- la même dénomination, mais en révoque cependant la 

ciens; voyez plus haut p. 161-152. justesse en doute et demande si ce n'est pas une dé- 

a) Seulement sur le n°214 de Camarata la dernière syllabe poullle de vautour, symbole de maternité chez les an- 
ci u nom manque. * ciens Egyptiens {Revue afr.V p. 282 note 1). 

a) Voyez plus haut p.lGl note 7. s) Voyez p.e. Zoëga N. egypt. p.188 n»2l5 et Tôchon d'An- 

4) Ainsi Mionnct l.c. p. 177 note 4; conf. Cless dans Pauly necy Méd. des nomes p. 139. 

Real-Enc\cl. V p. 735. M. Bcrbrugger, dans sa descrip- 6) M. Barry (l.c. p.177 noteà) a pris, sur cette pièce, la dé- 

tlon de ces monnaies (ll.ee. p. 177 notes 2-5), se sert de pouille d'oiseau pour un voile saillant au-dessus dn front. 

23* 
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dessus de la tête, qu'on a pris tantôt pour une fleur de lotus 1 )) tantôt pour un croissant avec un 
globule 9 ), est le disque lunaire entre les cornes de vache, symbole ordinaire d'Isis en qualité de 
déesse de la lune. *) Sur le n° 289 , ce symbole a cependant plus de ressemblance avec le signe 
lunaire qui est l'attribut habituel d'Astarté, et ce même signe, tourné en sens inverse, y est placé 
devant la tête; c'est donc Isis confondue avec A s tarte que nous présente cette monnaie. 4 ) Le 
symbole qu'on voit devant la tête sur le n°285, est le même qui figure souvent sur les monnaies 
de Carthage comme aussi sur une monnaie de Micipsa (n°12 p. 17), et qui se rapporte sans doute à 
Osiris, époux d'Isis et dieu du soleil. 5 ) 



Le système monétaire de la Mauritanie. 

Les monnaies d'argent, frappées par les rois de Mauritanie, appartiennent aux deux 
mêmes systèmes que les monnaies royales de la Nurnidie, le phénicien et le romain. 

LiP monnaie que nous avons attribuée à Bocchus I, pèse H ,7 — 14,6 grammes; c'est donc 
un tétradrachme qui a été frappé d'après le système phénicien de même que les monnaies numides 
contemporaines. 6 ) 

Les monnaies d'argent de Bogud II pèsent 4,1 — 2,9gr., celles de Juba II, 4,1 — 1,8 gr., 
et celles de Ptolémée, 2,6 — ,1,6 gr. Pour ce qui regarde les monnaies de ces trois rois, 
M.Queipo, dans son ouvrage récemment publié 7 ), se borne h faire remarquer qu'il y en a parmi 
elles qui appartiennent au système attique, mais qu'elles sont en général difficiles à classer parce 
qu'il n'en existe pas de pièces assez fortes auxquelles on puisse rapporter les plus petites. M. 
Mommsen présume qu'elles sont des deniers et des quinaires du système romain; mais ce savant 
n'indique pas les pièces qu'il faut rapporter à chacune de ces deux espèces, et dit seulement 
qu'au moins celles de Ptolémée sont des quinaires. 6 ) Dans cette question, il faut d'abord ad* 
mettre comme certain que c'est au système romain, et non à un système grec (cf. p. 75) qu'appar- 
tiennent les monnaies de ces rois ; elles datent en effet d'une époque où la puissance de Rome était 
toute prédominante en Afrique, et le système monétaire romain avait d'ailleurs déjà été introduit 
dans la Nurnidie sous le règne de Hiempsal II (v. p. 75). Il y a, comme on l'a vu, un assez grand 
nombre des monnaies de Bogud et de Juba qui s'adaptent au denier romain dont le poids normal 
était à cette époque de 3,9 gr. 9 ) Ensuite, on ne saurait admettre que les plus faibles de ces mon- 
naies aient été des quinaires; elles sont toutes des deniers. Nous allons en exposer les raisons. 
Les monnaies de Bogud II pèsent 4,1, 3,7, 3,6 et 2,9 gr.; comme la pièce de 2,9 gr. est un peu 
usée et que le poids n'en est pas beaucoup inférieur à celui qui précède, on ne peut hésiter à la 
regarder comme un denier. Pour les monnaies de Juba II, si les pièces les plus faibles se 

i) Pcllerin et Mionnet 11. ce. p. 177 note 4. 5) Vo>ez Volume II p. 1 19. 

a) MM. Berbrugger et Barry ll.ee. p. 177 notes 2-5. 6) Voyez plus haut p. 74. 

3) Quelquefois ce symbole n'est pas distinct par le défaut 7) Systèmes monétaires Tables P. I p. 244. 
de flan; on le voit complet sur le n»285. 8) Rômischcs Mùnzvtesen p. 672. 

4) EcKhel l.c. a pris, à tort, ces 8) m bolée pour les signes o) Il n'y a que deux pièces qui dépassent ce poids, savoir 
du soleil et de la lune; voyez plus haut p. 58. les n" 7 et 25, pesant 4,t gr. 
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distinguaient des plus fortes par les types, on pourrait les assigner h deux divisions, bien qu'il n'y 
eût pas un rapport exact entre les poids des pièces qu'on attribuerait à chacune de ces divisions; 
mais les pièces qui sont d'un poids inférieur, n'ont pas d'autres types que celles d'un poids supé- 
rieur, voyez les suites n 0i 23-25, 31-37, 38-42, 51-53, 68-62 etc. Si ces pièces aux mêmes types 
formaient deux groupes séparés, l'un, d'un poids supérieur, l'autre, d'un poids inférieur, on pour- 
rait à la rigueur croire qu'elles ont été destinées à former deux divisions. Mais au contraire, 
elles présentent le plus souvent une série* de poids continue qui n'est interrompue par aucune 
lacune; voyez plus haut dans le catalogue les poids des suites que nous venons de citer, et ceux 
des n os 20 et 95 qui sont indiqués dans la table supplémentaire. Or, comme il est impossible qu'on 
ait frappé des monnaies destinées à représenter une valeur différente sans en distinguer aussi 
chaque espèce par l'empreinte, le module ou le poids, il faut admettre que les pièces les plus faibles 
ont appartenu à la même division que les plus fortes, et que les monnaies d'argent de Juba II ont 
toutes été des deniers ainsi que les pièces correspondantes de Bogud 11 et de Juba I. 1 ) Il en est de 
même des monnaies de Ptolémée. Elles n'ont pu être en général des quinaires, comme le. suppose 
M. Mommsen, puisque pour la plupart elles ont le même poids qu'un grand nombre des deniers de 
Juba U 2 ) auxquels elles ont succédé. On ne peut non plus, suivant les raisons que nous venons 
d'exposer, regarder comme des quinaires celles qui sont d'un poids inférieur; les pièces d'un poids 
élevé portent en effet les mêmes types que celles-ci, et les monnaies aux mêmes types présentent 
une série de poids continue qui empêche de les rapporter à plus d'une division; on s'en convainc 
en examinant les suites des n" 112-121, 132-143, 146-149, 160-170, 171-182 et 186-195. *) Donc, 
les monnaies d'argent de Ptolémée, malgré leur faible poids qui varie entre 2,6 et 1,5 grammes, 
ont toutes été des deniers. Lorsqu'on considère l'ensemble des monnaies de chacun de ces rois, 
on s'aperçoit que le poids des monnaies d'argent du royaume de Mauritanie a été successivement 
diminué dans le cours du temps, car les deniers de Bogud II pèsent en moyenne 3,5 gr. , ceux de 
Juba II, 2,8 gr., et ceux de Ptolémée, 2,0 gr. La réduction de poids que nous offrent les mon- 
naies de ce dernier prince a déjà commencé dans les 2 dernières années du règne de Julja, car 
les pièces de ces années, qui par la grossièreté du travail se rapprochent aussi de celles de Pto- 
lémée (cf. p. 113), ne pèsent que de 2,6 à 1,8 gr. Mais on ne trouve pas que le poids des deniers 
ait subi une réduction successive, soit pendant les 46 années précédentes du règne de Juba, soit 
sous le règne de Ptolémée; les monnaies d'une même année présentent souvent des poids très 
différents, et celles d'une date postérieure sont fréquemment plus pesantes que celles d'une date an- 
térieure; voyez la table suivante où nous avons indiqué les poids des monnaies de Juba et de Pto- 
lémée divisées d'après les dates, les unes en cinq, les autres, en deux parties. Cette varia- 
tion continuelle des poids dans les monnaies d'une même époque ne peut être rapportée à des 
mesures prises par le gouvernement, mais provient seulement de la fraude ou bien de l'incurie des 
officiers monétaires 4 ) ; on remarque dans l'exécution des coins la même négligence de la part des 
artistes (cf. p.U3 et p.131). 

1) On ne saurait rapporter a l'espèce de Victoriatua ou J pris pour cet ouvrage, 46 pèsent de 2,5 à 1,6 gr., les 
denaritu (cf. p. 76) les monnaies dont il s'agit; elles ne mêmes poids que présente la majorité des monnaies de 
peuvent y appartenir toutes, parce que beaucoup d'entre Ptolémée. 

elles la dépassent trop eu poids, ni en partie, puur les a) Le poids de chaque n° de ces suites se trouve spécifié 
raisons que nous avons indiquées ci-dessus. dans la table supplémentaire des poids. 

2) Sur 112 pièces d'argent de Juba dont les poids ont été 4) Le faible poids que présente un si grand nombre des 
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Des deux pièces d'argent n" 284 et 289, qui 6e trouvent décrites sous le titre de monnaies 
incertaines et qui sont probablement aussi royales, Tune, pesant 7,4 gr. , est un didrachme phé- 
nicien; elle se rattache en effet par les caractères anciens qui y sont inscrits, au tétradrachme 
de Bocchus I, et date sans doute de l'époque entre ce roi et Bogud II (v. p. 179). L'autre, qui 
pèse 1,9 gr., peut être une hémidrachme phénicienne; cependant, comme elle est anépigraphe et, 
d'après le travail, parait être d'une date postérieure, il est possible qu'elle ait été un quinaire romain. 

m 

Les monnaies de bronze. Il est difficile, quant à ce genre de monnaies, de décider 
d'après quel système elles ont été réglées ou à quelles divisions monétaires appartiennent les piè- 
ces; ce sont les types et le module plutôt que le poids qui en ont fait distinguer les différentes 
espèces. Nous avons déjà discuté cette question plus haut p. 76; conférer le I er volume p. 123 et 
le Il me volume p. 36 et 139. 

Quant aux monnaies de bronze royales, celles de Bocchus II et III, inscrites en puni- 
que, offrent deux divisions d'un poids moyen d'environ 9 et 4 gr. ; elles ont les mêmes types, si Ton 
en excepte les pièces de la 2" e division frappées à Semés. Les globules dont sont marquées les 
monnaies du premier de ces rois n'ont eu aucun rapport à la valeur (v. p. 94). Les pièces puni- 
ques n°* 285-288 et 290, qui semblent aussi être royales et qui pèsent de 5 à 2 grammes, peuvent 
encore être attribuées à la 2 me de ces divisions. Quant aux pièces latines et punico- latines de 
Bogud II et de l'interrègne après la mort de Bocchus III, pesant de 12 à 10 gr., il est douteux 
qu'elles aient appartenu au même système que les précédentes; elles sont peut-être des as romains; 
les n" 8 et 15 présentent en effet au revers les types de l'as républicain. Les monnaies de Juba II, 
malgré l'irrégularité de leurs poids, peuvent être rapportées à 7 espèces; les voici avec l'indication 
de la moyenne de leurs poids et des n 0f qui y appartiennent. La l re , poids 30 gr., n 9 71. La 
2™, p. 22 gr., n°72. La 3™, p. 13 gr., n°* 73-74, 96-99, 101-102 et 104. La 4 me , p.8gr., n" 75-77 
et 100. La 5 me , p. 6 gr., n°« 81-82 et 107. La 6*% p. 4 gr., n°* 78-80. La 7™, p. 2,5 gr., n tt 83. 
Ces espèces, sauf la 4 me et la 6 me , se distinguent les unes des autres par les types; les 3 me , 4 me et 
5 me présentent chacune plusieurs types. Les monnaies de Ptolémée semblent avoir formé 5 divi- 
sions; à la 1" a appartenu le n°lll (pesant 23 gr.), à la 2 me , les n°* 201-202 (p. 20 gr.), à la 3» e , 
les n" 110 et 197-199 (p. 6,5 gr.), à la 4 me , le n° 196 (p. 5 gr.) et h la 5 ma , le n°200 (p. 3 gr.). Ces 
divisions présentent chacune des types particuliers, et correspondent aux l re , 2 m % 4"% 5 me et 6" e 
des monnaies de Juba, si Ton admet une réduction de poids. Les monnaies de bronze de ces 
deux rois n'ont pas, comme leurs monnaies d'argent, été frappées d'après le système romain, car 
elles s'en écartent tant par les poids que par le nombre de leurs divisions 1 ); elles appartien- 
nent à un système africain qui, malgré les différences que présentent les poids, a bien pu être 
le même dans lequel ont été frappées les monnaies des rois antérieurs ainsi que celles des rois 
numides. 

Quant aux monnaies de bronze des villes aux légendes puniques, ce ne sont que celles 
de Tingis et de Lix qui offrent une suite de divisions. Les monnaies autonomes de Tingis ont 

monnaies de ces rois ne provient pas d'une conserva- et de Ptolémée, ne sont pas usées ni rognées. Dans Tin* 

tion imparfaite; les pièces moins pesantes ne sont pas dication des poids nous avons omis ceux de quelques 

moins bien conservées que les plus fortes, mais au con- pièces frustes. 

traire, en grande partie, à fleur de coin; en général, les i) Conférer plus haut p. 77. 

monnaies d'argent qui nous sont parvenues de Juba II 
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probablement formé 4 espèces pesant: 14, 8, 3,5 et 2gr.; on les a surtout distinguées par le nombre 
des épié. Les impériales de la môme ville offrent 2 espèces, dont Tune est plus grande que les 
précédentes, mais l'autre parait avoir été identique avec la l re des autonomes. Les monnaies de 
Lix peuvent être rapportées à 5 divisions, séparées par les types, et qui pèsent en moyenne: 14, 
11,6,4 et 2 gr. Quant aux monnaies puniques des autres villes, celles de la Mauritanie Césa- 
rienne paraissent offrir une seule espèce de 8 gr. , et celles de la Tingitane également une seule 
espèce de 4 gr. en moyenne. Il est probable que toutes les monnaies de ces villes ont appartenu 
à un seul et même système africain, qui n'a pas différé de celui des monnaies royales. 

Des monnaies de bronze purement latines ont été émises par Césarée et Babba. Celles 
de la première ville semblent présenter 2 divisions à types différents; les pièces de la, 1" pèsent 
19-11 gr., celles de la 2 d % 4-2 gr. Les monnaies de Babba frappées sous Claude appartiennent, à 
ce qu'il paFalt, à 2 divisions distinguées par les types, dont Tune offre les poids 11-9 gr. , l'autre, 
ceux de 6 à 3 gr. ; mais pour celles du règne de Néron, il est plus difficile de déterminer le nombre 
des divisions, car les n 05 261-272, ayant pour type le pont, pèsent de 10à4gr., et les n°" 273-275 
avec lç taureau, de 12à5gr., sans que les poids présentent plusieurs groupes bien prononcés; les 
plus petites pièces, à différents types, pèsent de 5 à 3 gr. Il est incertain si les monnaies de ces 
villes appartiennent au même système que celles des villes puniques, ou au romain. Si elles ont 
été réglées d'après ce dernier système, elles ont dû être des as, des semis et des quadrans^ les 
3 espèces ordinaires de cette époque, et dont les poids légaux étaient alors 13,5, 6,7 et 3,3 gr. 1 ); 
mais la différence des poids, comme on le voit, est assez considérable. On ne saurait décider 
cette question d'après l'analogie des monnaies latines frappées à la même époque dans les autres 
provinces romaines de l'Afrique; car celles de la Cyrénaïque semblent avoir été frappées d'après le 
système romain 2 ), tandis que celles de l'Afrique proprement dite paraissent plutôt appartenir à un 
système provincial. *) 



i) Voyez plus haut p. 77. 
2) Voyez Vol. I p. 169-1 70. 



8) Voyez Vol. II p.176-177, cf. p.37et64. 
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Système des monnaies d'argent de la Numidie et de la Mauritanie. 



Rois. 



Numidie. 

Hasinissa. 

Micipsa 
et ses fils. 



K". 
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Types Doo&airos. 



ïïtradraeomt. ' Tridnchne. 



Didracbme. | Dnckae. 1 1 Dnebne 



7,50-6,54. ; 



1-3. i Tête du roi. IV- Cheval et palmier . . . . 

8-12. Tête incert. IJr. Cheval, et palmier 

! ou symbole égypt. • . . . . . . . . ' 7,55 - 5,77. 

13-15. ! — I*. Cheval. . . . 

16. ! Tète d'Hercule. IV. Eléphant avec 

un cornac. 14,60. 

17-18. Tète du héros Juba. IV. Eléphant ; 11,10-10,54. 



I 



, 3,63-3,25. 



• • 



• * 



Jugurtha. ' 43-44. Tète du roi. IV- Eléphant. 



Mauritanie. 

Boechus I. 
Incert. 



« • 



1. Tète du roi. ft. Cheval. 
284. 289. ! Tète d'Isis. IV- Trois épis. 



14.75. 14,51. 



• • 



• \ 



7,75-6,10. 3,45-3,00. 



1,65 



1,75-1,72. 



• » • • 



7,42. 



• « • 



1,90. (?) 



SYSTÈME ROMAIN. 



Rois. 


i 


Types monétaires. 

1 


Denier. 

i 
i 

i 


Qoinaire. 

i 


Sesterce. 

i 

i 
i 




Numidie. 


1 


1 


Hiempsal II. 


45. 


[ 

' Tête du roi. Qr. Cheval dans une 

couronne. 


4,13-2,94. 










1 47. 


| — IV. Cheval. 


( . . . . 


2,40- 1,40. 

I 








46. 


j Mêmes types en petit. 




1 


1,07. 




Juba 1. 


50-51. 


Tête du roi. fr. Temple. 


4,20-2,91. 


i 


1 






52. 


Tête de la Victoire. IV. Cheval. 


( » ♦ • • 


1,96- 1,59. 


I 
i 






53. 


Tète du roi. IV- Cheval. 


■ • t • 


1 ,81 - 1 ,43. 


■ 






54. 


Tète de l'Afrique. IV. Lion. 

i 






0,80 - 0,78. 




Mauritanie. 




l 

i 










fiogud H. 


6-7. 


Griffon et cerf. IV- Panthère ailée 


4,15-3,55. 










5. 


Tète de l'Afrique. IV- — 


2,90. 


. 


■ 


• 


Juba II. 


18-106. 


Diirérents types. Sans date. 

— De l'an 6. 

— Des ans 31-36. 

— - 41-45. 
_ _ 47-48. 


4,15-2,25. 

3,11-3,00. 

3,52-2,45. 
3,60-2,15 
2,45- I,b0. 


1 


i 

l 

l 

1 




Ptolémée. 


109-195. 


Différents types. Des rfhs 1-9. 

— — 10-18. | 


2,43-1,58. 
2,55-1,52 




i 





Supplément aux poids des monnaies. 

Dans celle table ion! spécifiés les poids des monnaies sppsrtensnt s an même numéro, et dont nous n'avons indiqué dans 

le oalaiogue que le poids le plus haut et le plus bas. S'il y a plu» d'un exemplaire du même poids, le nombre 

en est donné à côlé. Conférer les remarques ftiles à la table VI dans le l r volume p. 175. 
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Noa. I Poids. 



NUMIDIE. 



8. 



21. 



24. 



Nos. 



Poids. 



25. 



7,55. 
7,82. 
7,80. 
7,02. 
6,97. 
6,60. 

7,6. 

7,6- 
7,3. 
6,6. 

6.3. (2 ex.) 
6,2. 

5,5. (2 ex.) 
5,4. 

5.8. (2 ex.) 
5,1. 

5,0. (8 ex.) 
4,7. 
4,3. 

4,1. 
4,0. 

3.9. (2 ex.) 

3.4. (2 ex.) 
3,3. 

3.2. (2 ex.) 
3,1. 
3,0. 
2,8. 
2,5. 

2.3. (3 ex.) 
2,2. 

2,1. 
1,8. 

1,1. 
0,9. 

0,4. 
9,7. 
9,5. 

15,1. 
15,0. 

14,5. 

14,1. 
13,1. 
12,9. 

18,8. 
15,9. (2 ex.) 



32. 



15,4. 
14,8. 
14,6. 
14,4. 
14,3 

14,1. 

14,0. (2 ex.) 

13,8 

13,3. 

13,0. 

12,9. 

12.7. 

1 2,6. 

12,4. 

12,3, 

11,9. 

11,6. 

11,2. 

11,1. 

1 1 ,0. (2 ex.) 
10,7. 

10,5. (2 ex.) 
10,4. 
10,3. 

9,7. 

9,3. 

9,2. 

9,0. 

7,8. 
7,7. 
7,6. (2 rx.) 

7,5. 
7,4. 

7,2. (2 ex.) 

7,0. 

6,8. 

6,5. (2 ex.) 

6,4. 

6,3. 

6,0. 

5,9. 

5,6. 

5,4. (3 ex ) 

5,2 (2 ex.) 

5,1. (3 ex.) 

5,0. (3 ex.) 

4,8. (3rx) 

4,7. 



No». 


Poids. 




14,5. (3 ex.) 




14,4. (3 ex.) 




14,3. 




14,2. (2 ex.) 




14,1. 13 ex.) 




13,9. (2 ex.) 




13,8. (3 ex.) 




13,7. 




13,6. (2 ex.) 




13,4. 




13,2. (2 ex.) 




1 3,0 (2 ex.) 




1 2,7. (2 ex.) 




12,5. (3 ex.) 




12,4. 




12,3. 




1 2,2. (2 ex.) 




12,0. 




11,9. 




11,8. 




11,6. 




11,5. 




11,2. 




11,0. 




10,5. 




10,4. 




9,8. 


43. 


7,75. 




6,87. 




6,80. (2 ex.) 




6,70. 




0.45. 




6,44. 




6,10. 


44. 


3,45. 




3,40. 




3,24. 




3,20. (2 ex.) 




3,11. 




3,03. 




3,00. (2 ex.) 


45. 


4,13. 




4,01. 




3,87. 




2,96. 


i 


2,95. 


| 


2,94. 



No». 



Poids. 



47. 



48. 



50. 



2,40. 

2,25. 

2,06. 

1,95 

1,90. 

1 ,85. (2 ex.) 

1,82. 

1,76. 

1,70. 

,62. (2 ex.) 

,61. 

,53. 

,50. 
1,44. 
1,40. 



(2 ex.) 



8,4. 

7,2. 

6,9. (2 ex.) 

6,7. 

6,6. 

5,8. 

5,7. (2 ex.) 

4,8. 



4,20. 
4,13. 
4,02. 

4,00. 

3,99. 
3,96. 
3,94. 
3,92. 
3,87. 
o,86. 
3,85. 
3,84. 
3,83. 

3,82. 
3,80. 
3,79. 
3,78. 
3,75. 
3,73. 
3,72. 
3,71. 
3,70. 
3,69. 
3,67. 



(2 ex.) 
(8 ex.) 
(4 ex.) 



(2 ex.) 
(4 ex.) 
(2 rx.) 

12 ex.) 
(3 ex.) 
(2 ex.) 



No». 



Poids. 



52. 



53. 



56. 



3,64. (2 ex.) 
, «5,63. 
3,62. (3 <x.) 
3,61. 

3,60. (4 ex.) 
3,58. (2 ex.) 
3,57. 
3,55. 
3,54. 
3,5t. 

3,49. (2 ex.) 
3,48. 
3,46. 
3,45. 

3.42. (6 ex.) 
3,41. 
3,40. 
3,37. 

3,36. (2 ex.) 
3,35. 

3,80. (3 ex.) 
3,29. 

3,23. (8 ex.) 
3,20. 
3,18. 
3,16. 
3,12. 

3.10. (2 ex.) 
3,09. 12 ex.) 
2,98. 
2,97. 
2,91. 

1,96. 

1,83. (2 ex.) 

1,74. 

1,63. 

1,61. 

1,59. 

1,58. 

1,81. 
1 ,72. 
1,55. 
1 ,52. 
1,44. 

1 .43. (2 ex.) 

17,7. 
16,5. 



N«. 


Poids. î 


No». 


Poids. 




i 

i 

16,0. 


14. 


4,6. (2 ex.) 




15,8. 




4,4. 




15,6. 




3,4. 




13,9. 


• 


3,3. 




13,5. 


20. 


3,70. 




13,2. 




3,00. 


. 


13,0. 




2,48. 




12,7. 




2,42. 




12,6. (2 ex.) 








11,8. 


23. 


2,94. (2 ex.) 




11,7. 




2,91. 




11,0. (2 ex.) 




2,77. 




10,8. 




2,62. 




10,4. 




2,54. 




10,1. 




2,50. 




10,0. 


25. 


4,15. 




9,9. 




2,96. 




9,2. 




2,90. 




8,7. 




2,76. 


58. 


11,6. 




2,70. 




10,1. 




2,55. 




10,0. 




2,40. 




9,2. 




2,39. 




8,8. (3 ex. 1 




2,38. 




8,6. 




2,25. 




8,3. (2 ex.) 


34. 


2,15. 




8,2. 


36. 


2,89. 




8,1. 


37. 


2,64. 




7,7. (2 ex.) 


48. 


2,25. 




7,2. 




2,20. 




7,0. 




2,15. 




6,7. 




2,u. 




6,6. (2 ex.) 




2,07. 




6,5. (3 ex.) 








6,1. 


52. 


2,92. 






2,90. 






2,83. 


MAURITANIE. 




9 

2,64. 


2. 9,6. 




2,62. 




8,7. 




2,60. 




8,2. 


59. 


2,40. 




7,0. 


60. 


2,70. 


12. 


4,9. 


62. 


1,90. 




4,4. 




1,80. 




3,5. 


67. 


2,98. 




3,3. 




2,93. 




3,0. 




2,77. 




2,5. 




2,62. 
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N". 


Poids. 


N". 


Poids. 


71. 34,9. 


12,0. 


34,2. 


| U,8. 


! 32,2. 


11,6. 




27,1. 




11,3. (2 ex) 




26,5. 


10,8. 
10.2. 


81. 


6,0. 




9,8. (2 ex.) 




5,4. (2 ex ) 




9,5. 




4,». 




^ ê 

9,2. 


86. 


3,29 




8,6. 




3,27. 




8,1. 




3,20. 


107. ' 6,8. 




2,29. 


5,6. 


90. 


2,06. 




5,5. 




2,00. 




5,3. 




£,86. 


108. 8,5. 




2,45. 




7,5. 




2,30. 


6,8. 


93. 


3,29. 




6,6. 




3,24. 


6,1. 

1 




3,23. 


112. j 2,21. 




3,1*. | 


2,15. 




3,15. 




2,13. 




3,11. 


113. 2,io. 


95. 


3,02. 


114. 2,oo. 




2,83. ! 


115 2,18. 

i 

i 


' 2,65. 


1,96. 




2,56. 


116.[ 2,25. 


2,4b. 


117. 


1,92. 




2,35. 


118., 2,15. 






2,05. 


97. 


13,5. 


2,oi. 




10,1. 




1,74. 




8,0. 


119. 


2,20. 






120.! 1,96. 


98. 18,8. 


121. 1.97. 




16,9. 




ê MA 






1,93. 




10,9. 




F 






123. 


1,95. 


101. 


13,5. 




1,89. 




12,1. 




1,83. 




10,8. 


1,76. 




10,1. 










134. 2,35. 


102. 


16,6. 


135. 


2,07. 




14,8. (2 ex) 




2,18. 




12,9. 




1,89. 



N". 


Poids. 

1,81 


N«. 


Poids. 


' iV>*. | Poids. 

191. 2,32 


! N". , Poids. 

I 

3,8. 


N«». , Poids. 


171. 


2,50. 


1,7. 


136. 


2,oo. 




1,9*. 


j 192. 2,45. 


3,7. 




* 


1,83. 


1 


1,89. 


: ' 2,40. 


0,6. 


248. 6,4. 




1 ,82. 


172. 


2,05. 


| 193. 1,89. 


! 3,4. 


5,8. 




1,81. 


> 


1,92. 


1 194. 2,i». 


3,1. 


5,1. 


■ 137. 


2,11. 


1 


1,88. 


195. 1,81. j 


2.8. 


i 4,6. 


141. 


2,05. 




1,59. 


1 




<>4 


4,8. 




1,87. 


173. 


1,96. 


197. 7,3. 


2,3. 


4,2. 

1 . 


142. 


2,42. 


1 


1,90. 


7,2. 






i 4,1. 




9 04 




1,60. (2 ex.) 


6,8. 


226. 4,6. 


,3,7 




2,20. 


174. 


*■ l«J* # 


6,0. 


4,1. (2 ex.) 


1 ~-- 


• 143. 


2,27. 




2,10. 


a — 


3,9. 


1 251. 6,5. 

1 


■ 


1,81. 




1,89. 


5,6. 


3,5. 


1 i !* 


146. 

147. 

i 

i 148. 

t 


1,60. 
1,95. 
2,27. 
1,98. 


175. 
176. 


2,30. 

2,00. 

1,93. 
2,45. 
2,40. 
2,36. 
2,10. 


200. 4,7. 

3,5. 

1 

3,4. 

3,1. 


229. 


3,4. 
3,3. 
2,9. 

3.9. 


' 6,1. 
6,0. 

5.4 (2 ex.) 
5,8. 
j 5,2 (2 ex.) 


149. 


2,10. 




3,0. (2 ex) 

1 rt 1 


' 3,8. 


! ■ 5,1. 


i 


1,67. 


! 
1 


2,8 (2 ex ) 


3,7. 

1 1 „ 


; 4,9. 


' 151. 


2,35. 




1.81. 




1 1 3,6. 


! I 4,5. 




2,28. 




1,09. 

* 


204. 5,8. 


3,4. 

1 


■ " 4 ' 4 - 




2,n. 


177. 


1,67. 


5,7. 


, 3,1. 


- 4,2. 


i 


2,00. 
1,9». 


178. 

1 


2,11». 
1.96. 


< 1 

, 5,5. 
i 5,4. 


234. 17,3. 

. 14,2. 


! ' 4,0. 

3,8. 
1 i 3 7 


155. 


» ,o5. 




1,55. 


1 5,3. (2 rx ) 


13,5. 


i 1 6 ' 4 ' 


i 


2,28. 


179. 

1 


1,7i. 


5,1. (3 ex) 


13,2. 


259. 6,4. 


i 


2,14. 


180. 


2,55. 


5,0. (2 ex ) 

1 , 1 


! 10,7. 


6,2. 




2,00. 


1 


1,86. 


1 4,9. 


; 10,5. 


1 5,6. 




1,98. 




1 ,74. (2 ex ) 


, 4,8. ('2 ex) 


1 


5,5. 






181. 


1,52. 


4,5. 


235. 5,4. 


l 5,1. 
1 ' 4,6. 


160. 


2,0u. 


182. 


1,79. 


! 4,4. (2 ex ) , 


; *>>• 




1,95. 




1,67. 


' 4,1. j 


4,o. 


• 

3,9. 


■ 


1,89. 


186. 


1,30. 


'4,o. 


, 3,5. 


161. 
162 

i 


2,30. 
2,15. 

2,10. 

OR 


187. 

188. 


• 1 

2,03. 

1 Oit 
1 ,0O. 

1,81. 


2I2.| 19,0. 

1 17,6. { 
I 10,9. 


I 242. 3,9. (2 ex.) 
' 3,8. 
3,2. 


27.1. 9,8. 

, 7,5. 

'7,2. 




» y\M7 m 


189. 


2,10. 




•! 


6,5 


163. 


2,30. 


190. 


f 

2,15. (2 rx) 


216. 19,5. 


1 a 


1 

t 

1 .^ n .~. 1 




2,15. 


1 


2,11. 

• 


| 13.3. 




i ,0. 


1 288. 4,3. 


■ 


1,96. 




2,05. 


1 9,2. 


243. 


3,7. 


| 3.1. 


. 168. 

1 
i 


1,69 

2,25. 
1,71. 


t 

1 
1 • 


2,03. 
2,02. 
1,86. 


i 
217.' 14,6. 

10,9. , 
9,9. 
9,2. 

1 1 ' 




3,5. 
3,3. 
3,1. 


I 2,2. 

! 2 ' 1 - 

2,0. 

1 


169. 


1,95. 




1,81. 


2,9. (2 ex ) 


1 




, 170. 


2,35. 




1,77. 


2.C. 


| 




I 


1,83. 


1 


1,76. 


1 221. | 4,3. 






■• 
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ADDITIONS ET RECTIFICATIONS AUX TROIS VOLUMES. 



Le I r volume de cet ouvrage a donné lieu à un travail publié par M. Cavedoni sous le titre de Nnove oaser- 
vozioni sopra le antiehe monete délia Cirenaica, dans le tome IX des Opmcoli religioti, litterarj e morali, et a encore fait 
l'objet d'une critique dans le Literarùches Centrcdblatt fUr Deutschland 1861 N°5 (p. 68) ainsi que dans les Gœttingische 
gelehrte Anzeigen 1861 St. 33 (p. 1292-1298). On trouve de même une analyse du II™e volume dans le Centrcdblatt 1862 
n°10 (p. 175-179), et la Revue num. belge Série III T. VI p. 140 en donne aussi un aperçu succinct. Nous avons accueilli 
ces publications avec un sentiment de satisfaction qu'auront sans doute partagé ceux qui s'intéressent à la numismatique 
ancienne et aux études qui s'y rattachent. Les plus importantes sont le mémoire de Cavedoni et le dernier article 
du Centralblatt. M. Cavedoni a en effet exposé, sur les monnaies de la Cyrénaïque, une série de nouvelles observa- 
tions, où l'on retrouve l'érudition bien connue de cet archéologue qui joint à une profonde connaissance des auteurs 
et des antiquités classiques le mérite d'être un numismate fort expert, et l'analyse anonyme du II»* volume dans le 
Centralblatt, qui est due à un savant très versé dans les langues sémitiques ainsi que dans l'interprétation des inscrip- 
tions phéniciennes, renferme sur les légendes monétaires des remarques qui sont bien dignes d'être prises en considé- 
ration. 11 nous a semblé qu'il ne suffisait point d'appeler l'attention sur ces savantes critiques, et nous avons en con- 
séquence pris le parti d'adopter toutes les observations qui servent à éclaircir ou à rectifier quelques points dans la 
numismatique de l'Afrique, comme aussi de citer les opinions que nous ne saurions admettre, en exposant ce que nous 
avons à y objecter; toutefois nous nous permettrons de passer sous silence plusieurs remarques qui nous ont paru 
de moindre importance ou qui n'ont avec les monnaies qu'un rapport éloigné. Dans les notices suivantes, chaque fois 
que l'on trouvera cité le nom de Cavedoni, c'est le mémoire dont nous venons de faire mention qu'il faudra entendre; 
les pages qui en sont citées se réfèrent à un tirage a part que l'auteur a bien voulu nous faire parvenir. 

De nouvelles monnaies sont ensuite venues se rattacher à celles qui sont décrites dans notre ouvrage. Les 
unes ont été publiées en différents livres; quant aux autres, on a eu l'obligeance de nous en envoyer des empreintes; 
le cabinet de Copenhague a aussi fait acquisition de quelques pièces inconnues, et nous en avons encore trouvé dans 
le musée britannique où nous avons eu, cet été, l'occasion de parcourir la série des monnaies africaines. Nous don- 
nerons la description de ces monnaies sous la page où elles auraient dû avoir leur place dans l'ouvrage, en assignant 
à chacune le numéro de la monnaie à laquelle elle se rattache, suivi d'un A ou d'un a, selon que la nouvelle monnaie 
doit précéder le numéro d'ordre, ou venir après. 

On verra enfin dans ce qui suit, qu'après la publication des 2 premiers volumes et pendant l'impression du 
3 me , nous avons trouvé en différents livres de nouvelles notices qui regardent plus ou moins les monnaies qui font le 
sujet de cet ouvrage, et que nous avons nous même changé d'opinion sur quelques questions. 

Volume I. 

Page 7. — C'est en 75 et non en 66 avant J.C. qu'il faut fixer l'année où la Cyrénaïque fut réduite en pro- 
vince romaine; voyez plus bas la notice ajoutée à la page 152. 

Page 10. — Ajoutez: N°6A. Fruit de silphium, surmonté d'une pousse de la plante. Ifr. Creux informe, divisé 
en deux parties. M.b. 4 Dr. att. (Fragment, 13,15 gr.). N°6a. Deux fruits de silphium, l'un à côté de l'autre; au-dessus 
et au-dessous, une pousse de la plante. iR.5. 4 Dr. att. (Fragment, 13,80 gr.). — Musée du vice-roi d'Egypte. Voyez Long- 
périer dans la Revue num. fr. 1861 p. 425-426, n<» 22 et 23, pi. X VIII, 12-13. 

Page 11. — Ajoutez: N«24A. Gazelle debout à g., devant le silphium; au-dessus, un fruit de silphium; devant 
et sous Tanimal, un JC; le tout dans un carré creux. Ifr. Silphium. jR.ÔJ. 4. Dr. att. 17, Mgr. Musée britannique; voyez 
Num.Chron.N.S. 1(1861) N°1V, p. 201, flg. — Le caractère placé sous la gazelle et qui parait être un K, fait conclure 
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188 ADDITIONS. 

que le signe indistinct qui se trouve à la même place sur le n»24 du cabinet de Paris, représente la même lettre. H. 
Stuart Poole, qui a publié cette pièce, est d'avis que K K signifie KOËNON KYPANAiON. La présence de cette inscrip- 
tion sur une monnaie d'une époque si reculée est a la vérité très singulière; toutefois nous ne saurions proposer une 
meilleure explication de ces caractères; on ne trouve non plus des lettres comme marques de magistrats ou d'atelier sur 
des monnaies si archaïques. M. Poole suppose que cette monnaie a été frappée après que Cyrène fut devenue république, 
parce que l'usage d'un pareil terme n'aurait pu prendre naissance sous ta domination des rois; de plus, cette pièce étant, 
d'après le style du travail, antérieure à 450, il croit qu'on peut s'en senir pour déterminer l'époque où la constitution 
républicaine a été introduite à Cyrène, époque que les données historiques sont insuffisantes à préciser. Nous ne sau- 
rions admettre cette -opinion. Le mot KOINON ne se trouve employé que sur les monnaies frappées dans la Cyré- 
naïque sous les Ptolémées (p. 39), et en d'autres pays grecs sous les empereurs; on ne peut donc déduire de ce mot, que 
l'Etat qui s'en est servi sur ses monnaies, ait été une république réellement autonome; il montre seulement que le 
peuple de cet Etat a été en possession du droit monétaire que lui a accordé le souverain. Le nom KYPA, qui ne peut 
signifier que les citoyens (o dtjpoç) de Cyrène, se trouve aussi placé sur les monnaies archaïques n" 115-117 (p. 42), qui 
ont sans doute été frappées avant 450, sous le dernier Baltiade (p. 61 -62). II n'est pas étonnant que, sous la domina- 
tion des Battiades, les monnaies aient été frappées au nom du peuple et non à celui du roi, car à Cyrène, comme en 
d'autres Etats grecs, le roi n'était pas absolu, mais partageait le pouvoir avec le sénat et le peuple (p. 3-4, cf. Thrlge Res 
Cyren. p.l 20 et 129-130); c'est ainsi que sur les monnaies de Sparte, dont la constitution politique avait servi de modèle 
à celle de Cyrène, on ne mettait pas le nom du roi, mais celui du peuple. Mais quand même on croirait que les mon- 
naies archaïques avec la légende KYPA* ont été émises, non avant, mais après l'abrogation de la royauté, on ne sau- 
rait admettre que tel ait été le cas avec la monnaie en question ; car, selon tous les indices, elle est plus ancienne que 
les monnaies inscrites KYPA, et a dû être frappée au moins avant Tannée 460 où régnait encore Arcésilas IV (cf. p. 21). 

Page 12. — Ajoutez: N°20a. Tête barbue diadémée à g.; devant, deux graines de silphium. R-. Un astre à 16 
pointes dont quatre grandes et douze petites, entouré d'un cercle, dans un carré creux. M. 2. Dr.att. 4,16 gr. Musée bri- 
tannique. — Cette monnaie, qui présente la même tête que le n° 26, se rattache par l'un de ses côtés à la suite des n" 
16-20, par l'autre, à celle des n°* 21-29, en formant la transition de la première suite à la dernière. 

Page 15 note 3. — La graine de silphium est aussi appelée magydaris dans Pollux Onomast. VI.67, de l'époque 
des Antonins. (Cavedoni p. 4.) 

Page 27. — Ajoutez: N°89a. Gazelle debout à dr.; au-dessus, Xft(?); devant, une grappe de raisin. IV Sil- 
phium. JE. A. 7,6 gr. Musée britannique. 

Pages 29 et 36 n" 100-102. — M. Cavedoni (p. 12- 13) fait observer que PSIMI sur le n°100 est un dorisme, en 
ajoutant toutefois la remarque qu'il faut peut-être lire PSIMH, les deux dernières lettres liées, d'après la gravure donnée 
par Pellerin Recueil I pi. IX, 44. Quant à l'abeille, ce savant émet l'hypothèse qu'elle est un symbole de la douceur de 
la domination romaine pendant la période de 96 à 75 avant notre ère (cf. plus bas la notice jointe à la page 152). 

Page 35 lignes 12-13. — Au lieu cPun pentobole ou de 5 demi-hektés, lisez: d'un tétrobole ou de 2 hektés. 

Page 37, en haut, et notes 5-6. — Après la publication de ce volume, nous avons remarqué que Mo vers (dans 
PhÔnizier 11,2, p. 564-565 note 31) a déjà énoncé l'opinion qu Autochua ou Autuchos, suivant le mythe cyrénéen, fils d'A- 
pollon et de Cyrène et frère d'Aristée, est le même (\u'Aptucho$, qui avait un sanctuaire non loin de la ville de Cyrène. 
Le savant allemand, considérant ce dieu comme originairement libyen et identique avec Aristée, retrouve son nom dans 
différents noms de lieux au nord de l'Afrique. H est en effet assez vraisemblable que létymologie de plusieurs de ces 
noms est la même; mais dans la 3")' inscription de Leptis il n'est guère question, comme l'a cru Movers, d'un person- 
nage portant un pareil nom; voyez Levy Phôn. Studien II p. 91. 

Page 37, en bas. — Ajoutez: N«»103A. KYPANAION (rétrograde). Jupiter assis; derrière, un aigle. Ifr. KOi- 
NON. La Victoire dans un quadrige, allant au galop, à dr. ; au-dessus, un astre. NA\. St.att. 8,3a gr. Catalogue de la 
collection de Huber n°1276. — Cette monnaie unique, qui, suivant l'indication ajoutée à sa description, est d'un travail 
grossier qui accuse la décadence de l'art, a dû être frappée vers la fin de la domination des Ptolémées. On peut aussi 
la rattacher aux monnaies de la ville de Cyrène n"184 et suiv. (p.48); conférez In remarque faite p. 41 au sujet du di- 
drachme avec une légende analogue, qui a été publié par Sestini. 

Pages44et45.— Ajoutez: N»134a. Tête de Jupiter- Am m on à g.; devant, 9K Y<i>B (rétrograde), flr. KYPA 

(bustrophedon et rétrograde). Silphium. M.l. 4 Dr. 13,ie gr. Musée britannique. — N° I43A. Tête du Bacchus libyen, 
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ornée d'un laurier, a g.; derrière, BEY<PKI fr. KYPA SUphium. iR.GJ. 4 Dr. I2,75gr. Coll. de M.Greenwell à Dur- 
ham. — Ces deux tétradrachmes complètent la série d'espèces frappées par le prytane Thcupheides; on connaît en outre 
des didrachmes, des drachmes, des statères, des hémistatères et des | statères, qui portent son nom en entier ou abrégé; 
voyez les n°« 66-67, 143-144, t76, 184-185 et 198. 11 faut encore faire remarquer que le n°143A est la seule monnaie qui 
offre la tète du Bacchus libyen couronnée de lauriers comme celle de Jupiter-Ammon sur plusieurs des tétradrachmes. 

Page 49. — Les traces des lettres OS que préseute la gravure du n° 189 derrière la figure de Jupiter, ne se 
trouvent pas sur la monnaie. 

Page 50. — Ajoutex: N« 193a. KYPANAION Jupiter debout, représenté comme sur le n« 193; a son côté, un 
bélier. r>. Un quadrige conduit au trot, à g.; à l'exergue, APISTAroPA. NA\. St.ntt. 8,60gr. Musée britannique (Cat. 
de la coll. de lord Northwick n° 1581). — Quant au Jupiter qui figure sur le n° 193, M.Cavedoni a fait remarquer (p. 6) qu'on 
trouve ce dieu représenté de la même manière sur une monnaie d'argent de Syracuse, et que c'est la même image dans 
laquelle Abeken a vu Jupiter Imperator ou Ztvç Ovçtoç, et qu'on retrouve sur une monnaie d'Amastria où il est désigné 
par le surnom de 2TPATUU02', voyez Annali dell'inst.Xl Tav. dagg.A,l-2, p. 62 et suiv. Le savant italien pense que cette 
concordance peut so rattacher à l'alliance conclue par Agathpcle avec Ophellas (Diod. XX, 40). Les monnaies de Cyrène 
portent aussi d'autres types qui se rapprochent de ceux de Syracuse; une telle conformité s'explique tout naturellement 
par les relations de commerce que Cyrène entretenait avec cette ville (cf. p. 72). 

Page 62 nM15. — Dans les inscriptions lapidaires de Cyrène on trouve encore Apollon surnommé KT12TR2 
et MYPT&02. Corpus Inscr.gr. n"5141 et 5 138. (Cavedonip. 8.) 

Page 70 n°221. — Par suite de la difficulté à laquelle serait sujette l'explication des noms de Ptolémée et des 
Cyrénéens sur une même monnaie, si l'on prenait la terminaison de UTOAEMAISL pour le génitif dorien, nous avons 
préféré regarder ce nom comme étant mis au datif, en traduisant: Les Qyrènèen* à Ptolémée. M.Cavedoni (p. 7) a fait 
valoir que le nom de Ptolémée ne peut être au datif parce qu'à l'époque dont il s'agit, surtout dans le dialecte dorien, 
on n'aurait pas omis le jota muet dans ce cas; il est d'avis que, si KYPANAIOI UTOAEMAISL est la vraie lecture, 
le nom de Ptolémée mis au génitif indique la dépendance complète dans laquelle les Cyrénéens se trouvaient de ce roi, 
mais il ajoute qu'il faut peut-être lire KYPANAISIN J1T04KMA1&N, légende qui désignerait l'émission de la mon- 
naie par les Cyrénéens de Ptolémais (cf. Bull.archeol.1848 p.75). Quant à l'objection relative à la terminaison du 
datif, 11 faut faire remarquer qu'il est impossible de décider, a cause du bord usé de la pièce, si le A a été suivi d'un 
/ ou non. Mais il nous parait très probable que le nom de Ptolémée s'y trouve au génitif à cause de l'analogie qu'elle 
présente avec quelques monnaies de Syracuse que nous nous sommes rappelées plus tard; ce sont celles qui portent la 
légende 2YPAK0H0I TEASINOZ , suivie quelquefois de BA. Cette légende, comme on le sait, a été diversement 
expliquée. Si l'on présume, avec Eckhel (Doctrina I p. 251 et suiv.), que ces monnaies ont été frappées par Hiéron II en 
mémoire de l'ancien roi Gélon, ou, comme l'a supposé le duc de Luynes (Revue num. fr. 1843 p.9), par Hiéronymus en 
l'honneur de son père délunt, on peut attacher une signification analogue au nom de Ptolémée mis au génitif. Mais il 
est plus vraisemblable que ces monnaies ont été émises sous le gouvernement de Gélon II, fils de Hiéron II et son 
corégent (cf. Diod. Kragm. XXVI , Exc.de virt. et vit., et Polybe V,88), mais mort avant son père, et qu'il faut compléter 
rKASINOJ par flamltvovroç, comme l'a fait Lenormant, en renvoyant à BA qui est quelquefois ajouté au nom (Num. 
des rois gr. p. 1-2 et p. 4 ad n°» 1 et 3). Si l'on adopte cette explication, la légende dont il s'agit peut indiquer que la 
monnaie a été émise par les Cyrénéens sous le roi Ptolémée. Mais on pourra encore, en sous-entendant au nom de 
Ptolémée, comme ou le fait d'ordinaire, le mot monnaie, regarder simplement KYPANAIOI comme une indication du 
peuple, à l'usage duquel ou dans le pays duquel la monnaie a été frappée; dans ce cas il faut rapporter cette pièce à 
la série des monnaies royales ri" 359 et suiv., et non aux monnaies autonomes de Cyrène. 

Page 73 no* 234-235. — M.Cavedoni (p. 8-9) rappelle que les sépulcres du héros Olynthos et d'Alexandre le 
Grand se trouvent représentés d'une manière semblable sur les monnaies d'Olynthe (Fiorelli Ann. num. I p.184) et de 
Beroea (Eckhel, Doctrina II p. 1 10 et 113), et que, selon Pausanias (IX, 30, a), celui d'Orphée consistait également en une 
colonne surmontée d'une urne. Du reste, ou trouve souvent de pareils monuments funéraires dans les peintures des 
vases grecs ainsi que sur les pierres gravées. 

Page 80. — Ajoutez: N°3l6a. Tête de Jupiter-Ammon, laurée, à g. ft. BAPK Silphium; sur la feuille à g., 
une chouette. Ml. A Dr. 12,85gr. Musée britannique. 
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Page 82. — Ajoute! : N«328a. BAP Tète de bélier à g , dans un carré creux. IV- SUphium. jR.2. Dr. 3,18 gr. 
Cat. de la coll. de Northwick n° 1594. 

Page 92 n« 337-338. — Le nom do JPellanio$ bous lequel Neptune était honoré dans la Cyrénaïque, est sans 
doute le même que celui de Pallan, qu'il porte dans les ui>thes se rattachant au lac de Triton, et qui probablement 
dérive du nom du dieu phénicien Baal; voyez Vol. II p. 65-66. 

Pages 1 12-115. — Dans le mémoire de Cavedoni p. 10-11 se trouvent plusieurs citations tirées des inscriptions 
lapidaires et différentes notices, qui ont rapport aux noms de magistrats inscrits sur les monnaies de la Cyrénaïque. 

Page 120 n°23. — M. Cavedoni pense (p. 11) que cette pièce est une anima d'un statère fourré, semblable au 
n°221 p. 53. 

Page 128. — Dans le catalogue récemment publié de la collection de Huber, on trouve citées sous la Cyré- 
naïque n°!283 deux pièces de bronze dont l'une, décrite comme ayant au revers une autruche et les lettres TITO, est 
attribuée à Ptoiémaïs, et l'autre présenterait la légende HPAKA. Ces pièces, qui ont été acquises par le cabinet de 
Copenhague, ne sont pas correctement rendues. La première est très usée de sorte qu'il est impossible de distinguer 
au revers ni l'espèce de l'oiseau ni les lettres; la seconde appartient aux petits bronzes d'Egypte assez communs qui ont 
au revers le symbole d'Isis et le nom de Ptolémée. 

Page 132. — Ajoutez: M 358 a. Semblable au n° 358, frappée sur la même monnaie que le n» 355. JE. 8. 1 5,1 gr. 
Cab. de Copenhague. — On distingue au droit de cette pièce deux types antérieurs, l'un présentant 3 épis, I autre le 
buste de cheval de Carthage. 

Page 134. — A l'égard de la présence des têtes d'Ammon et d'Hercule sur les monnaies des Libyens, attri- 
buées par nous aux Maces habitant la côte de la grande Syrtc, nous ajouterons les notices suivantes. Ammon est ap- 
pelé Cinyphiua dans Sidonius Apollinaris (Carm. IX, 203), surnom qu'il tirait du fleuve et de la ville de Cin>ps dans le 
territoire de ce peuple. Une localité de cette côte est nommée "Appatroç àkove (nlaoç) dans Soylax (§ 109), et Uupuriov 
nrjyai dans le Stadiasmos (§S2); conférer C. Mûller Geographi gr. min.I p S5 et 455. La tête d'Hercule figure parmi les 
types principaux des monnaies de la ville de Leptis qui se trouvait tout près de la frontière du district des Maces. 

Pages 152 et 158. — Quant a l'époque où la Cyrénaïque a été réduite en province romaine, les savants ont été 
d'opinions différentes, les uns ayant rapporté cet événement a l'an 75, les autres a l'an G'» ; il y a des raisons assez 
bonnes qui parlent en faveur de cette dernière date, et le comte de Borghcsl, dans une lettre insérée dans les Ouerva- 
zioni de Cavedoni de 1843 et dont le contenu a été approuvé par ce savant, a cherché à démontrer que c'est L. Lollius, le 
même dont le nom se trouve inscrit sur les monnaies de la Cvrénaïque, qui a transformé ce pays en province eu 00. 
Trouvattt assez bien motivée l'opinion de ce savant distingué, nous l'avons adoptée. Mais plus lard un fragment histo- 
rique, découvert dans un palimpseste apporté de Tolède à Berlin, et qui sans doute a fait partie de l'histoire romaine de 
Sallusle, a fait connaître que P. Lentulus Murcellinus fut envoyé comme questeur dans la nouvelle province de Cyrène, 
et que cet événement appartient a l'an 75; voyez: Bccker et Marquardt Rom. Altorthûmer 111,1, p. 222; Snllustius éd. 
Dictsch (1S59) II p. 143; ailleurs. M. Cavedoni, dans ses nouvelles observations (p. 12 et suiv.), a aussi renvoyé ù ce frag- 
ment historique. 

Page 152. — L'opinion énoncée par nous, suivant laquelle la Cyrénaïque, après avoir été réduite en province 
romaine, a été privée de son droit monétaire ou a cessé de s'en servir, a été combattue par M. Cavedoni ip 14-15), qui 
fait observer que, dans d'autres provinces romaines, des monnaies autonomes ont été frappées en même temps que celles 
qui portent les noms des préfets ou des empereurs romains, et que plusieurs des monnaies de bronze autonomes de 
Cyrène, par leur travail grossier ou médiocre, le cèdent a celles de Lollius. II est certainement possible qu'on ait con- 
tinué a frapper des monnaies autonomes en Cyrénaïque encore quelque temps après sa transformation en province, mais 
il n'y a rien qui le prouve; car la circonstance que plusieurs des monnaies autonomes sont inférieures à celles de Lol- 
lius, s'explique tout naturellement si l'on admet que les graveurs monétaires dont s'est servi le préfet romain, aient été plus 
habiles que quelques-uns de leurs confrères grecs, et les raisons sur lesquelles M. Cavedoni s'est appuyé antérieurement, 
sont dépourvues de fondement, comme nous l'avons démontré p. 76 note 5. D'un autre côté, il faut faire remarquer que 
même les monnaies qui sont d'un travail inférieur, et que Cavedoni rapporte expressément à l'époque du gouvernement 
romain, savoir celles avec la tête d'Apollon et la lyre, présentent plusieurs monogrammes qui se retrouvent sur les mon- 
naies ptoléméennes frappées en Cyrénaïque (voy. p.7G), et qui probablement sont les sigles des mêmes magistrats. Enfin, 
les monnaies autonomes diffèrent entièrement de celles du gouvernement romain, non seulement par leurs types, mais 
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aussi par leurs poids; elles sont frappées d'après l'ancien système grec, tandis que les dernières appartiennent au système 
romain (voy. p. 169-170); mais il paraît moins probable qu'on ait frappé simultanément d'après deux systèmes différents 
les monnaies de bronze, qui étaient seulement destinées à avoir une circulation locale. 

Page 159, en haut. — M.Cavedoni fait observer (p. 16) que c'est inexactement que le chameau figuré sur les 
n°» 39! et suiv. a été appelé \)ar nous dromadaire parce que, dans ce cas, il aurait dû avoir deux bosses, tandis qu'il 
n'en a qu'une seule. Mais le savant .archéologue se méprend; ce ne sont que les naturalistes de l'ancienne école qui 
ont nommé ainsi le chameau à deux bosses; depuis Linnée le nom de dromedarius a été communément assigné au 
chameau africain à une bosse; voyez: Guvier Règne animal (éd. 1829) I p. 258; Savi Memoria sulla cosi detta vecica che 
i Dromedaril emettono dalla bocca p. 5; Clot-Bey Aperçu gén. sur l'Egypte I p. 129; etc. — De la présence de cet animal 
sur les monnaies de Lollius, M.Cavedoni conclut qu'il a été introduit dans la Cyrénaique déjà à l'époque de la répu- 
blique, et non sous l'empire. Cette conclusion, quoique fort naturelle, n'est pas de rigueur. En effet, ce type a bien 
pu avoir trait au commerce important que faisaient avec Cyrène les peuples de l'intérieur de l'Afrique, Au moyen de 
grandes caravanes composées de chameaux, et ne prouve pas que le chameau ait, déjà à cette époque, été d'un usage géné- 
ral dans le pays même. 

Page 159, en bas. — Quant aux petits traits au-dessus des têtes de Jupiter-Ammon et d'Apollon que, faute d'une 
meilleure explication, et d'après l'analogie des monnaies de Carthage (Vol. H p. 131), nous avons pris pour des marques 
d'atelier, M.Cavedoni (p. 16), supposant qu'on n'en trouve pas plus de deux, émet l'hypothèse que ce sont des plumes 
formant un symbole de déité; mais on en rencontre souvent plusieurs, notamment quatre, voyez p.153-154 n°* 383-387. 
Pages 160-161. — M.Cavedoni (p. 17) est d'avis que les chiffres au revers des monnaies de Lollius ne désignent 
pas des années parce qu'il est peu croyable qu'un propréteur ait été si long temps préposé à une province, et qu'il y 
a d'ailleurs lieu de supposer que, pendant quelques-unes de ces mêmes années, la Cyrénaique a eu un autre gouverneur 
ou n'a point été administrée par un préfet romain; il présume que ces chiffres, de même que ceux qui se trouvent sur 
les monnaies de quelques familles romaines, sont de simples signes monétaires pour distinguer les coins, et que les 3 
lettres du droit désignent autant d'ateliers. Nous ne tenons nullement à l'hypothèse que les chiffres du revers soient 
des dates; mais quant à l'opinion de Cavedoni, nous trouvons peu probable que des lettres occupant la place principale 
de la monnaie, le milieu de la couronne, comme c'est le cas sur les n°» 420 et 421, n'aient été que des marques de coins. 
Page 164, en haut. — A l'égard du bâton du questeur, virga ou hasta quœstoria, et les fasces, qui figurent sur 
les monnaies de Pupius, on trouve plusieurs notices instructives dans le mémoire de Cavedoni p. 18- 19. 

Page 164, en bas. — Pour suppléer à l'explication de la lettre L par Libya, M.Cavedoni (p.19-20) cite Plutarque 
Brutus c. 19 (cf. Appien Bell. civ. IV, 57) et d'autres passages qui montrent que la province de la Cyrénaique a réellement 
été appelée Libya par les Romains, et renvoie encore à la monnaie d'or frappée par Casca Longus, légat de Brutus, sur 
laquelle le L signifie sans doute Lyciu (Borghesi Dec. VIII Oss.8). 

Page 165 n° 149. — M. Cavedoni (p. 20) doute que le surnom de L. Fabricius ait été Patellius, parce que ces 
deux noms de famille ne conviennent pas bien à cette époque, et présume qu'il a été Patellinus, en supposant que ce 
nom peut se lire sur l'exemplaire du cabinet de Paris; quant à la légende PATELLIV que présente le spécimen du 
musée britannique (figuré sous le u*149), il fait remarquer que l'omission du S à la fin est peu probable, et que le V 
peut être le re6te d'un N Mais la dernière lettre du nom qui est apparente sur cette pièce, est distinctement un V, 
qui sans doute a été suivi d'un S, effacé par le temps. Sur le spécimen du cabinet de Paris, comme nous nous en 
sommes couvaincu par un examen attentif, on ne peut lire avec certitude que PATELLI, mais ce qui reste de la lettre 
suivante permet bien de la prendre pour un V. 

Page 167. — Le cognonien Scato, suivant l'observation de Borghesi, se trouvait aussi dans la gens Vettia. La 
testera gladiatoria, mentionnée dans la note 4, est publiée dans Bull. arch. 1835 p.44. (Cavedoni p. 21-22.) 

Page 167 n»433. — Selon Cavedoni (p. 22), TR POT qui se lit au haut de l'avers de ce n«, se rapporte à la 
Tribtmicia poteatas conférée par Auguste à Agrippa en 736 u.c. Quant au titre de successeur présomptif d'Auguste que 
nous avons donné à Agrippa, le même savant fait observer que ce n'est pas lui, mais ses fils qui étaient les succes- 
seurs présomptifs. Mais ces derniers ne furent adoptés par Auguste qu'en 737 u.c., et avant ce temps Agrippa paraît 
avoir été considéré comme destiné à succéder à Auguste (Dion LIV,6); voyez Pauly Real-Encycl. 1 p. 275. 

Page 169, en haut. — M. Cavedoni fait remarquer que le cognomen Capito existait aussi dans les familles d'At- 
tla, de Fonteia et autres, et à l'égard du questeur dont le n»» 438 porte le nom, il émet la conjecture que c'est un 
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Ti. Petronius Capito, père d'un jeune Romain homonyme, mort à Cjrène dans la 29™« année du règne d'Auguste, d'après 
une inscription funéraire (CI. gr. n°f>172). 

Paae 170 note 2. — M. Cavedoul fp. 23). renvoyant n deux monnaies de Mélos (Mionnet n°47 et S. n» 2191, sou- 
tient, contre Mommsen, l'opinion de Borghesi, suivant laquelle on aurait aussi frappé des trctsU sous les empereurs. 

m 

V«l»e II. 

Page 3. — Ajoute»: N u 3a. Semblable au n»3, avec la contremarque de Cercina (voy. p.60|. iE.7}. N»3b. 
Tête d'Hercule diadéméc ù g. Ifr. Deux thyrscs placés en sautoir, entre lesquels la même légende que sur le n°3. £.3 
(fruste). N°3c. Même tête A dr. IJr. Massue et thyrse placés en sautoir, avec la même légende. M. 2. Mgr. — Mu- 
sée britannique. 

Page 7 note8.— Suivant l'opinion du baron de KraplT, Neapolis répond à la ville actuelle de Tripoli; voyez 
plus bas sous la page 17. 

Page 10, au milieu. — L'auteur de l'article du Centralblatt préfère transcrire la légende des n M 1-2 en "PÇÇ 
^pJ?» « prœfectis Leptis; mais il faut faire remarquer que le mot "lpDD se trouve placé après, et non avant le nom 
de la ville; conférer Vol. III p.lÔ8. 

Page 17 note 2. — Le baron de KrapflT, dans un article sur les villes de la Tripolitaine, qui a para, après la 
publication de ce volume, dans la Revue archéologique franc. Nouv. Série IV p. 29-30, a rendu très probable qu'Oêa n'a 
pas occupé l'emplacement de la moderne Tripoli, mais quelle a été située à l'ouest de cette ville, sur l'emplacement 
actuel de Saouga ou Zaouya, et que ce dernier nom provient de celui d'Oëa. 

Page 1 S, au milieu.— Pour la blende du revers du n» 28, supposant avec Lindberg que le 3»« caractère, 
suivant la valeur du caractère correspondant sur les monnaies de Tarse, peut être un zabt, nous avons fait observer 
que, si l'on en examine les éléments d'après l'hébreu, elle peut signifier prafeettiê tributo ou qua$tor. Cette interpréta* 
tion n'est pas admise dans le Centralblatt, surtout par la raison qu'il ne se trouve pas un zam de cette forme dans l'al- 
phabet phénicien, mais seulement dans l'aramaïqne. Nous avons ajouté la remarque que la légende peut aussi offrir 
un ou deux noms de suffètes, et c'est en réalité cette manière de voir, apptnce par les légendes analogues des monnaies 
de Sabrata (cf. plus bas sous la p. 31), que nous avons regardée comme préférable; l'autre interprétation a été proposée 
par nous seulement pour le cas qu'on ne voudrait pas se contenter de voir dans celte légende des noms de personnes. 

Page 21.— Dans le Centralblatt l'identité des légendes piyttf et pW avec le nom de la ville de Zuchis est 
révoquée en doute. 

Page 23 nM2 et p. 20 en haut.— La main levée qui forme le type du n« 42, peut aussi être prise pour la 
main d'une divinité, comme un symbole de la bénédiction ou de la protection divine; c'est ainsi que les divinités qui 
figurent sur les monnaies de Sabrata n« 63 (p. 29). d'Adrumète n«31 (p.ô2/ et d'Hippo n«374 (p.167). sont représentées 
levant ra main droite de manière ù en faire voir la paume. On a généralement considéré la main droite levée que pré- 
sentent les stèles puniques ainsi que différentes antiquités figurées gréco-romaines, comme la main d'un homme adorant, 
prononçant un voeu ou faisant quelque geste symbolique iconf. Judas Dix-neuf inscr. num. -puniques ISGt, p.79 et suiv.); 
mais il est assez probable qu'il faut quelquefois expliquer ce symbole de la manière que nous venons d'indiquer. 

Page 28. — Ajoutez: N°ô9a. Télé d'Auguste nue à g.; derrière, CAESAR; devant, le lituus. fr. Tête de 

Sérnpis à g.; derrière, le nom de Sabrata, écrit comme sur le n°59; devant: — - P'S^A ( STTSl» ^- 6 * Mgr. 

Cab. de Copenhague. Conférer la remarque a la page 31. 

Page 29. — D'après l'avis du baron Krapff. Sabrata a été située là où se trouve a présent Bartaum; voyez Le. 
ci-dessus sous la page 17. 

Page 31. — Nous a\ons cru pouvoir interpréter la légende qui au revers du n°«>9 est ajoutée au nom de Sa- 
brata, par moncta senatus, en nous référant a la signification de numeta que Movers a assignée aux lettres rjn; plus tard 
nous avons abandonné l'interprétation de ces deux lettres faite par Movers, vo>ez Vol. III pli. Nous sommes actuelle- 
ment d'avis que la léuende en question ne présente rien autre chose que le nom d'un suffète ou plutôt deux noms de 
suffîtes, écrits en continuation comme les noms de villes sur les n« 41, 44-4. r » et 47 p. 23 et 26, et répondant à ceux qu'on 
trouve abrégés sur les autres monnaies de Sabrata. Cette supposition nous paraît être confirmée par la pièce n° »VJ a que nous 
venons de décrire. Comme ce n° prrsente les mêmes t\pes et le même module que le n»ô9, et qu'il porte une légende 
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de la même longueur, il est très probable qu'il faut attacher une signification analogue aux deux légendes; mais dans 
ce cas nous ne croyons pas qu'on puisse leur en attribuer d'autre que celle de noms de magistrats. Les 3 premières 
lettres de l'épigraphe du n*59a sont "H}; la 4"" semble être un X; les autres sont illisibles. En la rapprochant de 
celle du n° 54, dont seulement les 2 premiers caractères sont distincts, on en vient à soupçonner que c'est une seule et 
même épigraphe que présentent ces deux monnaies, et lorsqu'on les compare encore avec le n° 61 , on est tenté de croire 
que ce n° présente une abréviation des deux mêmes noms. 

Page 32. — Quant à la lettre que nous avons prise pour un zam dans les légendes des n°* 56 et 57, voyez la 
remarque ajoutée à la page 18. 

Page 43. — Pour motiver la conjecture que Sullecti est identique avec Alipota, nous avons fait remarquer 
que les lettres K et P se changent quelquefois l'une dans l'autre comme dans le nom de Leptis. Ceci est une inadver- 
tance, puisque dans ce nom K n'est pas changé en P, mais en T. — L'auteur de l'article du Centralblatt ne trouve 
pas probable que Sullecti ait été la même ville qu'Alipota, mais suppose que l'autre nom indistinct qui est placé sur le 
n°5, peut désigner Sullecti. 

Page 44 n°9. — Un exemplaire de cette monnaie qui a été récemment acquis par le cabinet de Copenhague, 
présente distinctement les lettres ACHVL, mais non le N à ra fin du nom de Saturninus; cette lettre ne semble non 
plus avoir existé sur l'exemplaire de Paris. 

Page GO, en haut. — Notre supposition que le nom punique inscrit sur les u°* 34-36 est le même que Thys- 
drus, vient d'être confirmée par le nom d'une ville qui est cité dans la géographie arabe Kitab el-Boldàn'par Al-Jaqubi, 
récemment publiée par Juynboll. Il y est fait mention (p. 138) dune grande ville appelée xjo j S Lm ï, Tasphutharah, 
située a deux journées de Kairouan, qui était voisine de Susa répondant à Adrumète; il est très probable, d'après cette 
position, que la ville appelée ainsi est la même que l'ancienne Thysdrus; mais le nom arabe, comme on le voit, se 
rapproche beaucoup du nom punique inscrit sur les monnaies; seulement les deux premières lettres, qui sont apparen- 
tées, ont été transposées ou changées lune en l'autre. Voyez Mehren dans Journal asiatique V"* Série T. XIX p. 260-251. 

Page 60, en bas. — La contremarque de Cercina se trouve aussi imprimée dans un exemplaire de la monnaie 
de Leptis n°3 dans le musée britannique. 

Page 62. - Ajoutez: N» 40. TI CAESAR AVGVSTVS Tête de Tibère nue à dr. I*. GERMANICO ET DR 

V1R Têtes affrontées de Germanicus et de Drusus. JE. 10. Lorichs Recherches Numism. pl.LXXIV,6. — Cette pièce, à 
cause de sa ressemblance avec les n" 32-33 et 38-39, appartient probablement à la Byzacène. 

Page 82 notes 1-2. — Le rédacteur de l'article du Centralblatt est d'avis qu'il faut plutôt lire ce nom 7JDH3, 
mais il n'en donne aucune interprétation. 

Page 85. — Ajoutez : N° 61 a. Tète de Proserpine G à g. Ifr. Cheval debout à dr. ; à l'exergue, cet ornement: •"*»- . 
El. 3. JSt.phén. 2,90 gr. N°65a. Tête de Cérès E à g. r>. Cheval debout à dr., surmonté du même symbole égyptien 
que sur le n°63; devant et entre les pieds de derrière 5 petits traits sont placés sur la barre. El. 5. St.égin. 10,86 gr. — 
Cab. de Copenhague. ^^*~ 

Page 167. — Ajoutez: N° 375a. HIPPONE Guerrier debout, appuyé sur la haste; a ses pieds, un chien. 
r>. LIBERA Cérès debout et voilée. JE. 3(?). Coll. de M. Lodibert. Trouvée à Bone. — Revue archéol. fr.VI p. 651. 

Page 180 n° 16. — Dans le Centralblatt on fait observer que la légende de cette monnaie doit être transcrite 
DvD plutôt que Q1D. parce qu'un vav de cette forme ne s'adapte pas bien au mem normal. 

\o\umt III. 

Page 31. — L'opinion suivant laquelle les pièces de plomb qui sont de la même empreinte que les monnaies 
royales de la Numidle, ont été de véritables monnaies, vient d'être appuyée par la découverte faite dernièrement a Mem- 
phis de quelques pièces de plomb dont une porte l'inscription OBOAOl B\ il est cependant probable que ces dernières 
pièces ont été destinées à un usage religieux. Voyez l'article de Longpérier dans la Revue num. fr. 1861 p. 407-412. 

Page 41, ligne 12. — Au lieu de fan 108, lisez: l'an 106. 

Page 52 n° 62. — Dans quelques observations de M. Zobel de Zangroniz sur des monnaies phéniciennes, récem- 
ment insérées dans ZeUschr. d. deutschen morgenL QeselUcliaft XVI B. 3 E, p. 547, la légende de l'avers de cette monnaie 
est lue pyDIDru TBRBA1', et prise pour le nom de Tuburbo, qui était commun a deux villes de la Zeugitane. Mais 
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sur l'exemplaire que nous avons examiné, la 4»« lettre parait être un eaph et non un beth, et si la légende du revers 
de cette monnaie, comme nous l'avons supposé, désigne Tuniza, il faut plutôt croire que c'est le nom de Tabraca; car 
cette ville était située tout près de Tuniza, sur la mer, tandis que les deux villes du nom de Tuburbo se trouvaient 
dans l'intérieur du pays, à une assez grande distance de Tuniza, et n'étaient en communication avec elle par aucune route 
directe. Dans la page 52 on trouvera encore indiquées quelques raisons qui font rapporter cette monnaie à la côte de 
la Numidie plutôt qu'A une ville de l'intérieur de la Zeugitane. 

Page 54, en haut. — Aux antiquités qui restent des villes d'Hippo et de Tipasa, il faut ajouter un assez grand 
nombre d'inscriptions lapidaires romaines; vojez Renier Inscr. rom. de l'Algérie ch. XV p. 342-344 et ch. XIX p. 364. 

Page 54, au milieu. — Les n" 63 et 64 ont été antérieurement attribués par Lindberg et Falbe à Hippo Reglus, 
voyez 1 Annonce de cet ouvrage p. 7 n°15; toutefois ce n'est pas la légende du droit que Lindberg a prise pour le nom 
d'Hippo, mais celle du revers qui, selon nous, fournit le nom de Tipasa. 

Pages 57-58 n» 66. — Cette pièce vient d'être attribuée à Babba par M.Zobel de Zangroniz; voyez Vol. III p. 173. 

Pages 64-65 n«74. — Le nom de Sittius, précédé aussi d'un P., se rencontre dans un grand nombre des in- 
scriptions lapidaires qui ont été découvertes en différents endroits de l'Algérie; voyez Renier Inscr. rom. Table p. 557. 
On pourrait en induire que celte monnaie, que nous avons regardée comme frappée à Cirta par le célèbre partisan de 
ce nom, a tout aussi bien pu être émise dans quelque autre ville et par un autre personnage de cette famille. Il ne 
sera donc pas hors de propos que nous exposions les motifs qui nous ont guidé dans cette attribution. D'abord , il 
parait plus probable que cette monnaie appartient a une ville qui a possédé un atelier monétaire qu'à telle autre 
ville dont il n'existe pas de monnaies; or, parmi les villes dans les ruines desquelles on a découvert les inscriptions 
qui présentent le nom d'un Sittius, Cirta est la seule dont on connaisse des monnaies, et on y a trouvé jusqu'à dix in* 
scriptions contenant des noms appartenant a cette famille, et dont la moitié oiïre encore le prénom de Pu Ml us (Renier 
l.c. n°*2103, 4, 6, 7 et 9). Puis, Cirta ayant été soumise en 46 à Sittius et à ses partisans, il est assez naturel que la 
fabrication des monnaies ait été continuée sous son gouvernement, tandis qu'elle cessa dans les autres villes de la Nu- 
midie, organisée en province; il n'y a aucune époque postérieure à laquelle on puisse rapporter une émission de mon- 
naies non-romaines à Cirta. L'absence du nom et de la tète de l'empereur rend aussi probable que la monnaie appar- 
tient à la période de la république. La tête enfin, qui n'offre le portrait ni de J. César, ni d'aucun empereur ou prince 
impérial, ne peut représenter un autre personnage que celui dont le nom y est ajouté, et ce P. Sittius n'a pu être que 
le gouverneur connu de Cirta et du district dont elle était la capitale, car on n'aurait guère placé sur les monnaies 
l'effigie d'un simple magistrat municipal. 

Page 90. — Les monnaies qui dans le catalogue de la collection de Huber (1862) n» 1287 ont été attribuées 
à Bocchus I et II, sont celles de Hiempsal II n" 45 et 47 (p. 38), comme nous l'avons vu par les empreintes qui nous en 
sont parvenues. 

Page 94. — Que la lance ait été l'arme principale des Mauritaniens, se trouve confirmé par les monnaies ro- 
maines d'Adrien et de Commode avec l'inscription MAVRITAMA, sur lesquelles on voit un Maure, tenant une lance, 
debout a côté de son cheval. Sur le denier de Ptolémée n» 123 (p. 126) une lance est également ajoutée au buste de 
cheval qui en forme le type. 

Page 135, au milieu.— Nous avons considéré le caducée entre les cornes d'abondance comme un symbole de 
la paix, en renvoyant aux monnaies alexandrines inscrites EIPHNH. Pour la signification de ce type, on peut encore 
recourir aux monnaies romaines qui présentent deux mains jointes tenant un caducée, ou un caducée entre deux cornes 
d'abondance, avec la légende PAX, ainsi qu'à celles qui portent une ligure de femme tenant un caducée et une corne 
d'abondance ou le premier emblème seul, figure qui est également désignée par l'inscription comme une personni- 
fication de la paix. 

Page 143 n»2l3. — Après l'impression de cette feuille il nous est passé sous les yeux le III»» cahier du Zeit- 
êchrift d. deutsehen morgenl. OeselUchaft XVI B., et nous y avons vu que M.Zobel de Zangroniz (p. 547) a également 
interprété par la ville de Timici la légende de cette monnaie, dont il se trouve encore un exemplaire dans la collection 
de Cerdâ à Madrid. 



